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CHAPITRE CXIV. 

Élection et pontificat d'Adrien 
Français à la Bicoque ; coi 
mone , d'après laquelle ils è 
les Vénitiens se détachent dt 
trée de Bohnivet en Lombardie ■ mort d'A- 
drien FI. 



Yja guerre que l'ambition inconsidérée de c , 

Léon Xavoit rallumée en Europe, devoit dé-> 
cider, par son résultat , si les Italiens deraeure- 
roient une nation indépendante, ou. s'ils subi- 
roient le. joug de ces étrangers qu'ils nommoient 
barbares. Ce n'étoit plus de la distribution de 
quelques, provinces entre des. potentats qu'on 
TOME XV. 1 
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ciM,r. cxiv. pou voit regarder comme tous compatriotes 
qu'il s'agissqdt pour la cation , mais de son exis- 
tence même. Ce n'étoit plus aussi entre les Ita- 
liens que dévoient se,çlécidèr les plus grands 
intérêts de leur patrie : toutes les puissances de 
l'Europe étoient appelées à régler sa destinée 
et c'étoit tous les jours plus loin de l'Italie qu'il 
falloit aller chercher la cause des événement 
qui changeaient lesQrtjflé CQpays>- /; 

Lorsque des puissances aussi formidables que 
les monarchies de France, d'Espagne, d'Alle- 
magne et d'Angleterre* étaient .eçtréf s dans la 
lice , les petites souverainetés d Italie a voient 
senti leur foiblesse comparative, et cette foi- 
blesse avoit encore été infiniment augmentée 
par lçs guerres désastreuses q,ui a voient déjà 
duré plus de vingt-cinq ans. Ces guerres T a voient 
consumé lès richesses pt détruit les moyens de 
réproduction de la contrée, auparavant la plus 
opulente, alors la plus malheureuse de l'Eu- 
rope : aussi Venise^ .Florence , Sienne et Luc- 
ques , qui portpient encore le titre de républi- 
ques; lés ducs de Milàfti , de Savoie , deferrare, 
et les marqqis de Mantoue et de Montferrat , qui 
se disoient encore souverains , attemtoient-ils y 
en tremblant y que leur sort fût d-écidé par la 
politique , les traités 7 ou les armes des ultra-* 
montaîns. ; 
>Le»siégé pontifical s'était seul éJevé durant Ja 
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décadence des autre» états italiens. Les con- ou*, «mt. 
quêtes d'Alexandre VI , de Jules II et de Léon X 
a voient soumis aux pontifes des provinces vrai- 
ment indépendantes , quoiqu'elles reconnussent 
nominalement la 'suzeraineté du saint* siège. 
Lorsque ensuite Parme , Plaisance , Modène et 
Rêggio s'étoient trouvas joints au domaine de 
l'Église ; lorsqu'en même temps le chef de cette 
Église avoit dominé en maître absolu sur h. ré- 
publique florentine , l'étendue , la population 
et la richesse de ses états avaient passé de beau- 
coup celles des plus puissans parmi les princes 
que l'Italie avoit vus s'élever dès le commence- 
ment du moyen âgeJ Les rois de Naples , les ducs 
de Milan , ou la république de Venise, h'avoient 
jamais disposé de tant de forces, surtout lors- 
qu'on foit entrer en ligne de compte lès im* 
menses revenus que la chambre apostolique sa- 
voit lever sur la superstition des peuples iridé* 
pehdans d'elle. 

Si Léon X n'avoit pas joint toute là prodiga- 
lité d'un parvenu , toute l'inconséquence d'un 
homme dé plaisir , à la profonde dissimulation 
qui le faisoit passée £6i*r'ungi!*àfid politique, il 
auroit aisénjent pvl tenir la balance' entre les 
deux potentats *qtlî se discutaient l'Europe; il 
auroit fait respecter la neutralité non-seulement 
de ses propres états , toîiais de ceux encore qui 
se seroient volont^itemfeût Tahgés sous sa pro- 
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gu*. cxiv. tection ,iet tous les peuples de l'Italie se seroient 
disputé cet avantage. Les événemens divers 
d'unç longue lutte qui devoit durer autant que 
la vie de Charles-Quint , lui auraient fourni 
beaucoup de chances pour relever Piudépenr 
dance nationale : il n'auroit eu besoin, ppur être 
vraiment grand, que de vouloir sincèrement 
Je bien de ses compatriotes , et ije leur inspirer 
de la confiance par sa bonne foi. Mais Léon X, 

fpar une ajnbition de jeune homme * qui n ? étoit 
liée à aucun plan bien raisonné, qui n'^toit spur 
tenue par aucune idée empreinte d'une vraie 
grandeur, acheva la jruine de la liberté italien- 
ne tandis que le scandaleux trafic des indul- 
4 gences, ;. auquel il eut recours pour faire face à 
des dépenses excessives , ébranla le siège de Ro- 
me; et détacha la moitié de la chrétienté de,io- 
béissance qu'elle a voit rendue à ses prédéces- 
seurs. 
• -.■«»*■ - . 

Pendant son règne , et dès l'an i,5i 7, la réfbr- 
jmatioii a voit cqmrnencç. en ; Allemjrgne parles 
prédications de Luther. J$ais quoique ce cou- 
rageux novateur eut déjà passé, d'une attaque 
contre les indulgences, au doute sur l'autorité 
du pape, au renversement de toute la discipline 
de l'Eglise, et enfin aux controverses , sur le 
dogme lui-même , il riVy oit encore apporté .^u- 
Ncun. changement dans la forme extérieure du 
culte, ses sectateurs ne formoient point une 
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nouvelle Église, et l'on 'ne pouvoit encore juger aur. cxir 1 . 
de tout le danger qui menaçoit de ce côté la cour 
de Rome. L'Allemagne, il est vrai, étoit toute 
entière en fermentation. Là religion , chez les 
peuples septentrionaux , se lioit aux sentimens 
du cœur; elle s'unissoit intimement au tout de 
l'homme ; elle étoit examinée par sa raison , 
échauffée de son amour, admise pour règle dej 
ses actions. La nation italienne étoit tout au- 
trement disposée à l'égard dés idées religieuses : 
après à^oir admis Tenéètabïe dès dogmes de 
l'Église , elle les regardoit comme ne demandant 
plus ni examen ni étude ; elle signaloit son res - 
pect pour la foi en évitant d'y penser jariiais. 
Les plus dissolus , comme les plus réguliers dans 
leurs mœurs, les plus philosophes, comme les 
plus superstitieux dans leurs croyances , rï'éle- 
voient pas un doute sur l'ensemble de la doc- 
trine de l'Église ; mais aussi' à peine excitdit-elle 
en eux un sentiment , ou influoit-elle sut tjtn^ 
action de leur vie. Là religion, tendue étran- 
gère à la raison , à la sensibilité , à là ttiofàlé , à 
la conduite , n'étoit plus qu'une habitude de 
l'esprit j qui imposoit de certaines fraliques et 
proscri voit de certaines pensées* 

En effet, la réforma tiôn excita en Italie quel- 
que étonnement, quelque inquiétude, mais au- 
cune curiosité. On étoit àccoutunré à résister 
au pape, à lui faire la guerre, à mépriser «les 1 
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«up. cxiv. excommunications; on savoit depuis long-temps 
que les mœurs de sa cour.étoient dorrompues , 
que sa politique étoit perfide, que les passions 
* les plus odieuses pouvoient se cacher sous le 
manteau de la religion. Le reste du clergé ne 
jouissoit point de la puissance, des richesses ou 
des immunités qu'il avoit obtenues en Alle- 
magne : cependant on lui avoit vu plus d'une 
fois commettre des actions infâmes; et de même 
qu'elles ne causoient plus de scandale , l'accusa- 
iiorç dirigée contre lui n'excitoit plus la sur- 

s | prise de la nouveauté. ' Ceux qui vouloient 
réformer la discipline passoient pour des en- 

' thousiastes, qui se roidissoient contre le train 
nécessaire du monde ; ceux qui attaquoient la 
doctrine, passoient pour des insensés, qui bou- 
Jeversoient les bases mêmes de toutes les opi- 
nions : car celles de ces bases que le préjugé a 
établies, et qu'il soustrait à tout examen, ne 
paroisgent pas moins évidentes aux hommes que 
celles que la raison a fondées. Tandis que des 
' vérités nouvelles fermentoiënt dans toute l'Eu- 
rope , aucun Italien n'admit un doute sur ce 
qu'on lui avoit enseigné à croire, et il se passa 
long-temps encore avant qu'aucune opinion lu- 
thérienne pénétrât au-delà des Alpes. 
i5ai. Léon X mourut avant même de s'être fait 
une idée du danger qui menaçoit l'Eglise ro- 
maine, par le soulèvement des esprits en Alle^ 
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magné; maissamorrie^ix>h»aa«8|àd«.diflS?- CB ^ cwr « 
cultes dont il auroib senti beaucoup pkis téfc ,5ai * 
tout le fardeau ; c'étoicnt celles mêmea qu'il 
avoit attirées sur lui pat ses prodigalités irréflé- 
chies. Non-seulement il' avoit dissipé le trésor 
considérable amassé par Jules II, il avoit en- 
core engagé tous les joyaux et tous les effets 
précieux de Saint-Pierre ; il avoit contracté 
une dette considérable , et il avoit vendu un 
si grand nombre de charges nouvelles, que 
leurs trait emens seuls, a voient augmenté de 
quarante mille ducats les dépenses annuelles de 
l'Église (i). 

L'embarras de Léon X au r oit été grand pour 
continuer sans argent la guerre qu'il avoit com- 
mencée en Lombardie; mais les lieutenant qu'il 
lais$oit ^près lui se trouvoient dans une situa- 
tion bien- plus critique encore. Lé cardinal de 
Sion et celui de Médicis , qui jusque alors 
avoient soutenu tout le poids des affaires , se 
hâtèrent de quitter l'armée pour se rendre à 
Rome , et assister au conclave. Charles-Quint 
avoit assez à faire à combattre les Français dans 
les Pays-Bas ; la Castille étoit révoltée , les 
royaumes de Valence et de Majorque désolés 
par la guerre que les communes faisoient aux 
nobles , et toutes les forces de l'Espagne étoient 

(i) Fr. Guicciardini. L. XIV, p. 319. 
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cuAf. txiv. consumées par ces discordes intestines. La pe- 
îbzt: tite araifée de l'empereur en Lombard ie n'était 
point payée; jusque alors la guerre s'étoit faite, 
avec «les- seuls trésors de l'Église^ et ceux-ci 
vienant tout à Coup à manquer , Prosper Co-. 
loti na et le marquis de Pescaire furent obligé* 
de licencier tous les allemands et les Suisses 
qu'ils avoient à leur solde, à la réservé de 
quinze cents hommes. En même temps, les 
auxiliaires florentins;, qui n'avoient aucun inr- 
téœêt direct à, la guerre, et qui ne sa voient pas 
même s'ils demeurçroieut alliés du futur pon- 
tife, retournèrent en Toscane (i). 
•^Side son côté M. de Lautrec. n'a voit pas été 
abandonné par la- scandaleuse négligence de 
François I er , qui ne songeôit qua -ses plaisirs 
et à ses galanteries , et qui ne. lui envoyoit 
aucun argent pour payer ses trompas,, il auroit 
pu aisément recouvrer Milan , et toutes les. 
places qu'il avoit perdues. H, tenoit encore gar- 
nison dans les châteaux dp Milan ^, dje, Navarre - t 
deTrfczzb et de Pizzighettone; il .commandoit 
à Crémone, Gênes, Alexandrie, Arona, et tout 
, leiap M&jçur; mais sans argent ii ne pou voit 
rassembler d'iqÊi"nte?iev Sa gendarmerie décou- 
ragée le isecondoit mal ; et lorsqu'il voulut sur- 
prendre la ville de, Parme, on cpmmandoit 

(1) Fr. Guicciardini. L. XIV, p. ai 3. — Gaiealius Cape I la 
de btllo Mediolan. L. l^ F. i5. ' vî 



Guicciardini l'historien, il fut repoussé par lesou». cx 1T .' 
seules compagnie» de milicte (#). T J ; - i5ai.< 

Pendant ce terdps ? des soulè verrions ou des 
révolutions éclataient de toutes parts dans le* 
états de l'Église» Les petits princestjtife Léon X' 
avoit dépouillés de leur souveraineté, invo- 
quoient l'aide de leurs partisahspour recouvrer 
le rang de leurs pères. Le duc d'Urbin s'étoifc 
associé au s deux frères Baglioni. Ils a voient 
rassemblé à Ferraré * à frais communs ,'* deux 
cents hommes d'armes, trois cehts chevàu-» 
légers, et trois miite fantassins. Avec cette* 
petite armée,: ils traversèrent là* Romagne sà&s 
rencontrer de résistance. Le duc d'Urbin fufc 
reçu" avec enthousiasme par ses anciens sujets; 
et recouvra sans -coup férir le duché d'Urbin,; 
tandis que le comté de Montéfeltro, que Léon X 
avoit cédé aux Florentins , fut défendu par 
leurs garnisons. Horace et Malatesta, fils de 
Jeap-Paul Baglioni, sfc présentèrent à leur toulr 
devant Pérouse. Vitello Vitelli y comraandok / 
et fit une courte résistance. Cependant il dési- 
roit secrètement que les feudataires de l'Église 
recouvrassent leur indépendance; et ayant reçu 
au pied une légère blessure , il saisît avec em- 
pressement cç prétexte pour se faire porter, a 
Città di Castello, sa patrie. Aussitôt après son 

(i) Fr. Guicciardini. h. XIV, p. ai S. -i- Paàlo Paruta. 7iisL 
yen. Lib. IV, p. 291. — Gaieatius Capefia.lÀb. ly.fi i5 v. : 
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^«AF.^xiv. départ, Pérousç capitula, ;^t:pu*vi;it ses portes 

i522,< aux fils de BagUpni, le 5 janvier i5aa. En 

même tei^ps, Sigismond de Varano chassa de 

Camérino Jean Marie de la même famille , au- 

, quel Léon X a voit donné le titre de duc de ce 

, petit état, et il s'établit à sa place (i); 

lies émigrés de Todi furent ramenés à main 
armée dans cette ville par Camillo OrsinL Le 
duc d'Urbin , après avoir, consacré quelques 
jours au soin d'affermir son autorité dans ses 
états, voulut aussi rétablir dans Sienne le fils 
de Pandolfe Pétrucci ; mais il fut repoussé par 
l'activité, surtout des Florentins, dévoués au 
cardinal de Médicis (2). Ceux-ci n'auroient pas 
peut-être évité une révolution dans leur propre 
patrie y si au moment de la mort de Léon X, 
ils n'a voient donné les arrêts dans le palais 
public à tous les citoyens plus connus pour 
leur attachement à la liberté (3). Sigismond 
Malatesti , fils de Pandolfe , fut introduit par 
les anciens partisans de sa famille à Rimini , et 
il recouvra pour peu. de temps: une souverai- 

(1) Fr. Guicciardini. L. XTV, p. 220. — Scipione Jmmirato* 
L. XXIX, p. 34a, — Mémoires de Martin du Bellay. L. II, 
p. 193. — Orlando Malavolti stor. di Siena. P. IU, L. VII, 
f. 121. — Fr. Belcarii. Comment. L. XVI, p. 5io. 

(3) Fr. GuicciardinL Lifo. XIV, p. aaa. 
(3) Giov. Cambi. T. XXII, p. 190. — Scipione Ainmiraio. 
L. XXIX, p. 341. 
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neté dont son pèçe a voit été privé vingt an» cm*, cxiv. 
auparavant par César Borgia (i). *&"• 

Celui enfin qui a voit le plus souffert de l'ini- 
mitié de Léon X, celui qui avoit eu le plus à 
redouter ses dernières prospérités , Alfonse , duc 
de Ferrare > s'empressa de recouvrer ce qu'il 
avoit perdu. Il étoit coupable aux yeux du pape 
pour avoir, peu de mois auparavant , empêché 
la conquête de Parme par une diversion hardie* 
Aussi dès les premiers succès de l'armée de 
Prosper Colonna, une autre armée pontificale 
étoit-elle venue attaquer Finale et San-Félicej 
elle avoit ensuite pris Bondéno, et Fa voit Ai v ré 
au pillage; tandis que du côté de la Romagne, 
lés agens de l'Église s'emparoient de Lugo, de 
Bagnacavallo , de Cento, et de la Piéve; que 
les Florentins conquéroient la Garfagnane, et 
que Guiccidrdini entroit dans Je Frignano avec 
les troupes de Modène. Alfonse, menacé d'un 
.siège dans sa capitale même , se préparoit à 
vendre chèrement sa vie , quand il reçut la 
nouvelle de la mort de Léon X; Dans sa joie , il 
iit battre des monnoies d'argent , où- l'on voyoit 
un berger arrachant un agneau des griffes d'un 
lion , avec cette exergue tirée du livre des rois : 
de manu leonis. En peu de jours, il recouvra 
Bondéno , Finale , Sah-Félice , le Frignano , la 

(i) Fr. Guicciardini. L. XIV , p. fl36. 
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chap. cxit. Garfagnarie , Lugo, Bagnacavallo , et il échoua 
i5a2. seulement devant Cento, que les Bolonois dé- 
fendirent vigoureusement contre lui (i). 

Cependant les cardinaux, que les promotions 
fëites par Léon X avoient rendus fort noïn-< 
breux, étoient entrés au conclave le 26 décem- 
bre. On les savoit partagés entre le parti im- 
périal et le parti français. Le dernier vouloit 
porter au saint-siége le cardinal de Volterra, 
frère de Piétrb Sodérini, qui avoit été gonfa- 
lonier perpétuel ; c'était le candidat que redou- 
toit le plus Jules de Médicis, qui, demeuré à 
la tête des créatures de son cousin, pouvoit 
disposer de seize suffrages. Il en comptoit ainsi 
plus du tiers , et moins de la moitié ; car le 
conclave contenoit cette fois quarante cardi- 
naux; et Jules, sans être assez fort pour se faire 
élire, l'étoit assez pour donner l'exclusion à qui 
il vouloit (2). 

Le cardinal de Médicis avoit compté être se- 
condé par tout le parti impérial. Il avoit été 
le principal et le plus habile ministre de son 
cousin Léon X; c'étoit lui qui l'a voit déterminé 

, (1) Fr.<iiticciardini. L. XIV, p. ai 3. — Muratori Jnnati 

dlialia. EdiU 4 . T. X, anno x5ai , p. i5a; et i5s2, p. iôfu 
-» P» Giovio vita di Aifonso , p. 116* 

(a) Jacopo Nardi hist. Fior. L. VII, p. 295. — Paolo Giovio 
vita di jidriano Vï y f. 1 16 v, — Onofrio Panvino vite de' Ponti— 
fici ; f. 265. 
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às'aljier à l'empereur,; les succès de la guerre chjlp. gxit. 
de Lombardie .é-toieut attribués en grande par- i5aa. 
lie à son habileté, et lui seul pouvoit ajouter à 
la puissance de l'Eglise celle de la république 
florentine, dont il étoit le chef. Mais Jules avoit 
un rival dans le s^çré cojlége et dans le parti 
impérial, comme luji milftaire ayant d'être pré- 
Jat, jeune comme lui, et d'une ambition noii 
moins ardente; ce rival étoit Pompée Colonna, 
qui, plutôt que de seconder les prétentions de 
Médiçis, parut "prêt à se réunir au parti fran- 
çais. Déjà il représentoit à ses collègues la 
honte de porter au saint-siége un bâtard; car 
Julien, frère du Magnifique, n'a voit jamais été 
marié à Antonia del Cittadino, de qui Jules 
jétoifrné le 26 mai i4?8. Il rappel oit les cruautés 
.exercées par Léon X depuis la découverte de la 
conspiration prétendue de Pétrucci , et il insis- 
tait sur le danger de perpétuer la di^rïité ponti- 
ficale dan^ une même famille (1). 
w Tandis que les cardinaux^ opposoien t l'intrigue 
à l'intrigue , chaque matin , suivant l'usage des 
xxmclaves, ils alloie^tiaux suffrages t si^r quelque 
sujet nouveau qui leur étoit proposé. L'un d'eux 
nomma le 9 janvier , le cardinal Adrien Florent, 

• > (*) ty: Oaicc iardini. l^. XIV , p. 221. —JacopoNardihUt. 
fior. ti. VII, p. 9^5. — Gfov, Camhi % T, gjt$ 9 p. 191.-^ 
Fonvino , in ClemtnU VU , £,] 267. -r Paulo Giovio vila 
d'Jdriano VI, f. 116, i « \ \ ^ \ 
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mur. cxiv. évêque de Tortose, Flamand, quiavoit été le 
i522. précepteur de Charles-Quint, et que l'empereur 
avoit préposé dernièrement au gouvernement 
de la Castille. Adrien r né à Utrecht , le 7 mai 
i458, d'un père, oti tapissier, ou fabricant de 
bière, n'était jamais venu en Italie, et ne savbit 
pas l'italieri ; il ne connoisssoit aucun des car- 
dinaux; il avoit développé peu de talent dans 
l'administration dont son élève l'a voit chargé * 
et il sembloit avoir si peu de chance pour êtnè 
élu , que tout l'escadron de Médicis , (c'est ninsi 
qu'on nomihoit son £arti) sans vouloir Àe lui j 
n'hésita pas à lui donner son sufirage. Le car- 
dinal de Saint-Sixte en prit occasion pour faire 
son éloge dan tf un très-long discours , et comme 
les cardinaux étoient impatiens de sortir de 
prison, ils lui donnèrent tous leurs voix, pres- 
f que sans y avoir réfléchi , et ils l'élurent aveé 

è 

une si grande légèreté, que rie pouvant ensuite 
expliquer leur imprudence à eux-mêmes ou aux 
autres, ils l'attribuèrent à une inspiration su- 
bite du Saint-Esprit (i). 1 : 
Ce ne fut qu'à la fin du mois d'août quie le 

(1) Fr. OuicciardwL Lib. XrV,p. 222. — Paolo Giovio vîta 
di Jdriano VI \ f. 109, 110, 118, 119. — Raynaldi Annal, 
eccles. i522, §. 1 et 2, ^p. S^.'- 1 - Fr.'Belcariï L. XVÏI, p. 5oi. 
— * Lêttèta' 'di ' Girotanio' Négrï a Antonio MiehialL Roma , 
14 avril i5"â2. Letlere dé* Principe. T. I, f."'g8» — io\ Sleidam 
Comment, de Statu relig. et Reipub. Lifcr. HIjp* 48. 



DtJ MOYEN AGE. l5 

nouveau pape, qui prit le nom d'Adrien VI , «hp. cxiv. 
arriva en Italie pour prendre possession de la jôas. 
tiare. Pendant les neuf premiers mois de Tan- 
née , l'état de l'Eglise fut administré au nom 
du collège des cardinaux, par une seigneurie 
assez semblable à celles des anciennes républi- 
ques toscanes. On tiroit au sort chaque mois 
trois prieurs, entre les membres' du sacré col- 
lège , et ceux*-ci formoient le gouvernement. 
Mais ces prélats mai d'accord entre eux , igno- 
rant les affaires , et changeant tous les mois de 
mesures , étoient hors d'état de défendre le pou- 
voir pontifical. Ils ne songèrent qu'à gagner du 
temps , et à maintenir une paix apparente ; et 
dans ce but, ils conclurent un armistice avec 
le duc d'Urbin , qui arrêta les révolutions de 
l'Ombrie(i). 

Le cardinal de Médicis* humilié de son exclu- 
sion du pontificat , et se croyant joué par le 
parti impérial, revint par mer à Florence, où il 
craignoit que son autorité île fût compromise ; 
il y fit son entrée le 2*1 janvier 1 Sas , portant le 
deuil de son cousin , et annonçant sur son visage 
même une grande tristesse et une grande in- 
quiétude (2). Eh effet, les républicains dé Flo- 
rence croyaient le moment tenu .de recouvrer 

(1) Fr, GuicciardinL Lib. XTV , p. 225. — Kaynaldi Annah 
eçcies. i522, §. i6 , p. 35o. 

(2) Gioç. Cdmbi. T. X3UI, p. 194. 
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cmk*. cxiv. la liberté •de leur patrie ; M., devfce&cïms leur 
i5^2. promettait Fappui du roi de Jfmucèy il dévoit 
entrer en Toae&ne par la rivière de Gênes, en 
/mêjne temps^quePtenzo de Ce ri y pénéJreroit par 
Fétat de Sienne. Le duc d ? Urbin et les Baglioni 
secondoient avec empressement des projets qui 
dévoient les venger des Médieis A Vlorence ces 
intrigues étôient dirigées par Jean-Baptiste So- 
dérini , neveu du cardinal de Yolterm et du 
^onfalonier perpétuel. Danèson parti on voyoiï 
.engagée la société de'poètes et de philosophes 
qui a rendu célèUres les jardins Ruçcellcti où 
elle se rassemblent. On y comptoit Xuigi Àla- 
nianni, Zanpbi Buondelmonti, Cosiiùiiioiluc* 
cellai, Alessandro dePazzi, les deux François 
et Jacopo Diaçiéto ^ enfin JNicolas Macchiavel \ 
qui leur a dédié ses discours sur Tïte-Live et 
son art de Ja guerre. Tons nourris dans les 
xnêmes principes dçsiroientégalement la liberté 
de Florence: mais ils n'a voient aucun ressens 
timent particulier contre le cardinal de Médicis ? ; 
ils cqnyenqient .que de toute sa iamille c'étoit 
lui qui avoit apporté le plus de f douceur et dé 
mesure dans son administration, et ils préfé- 
raient recouvrer leurs droits par un compta* 
jnis,, plutôt qijie de les lui arracher de force (i)i 
Le cardinal de Médieis qui sentoit sa foi blesse , 

(j) Comment. diFilippo de' Nerii. L. Y*I> Br * 38 * 



et lanç^îté^^^ «»?. 

yintqqelspp^vp^ i5aa. 




étoit diapré k s'en dépi^tt^ Iî<es,. jst#fcea<pa?. 
triçie^s ^ps j^dins R^pcf4i a MfiÇV^il tirent <,$Î84r 
méat les espqçances,que Iqu &isoi£ .d^ww fe 
cardinal , ; e tau lieu^'agifCoptre lui, iJs,s£Gt*rrtej3r 
tèrent de, méditer sur la m ei liquide coa£<Uutio& 
à donççr à, la République l>ors : d#£a jrœaaiisftîjj&çe • 
ce fut 1$ çjqqt dç trçis ouvragées poli&jtis de 
JMacckiavdl * de iZanobi^uandejmwU m pk d'>Ar 
lexancfoe des. Çft^w j tous /à^4^au J»r<iWAWç 
Médicis (il : « , ; <.* . : ; > M ; ;\ • \ 

Peqdaflt ce tei#ps M>. ^e&çsptfitf j tf op oçcftp^ 
en lyppi^fi^iç^ <pt laissa $aps, argent par Je roi 
dp ïraqçp $. ; aaroàt aband ( <mn& lç projet d'sfttfçr 
en Toscane papl'étq.t de GgftSsu • JEtenzo &e Çéti 
s'étçit oJ?sti$é t jm ,s*iége foi .petit çhâtçau de 
Tu^rita dans lfétat fie Siejm$ v $t; pp passa ja- 

de la liberté, déclinoit dans to^te^JU^ie^et le 
^rdjrçîd .de B0£diçis crut Je mcweiit J?enuj de 
détipraper, f^çpçigui^voiept. .pa ; çrdirje qu'il re'|i- 
droit la yfrvMÀ sa, .p^tpie..y : n ; cpqrrier fr^- 
Çais env;oy4À^çzo de, Ççrifufcirçt^ceptq *le 
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(i) Jacopo Nardikist. Fîor, L. Vtl , p. 282. — Comment* di 
Filippo de' tferli. L," VII , p, i36. ' ' ' 
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<j*a*. <***< cardinal obtint son secret pàt un sacrilège, en 
issi. lui envoyant daiib sa prison , au Heu du confes- 
seur qu'il a voit demandé, un espion de policé 
déguisé en prêtre. Ainsi l'on découvrit la cor* 
neâpondance de Jacob de Diacieto avec Renzo 
de Céri : lie prttaiefr attêté le ia mai , et menacé 
de la fortune, confessa , ce qu'on ne soupçon- 
nait point «fcnfcore, $u'ù a voit voulu assassiner 
te cardinal, 'pont le puriîr de sa tromperie , 
lorsqu'il avoit donhé aux républicains de fausses 
jfe&péffMices. L'interrogatoire du prévenu ayant 
ietè renvbyé de vingt* quatre heures, après Sa 
çaptùttè, ses amis, Luigi Akmanni le poète, et 
Zanobi Buondelmonti , eurent le temps de se 
mettre en sûreté; un autre Luigi Âlamanni fut 
exécuté te ? juillet, avec Jacob dé Diacieto. Les 
fils de JPaut Antonio Sodérini furent obligés de 
s'enfuit, et leurs biens flifént séquestrés ; àfcette 
époque même, le t-4 Jniû, leur oncle, fterre 
Sodérini qfl i avoit été gonfalonier perpétuel , 
mourut à Rofte , em^orfcaht l'estimé de tous les 
hoftnêtes gens (%}. 

Les révolutions des états dé ÏÉglièë et de la 
Toscane étoietttiVûWàgetles Italiens , mais leur 
influence étoit fort limitée; fceHes de ht Lom- 
bardie , au contraire , étaient l'ouvrage des ul- 

(i) Jocqpo Nardu Iib. VII, p. 3oi > 3pa. — Fil. de* Nerli 
Comment. L. VII» p« i?9* — $cipïone Jmmiralo* L. XXIX, 
p. 343. — Giov. Cambh T. XXlt, p. 301-207. 
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tramofltaias; mais le sort futur de l'Italie, et cn*r. cnr. 
même celui de l'Europe entière en dépendoit. i5aa. 
François I er avoit laissé perdre Milan Tannée 
précédente par son insouciante prodigalité. Tan- 
dis que son chancelier Duprat avoit, par des \ 
iipppts inouïs , par des extorsions intolérables , 
et p^r la vepte des Romaines royaux , levé deux 
fois plus d'argent qu'il n'en auroit fallu pour 
maintenir la plus brillante armée, François uni- 
quement qccupé de ses amours, et des fêtes 
qu'il donnoit à ses maîtresses , dissipoit , ou 
laissait détourner par sa mère, l'argent qu'il 
avoit arraché à ses peuples , et çompromettoit 
l'honneur français par les dérputes de ses ar- 
mées , et son manque de foi dans toutes les 
obligation^ qu'il avoit contractées envers ses 
alliés. Il 9e van toit d'avoir le premier mis les rois 
de France hors de pages j parce qu'il disposoit 
seul, et d'après son caprice, de toutes les bourses 
depes sujets ; tandis qu'avant lui les dépenses do- 
meetiques de ses prédécesseurs étoien t défrayée? 
par les domaines royaux , [qu'ils ne se permet- 
toien t point d'engager, et que les trois ordres cou* 
corroient librement à subvenir aux dépenses 
des guerres. Mais l'évêque de Beaucaire n'hésite I 
point à dire , que François changea la liberté ! 
française en une misérable servitude $ et les dé- j 
sastres qu'il attira ainsi sur son royaume , mon* \ 
trent assez qu'avec la liberté de ses sujet? , il I 
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cbàp. cxiv/ sacrifia aiiiâsi sa propre gloire à ses fatttài$ië$*(i}. : 
iSaa. - La -gïôirè ttatidnale a voit 1 encore été sacrifiée 
d'une' au tfcëmaînièrè, par fur et ses prttfèiciéé-* 
scu rs , ^a 1 Fàffèrmissenterit û& son autorité tra 4H? 
celle des nobles. 1 Oft avoït sévèrement ihïéi'dit 
l'usage des ' armes àù tiers' état , pour lé tëiiir 
dans une plus absolue dépendance de sels mai-' 
très î àri l^aVoifaiM tetiâh ? làefee ètiàteaptfblèl 
du serv&e militaire y eh sorte qtfôhvôyôit aVëd 
. ëtorinemdit unédes plus brades nàtiénâilePEu- 
robe réduite à n'avoir péî l nt d'irrfàrltferiè hàt Jé^ 
îiale: Ses roisétoient dans la faéceSsrté de Vecburir 
aux Suisses poiir 'toutes letîrs 'guettés', parce 
îjû'à la réserve de 1k gendarmerie y toute èbtn^ 
posée de nqjblesse , la France ne nourrissait point 
de soldats; La Suisse , dont la popiriation n'éga-* 
ioit pas la huitième partie de* celle de k France*,* 
fournissoit ketxle ses bataillèris ; mais \ pdùi* les 
obtetoir, il falloit se mettre à la merci de ht'iré^ 
nalité j'dfc ^orgueil ; et de îPincoïistanee de ces 
ïnontàgtiards , rendus arWrgâns par là cour que 
ieur faisôieht tobfc fes souverains. François 1 er i 
qui totft ^ëciémliiëht *â Vx>it perdu Milan par lëiit 
manqua de 'fpï , *fttt ' tfédtiiV à négocier séparé-- 
merit tfvéfc chacun d éfc eân tons* , à répahdrè deh 
présefis jiarmi leurs magistrats r à promettre des 

(î) Hinç critiqua Ma Galljca fibertas aboleri, et in miseram 
tervilutem aeainere occœpit. j^lc^rius Comment. Rer. G al lie. 
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CHAP. GXM 
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.pensions aux h ornai, e^ ^ crédit}, à d&voref , sans 
se plaindre, leur amDga^q, ; Gçfjitlç > pi:^x,apquel l5 * a - 
René, bâtard de Savoie, jgraud-ip^trçcleïFrance, 
.et Gâleaz de ;3an -S^vérinoj^gran^ éçi^yer* déter- 
minèfent , au pri#tçjpps de 1 &2a f) environ dix 
mille «Suisses à passer, ]e jSaint -Bernard çt lp 
Saint^Gqthîjo'd ;pouc entpej: en Itali^ij)..^ : "> 

Lau trec r de son coté, ràssemblaja- cavalerie 
française dispersée dans les, plaines deLombar- 
die ; il la joignit , sous Crémone , àfl'ar jpée véni- 
tiepne commande^? par -Àndrét Gritti et Théo- 
dore Trivulzio ; il alla ensuite se réunir aux 
Suisses ,.çt le, I er mars il passa l'AcfcUti pour ve- 
nir avqc tçute fon^arinjée camper à deux milles 
de Milan .(2). ... 

Prosper Çolcjnna défendoit ^cet^e .ville avec 
Alfonse d'A valos , marquis de Pescaire. Le chan- 
celier dju duché;, Jérôme Moroni, y représentait 
son maître^ qui n'a voit pas, encore pu faire son 
entrée dans sa capitjalo^U exhortait les Milanois 
à maintenir leur indépendance : il leur mon- 
troit tout le danger. d$s vengeances des; Fran- 
çais ; et pour ajouter encorer un sentiment reli- 
gieux à l'amour delà patrie, il avoit engagé un 

^'-. - - " - , T • . , -, 

(1) Fr. Guiceiardini. h* XIV, p. 224. — Mémoires r de, pie^s. 
Martin du Bellay. Liv. H, p. 195. — Gakalius Capella. L. J, 
f. 16. . 

(a) Fr- Guicçiardinû L.XTV, p.\226. — Martin du Bellay. 
Li. II, p» 202. — Pauli Jouit vita Ffrd? JQayali. ^. ll r p. 5 16, 
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iRMÀP. cxiv. moine éloquent de Tordre de S; Augustin , Àn- 
x5aa. dré Barbato , à réveiller le zèle des Milanois 
contre les barbares par une suite de sermons ( i). 
Moroni obtint ainsi de ses compatriotes des con- 
tributions volontaires assez copieuses pour lever 
dhbmille soldats allemands, Jérôme Adorno et 
George Frundsberg en conduisirent cinq mille 
avec tant de rapidité par la Valteline et le Ber- 
gamasque , qu'ils entrèrent à Milan avant Fap- 
proche deà Français ; les autres y furent con- 
duits uki peu plus tard par François Sfor&a lui- 
même (2). 

L'armée française ayoit , de son côté , reçu tm 
renfort inattendu : Jean de Médicis vint la join- 
dre, à Cassano , avec trois mille hommes de pied 
et deux cents chevaux. Ces troupes portoient 
des enseignes noires en signe de deuil , pour la 
mort du pape Léon X : de là leur vint le nom 
de bandes noires, qu'elles rendirent célèbre en 
relevant la réputation de l'infanterie italienne. 
Elles avoient jusque alors combattu dans l'ar- 
mée de la ligue j mais Jean de Médicis se trou- 
vant rendu à la liberté par la mort de Léon X , 

(1) JFn Guiceiardini. Lib. XIV , p. aa5. — Martin dn Bellay. 
L. H, p. 194. — .Fr. JBelcarii. L. XVII, p. 5o3.— GaUatiu* 
Vapella. L. I , f. 16. 

(a) Fr. Guiceiardini. L. XXV, p. 337. — Martin du Bellay. 
Lib. II , p. 3o5. — PauliJovii vita Pi$cariU L. H, p. 5i$. — * 
JPaoto JParuta. hiêt* Ven. lab. IV , p* a^a. 
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passa au service de France, ou on lui offrait de 
plus grands avantages (i). Vers le même temps, lb%% ^ « 
un coup de coule vri ne , parti des remparts de 
Mil&n , e\ que quelques-uns prétendirent avoir ^ 
été dirigé par Prosper Colonna lui-même , tua 
Marc-Antoine Colonna, neveu de ce même Pros- 
per qui servoit dans farinée française , et Ca- 
mille, fils du maréchal Jean -Jacques Tri vulzio. 
JLe corps du premier fut renvoyé à Milan , à son 
oncle, désolé d'avoir vçt périr, dans les rangs 
ennemis , un neveu qu'il chérissoit (a). 

Prosper Colonna et Pescaire avoient mis à 
profit la lenteur de? Français pour relever toutes 
les fortifications de Milan , et pour entourer le 
château d'une circonvallation qui rendît impos- 
sible à Lautrec de donner aqcun secours à la 
garnison assiégée. Déjoué dans ses projets, celui- 
ci n'en a voit été que faiblement dédommagé par 
la prise de Novarre; il a voit ensuite attaqué Pavie 
que défendait le marquis de Mantoue ; mais l'ap- 
proche dç Prosper Colonna avec l'armée impé- 
riale l'a voit forcé k lever ce siège. Enfin, ils'étoit 
dirigé par Land riano sur Monza, pour se rappro- 
cher d'Arona, où certain argent qui lui arrivait 

(1) Mémoire» S* Martin du Bellay, fc. ïî f p. aofc. — Franc. 
Guiocidrdini. libw XIV, p. as6. 

(a) Pauli Jovii pila Ferd. Davali Piscariï. L. IT, p. 3*7- «*- 
Galealius Captila. L#b. If , f. 17 y. ~ Martin Avt Bellay. JL II , 

p. 90&. • 
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chap. cxmde France pour la soldé de ses troupes étôiràr- 

i5 2? . rêté (fy • ' ; 

'-- tes* Suisses sa voient que l'argent destiné pour 
lèu£ solde a voit été conduit en sûreté' jusqu'à 
Arona , sur le lac Majeur, et qu ? Anchise Vis- 
conti, qui occupoit Busti avec un corps de trou- 
pes iniJanoises, empêchoit le conyôi de passer 
plus avant. Ils sollicitoiént Lautrec de' forcer le 
passage jusqu'au lac Majeur, pour leur faire tou- 
cher leur argent, tandis qu'André Gritti^ géné- 
ral de l'armée vénitienne , protestait dé son côté 
-qu'il <nè s'éloigneroit point tan t des frontières de 
sa république , et que si les Suisses prenoient le 
chemin du lac Majeur, il reprendroit lui-niême, 
celui du Véronôis (2). Lautrec désiroit calmer 
l'impatience des Suisses; l'armée impériale sou f- 
"froit bien plus encore que la sienne du manque 
d'argent et de vivres; déjà il lui étoit arrivé des 
compagnies entières de transfuges qui abandon- 
naient les drapeaux d^SProspér Colon na : en 
tenant la campagne quelque temps encore, il ; se 
crôyoit assuré de dissiper cette armée (3). 

> ' . ^ \ ■ t > r. * » ' î ' 

(1) Fr* CrUiocidrdlnï. L. XIV , &2281 — PauH Jovï* oHa Fetd. 
Bavali. L. II, p. 319. — Martin du Bellay. L. IE, p. ao5. — 
JPr. Belearii. h. XVII., p. $04. 4— Arnoldi Feïroni Burdlgalensh 
de reb. gest. Gai /on L. V, p.» 107. — Paolo Paruta. Ldb. IV, 
p. ùq$, — Qalealius Çapella. J-nM , U \§. 

. (») Paold Pnruta HUt* JFene*. L. IV , p: 296. 

(3) Fr. Guicciardini. JJb. XIV, p. 229. — Paolo Paruta. 
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Mais les Suisses, en entrant en campagne , chu. cuv. 
s'étoient promis des succès plus rapides , et le i5aa. 
pillage des riches villes de la Lombardie. Ils 
n'a voient encore' réussi dans aucune de leurs 
attaques , excepté celle dé Novarre , qui avpit 
été. abandohiiée à leur cupidité. Ils avoient 
souffert devant Pavie , et des pluies obstinées 
avoient , pendant quelques jours , suspendu Far- 
rivage des vivres.; Ils étoient ennuyés et impa- 
tientés d'une guerre de positions et de manœu- 
vres, et, accoutumés comme ils étoient à tout 
faire cpder à leurs caprices , ils se rassemblèrent 
devant là tente de Lautrec, pour demander à 
grands cris ou la bataille ou leur congé (i). 

JLautrèc, et tous les généraux français, es- 
sayèrent inutilement tout leur crédit auprès des 
Suisses , pour les engager à se fier à leurs chefs, 
à profiter des souffrances de l'ennemi , à attendre 
quelques jours du .moinsi, pendant lesquels, 
par une nouvelle ihanœuvre , Lautrec forceroit 
BrOsper Colonna k changer de position : tout 
fut inutile j et ile$ Suisses ne répondirent aux 
discours de îtous lés' officiers de l'armée, que par 

Lib. IV, p. 297:' — Àrnoldi Ferroni de rebm Geslis Gallor. 

p. 108. .,,.,,, » , , , , , 

* • . ■«,... * , . 

(1) PaïUi Jovii viia Ferd. Piscarii. L. II, p. 5ao. — Ga/ea- 
*iua Capella. L. II , f. sa. "— Mém. de 'Martin da Bellay. L. II , 
p. 2i5. — Paolo Parùta. h. IV, p. 297. 
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€iiap. cuv. un même cri : A, demain, ou le congé ou la ba~ 
i5oa# taille (i). 

x Lautrec, avant de céder, chargea Créqui y 
seigneur de Pontdormy , d'aller reconnaître 
l'ennemi ,. avec quatre cents hommes d'armes 
-et six raille Suisses, Prosper Colonna avoit 
pris position à la Bicoque , maison de campagne 
d'un, seigneur milan ois à trois ou quatre milles 
de Milan. Un chemin creux passoit devant soit 
front, et lui servoit comme de fossé} il en 
avoit garni les bords d'artillerie et d'arquebu- 
siers ; à droite et à gauche , son camp étoit 
fermé par deux canaux d'eau vive destinés à 
l'arroseraent : à quelque distance derrière lui r 
l'un d'eux étoit traversé par un pont de pierre. 
Créqui , après avoir observé cette position , rap- 
porta aux généraux français qu'elle serait trèsf 
difficile à forcer; et le conseil de guerre essaya de 
nouveau de persuader aux Suisses de renoncer 
à une bataille qui pourroit être désastreuse. 
Ceux-ci répondirent qu'ils attaqueraient de 
front la ligne de l'ennemi , et qu'ils enlève- 
raient , avec leurs piques et leurs hallebardes , 
ces batteries qu'on leur peignoit comme si for- 
midables. En même temps ils persistèrent à 
déclarer qu'ils se mettraient en marche dès le 

iXi Fr. Gwcçiaixlini* L. XIV , «p. 11*9- -*- Mémoires de M?itîp 
f du Bellay. L. II , p. 2 i6 P — Ar^oléut Femnius Burdigalpn*** 

de rebuê Geatis Galion p. 109. 
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lendemain , pour retourner dans leur pays , si cvn*. ««v. 
on se les m en oit pas au combat. Le seul Piétro iSai. 
Navarro proposa d'envoyer au supplice 1« pius 
mutins, et de réduire ainsi le reste à l'obéis- 
sance; les autres généraux , et Lautrec lui- 
même , qui connoissoient les Suisses et qui 0e 
sentoient absolument entre leurs mains, pré- 
férèrent la chance douteuse d'une bataille , à la 
certitude d'une déroute , conséquence néces- 
saire du départ de toute leur infanterie; et tout 
eu sentant l'imprudence qu'ils alloient com- 
mettre , ils ordonnèrent à leurs troupes de se 
préparer au combat pour le lendemain (i). 

Lautrec sortit en effet de Monza le matin du 
99 avril , jour de Quasi modo , et se dirigea sur la 
Bicoque. Il avdit chargé , selon leur demande , 
huit mille Suisses de la principale attaque sur 
le front de l'ennemi ; Montmorency avec le 
comte de Montfort , les seigneurs de Miolans , 
de Graville , d'Auchy , de Lannay , et plusieurs 
autres, marchoient à pied à leur tête. Jean de 
Médicis a voit ordre de couvrir leur appro- 
che , en occupant l'ennemi par les évolutions 
de sa cavalerie et de son infonterie légère. 
Lescuns, maréchal de Foi#, avec trois cents 

(1) Mémoires de Martin du Bellay. Lifo* II, p. 217. — Pauti 
Joviïvita Fetdirt. ÏÏàvtiH. \Àh. H f p. Saa. — ArhoîâiFèmmiL 
I* V, p. 109. — Tp. Gwcciwxiini. L. XIV , p. 829. — Geoï- 
gemvonFrund9berg,'B.TX t î. 3a. 
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ciur. cxiv. lances et une partie de l'infanterie , dévoâ 
i522. tourner l'armée impériaJe par sa gauche', passer 
le pont de pierre qui avoit été reconnu y et 
venir tomber sur les derrières de Prosper Co- 
lonna, que gardoit François Sforza, avec les 
milices milanoises , sorties de la ville pour avoir 
part au combat ; Lautrec , avec le reste de la 
cavalerie et de l'infanterie françaises, devoit 
tourner par la droite ; et , pour pénétrer .dans 
le camp ennemi , il avoit fiait prendra k ses 
soldats la croix rouge que portoient les Impé- 
riaux , au lieu de la croix blauclie de France;; 
car les uniformes n'étoient point encore en 
usage. L'armée vénitienne forùioit l'arrière- 
garde , et n'étoit point appelée à prendre im- 
médiatement part au combat (i). 

Les différens corps de l'armée française ', 
n'ayant point un égal espace à parcourir , ne 
pouvoient point arriver en même temps en 
position : aussi Montmorency , parvenu à peu 
de distance des Impériaux y mais à couvert de 
leur artillerie , ordonna aux Suisses de faire 
halte, pour laisser au maréchal de Foix le 
temps de faire le détour qui lui avoit été près- 

(i) Fr. Guicciardinu L. XIV, p. 23o. — Galçalius Capclla. 
L». II , f. ai . — Pauli Jovii vita Ferdin. Davali. L. II , p. 322. 
— Arnoldi Ferroni. L. V, p. 109. — Paalo Parula slor. Ven. 
L. IV, p. 298. — Mémoires de Martin du JBeliay. L. II > p. 3 ri*. 
— r Fr. Belcarii. L, XVII, p. $07. 
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crit. Mais les Suisses , pleins de mépris pour «af. cxiv. 
leurs ennemis , et voulant remporter seuls 1 1622. 
l'honneur de la victoire, ne consentirent jamais 
à s'arrêter ; ils marchèrent droit au front de 
l'ennemi , où se troijvoit Georges Frundsberg 
avec l'infanterie allemande, et le marquis de Pes- 
caire avec l'infanterie espagnole. Celui-ci avoit 
enseigné à ses fusiliers à faire un feu roulant 
en leur faisant recharger leurs pièces k genoux , 
tandis que les rangs» derrière eux tiroient. Ils 
reçurent Fat laque- des Suisses avec un feu si 
violent, soit des fusiliers, soit des batteries ," 
que plus de milte^étoierat déjà tombés avant de 
parvenir au chemii[i creux : ce chemin se trouva 
beauoodp plus profond» qu'ils n'avoient voulu 
le croire ; à' peine y lorsqu'ils y furent descendus , 
pouvoknt+ils atteindre r de la pointe de leurs 
piqi^es , les landsknechts-, qui en garniôsoient le 
boicL cVingtrdeu^de leurs capitaines -et plus de 
.trois ipille soldat^ furent tués dans cette attaquç 
nialheùrectse/fidns^ pou voir faire presque au- 
cuAnHîai.à'Feirnepii;;Enfin ils se retirèrent en 
*B©îat(0idpe,i remmenant les quatorze; -pièces 
d'artillerie qu'on leur avoit données àconduire; 
mais> .i^ép^isanfeià.^a fiçL du combat comme à 
son potiimencemant^les ordres de leurs chefs 1 , 
ils hfe voulurent ^ôitit rester en vue du champ 
debaïàilïe, dàrïsuhe atiïtude menaçante, pour 
-seconder. les iatt?q«C8 des maréchaux de Foix 
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cn4P. aiv, et de Lautrec, qui n'étoient arrivés à porter 
>.5aa, de l'ennemi qu'après qu'eux-mêmes s'étoient 
déjà retirés (i)* 

lie maréchal de Foi* , que les Impériaux 
av oient vu filer sur leur gauche, et qu'il a ^voient 
soupçonné de prendre la route de Milan, élçit en? 
fin arrivé jusqu'au pont de pierre qui traversait 
le canal; il étoit entré dans la position de Prosper 
Colonna; il a voit mis en déroute les Milan ois 
de François Sforza , et il auroit gagné la bataille, 
si son infanterie l'eût suivi, ou si les Suisses, 
en renouvelant leur attaque , a voient empêché 
Prosper Colonna de tourner tous ses lands»t 
Jcnechts et ses fantassins espagnols contre lui 
JUiutrec 9 après avoir mis en fuite sur la droite 
les chevaux de Jérôme Adorno , comptent que 
ses cavaliers entreraient pêle-mêle avec/ euof 
dans le camp ennemi ^ où la croix rouge qu'ils 
avoient arborée les ferait recevoir j mais Pro*- 
per Colonna, averti de ce {Légalement, avoi* 
fait prendre à ses soldats une branche de feuii- 
lagç sur la tête ; en aorte que , reoonnoiasant les 
ennemis , il lui fut facile de les tenir hsn de 
pes retranchemens (2). 

(*) Fr. Gutccâtrdinè. Lib. KtVi |>. ^5o. — Jmotèi rferroni. 
JL V # p., 1 ip. r— Fmli fotm oitA Fard. Jbnrti. U U, p. 5»*. 
— Mém. de Martin du Bellay, p. a*8. — GaUaliu* CaptlbuL- U> 
t. 22. — PaoloParula. L.IV,p, 298. — Georg. von Frundaberg 
Krîegzêlhai.'B.îl > t.Z5. 

(2) fitémeii*4 de Martin «ta Bellay. Ut. II ,- p. *to* — At- 
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- Tje8 trois corps de Parmée Française ayant été 
également repousses , elle fit sa retraite eh bon ifera» 
ordre, couverte par les bandes noires de Jean 
de Médicis , et protégée par Tannée vénitienne, 
qui n'avoit pris aucune part an combat. Pes+ 
caire vouloit la poursuivre; mais Prosper Co~ 
ionna s'y refusa péremptoirement , et un mou- 
Vement séditieux parmi ses landsknechts , qui 
demandoient double paye four la victoire , au- 
rait pu rendre dangereuse pour lui une nou- 
velle actioto. Lee Suisses ne lui en laissèrent pas 
long-temps la crainte ; ils s'étoient retirés à 
fkfonza avec toute leur artillerie et tous leurs 
bagages. Le lendemain Lautrec marcha sur 
Trezzo, et passa l'Adda : la il lui fut impossible 
de retenir davantage les Suisses, déterminés à 
retourner dans leur pays; Après les avoir vai- 
nement sollicités , il confia à son frère Lescums , 
maréchal de Fois , le commandement de la 
gendarmerie française , et la défense de ce qui 
-lui restoit en Lbmbardie; il prit congé d'André 
-Gritti , qui , iavec l'armée -vénitienne , entreprit 
de couvrir les frontières lie la république ; et , 
déterminé à aller se justifier auprès du roi , il 
accompagnai les .Suisses , qui rentraient dans 
leur pays par le Bergamasque , et il se rendit à 
la cour de France (i). 

Hùtdl Ferrant, p. iro. — Phuli Jopii vita Fcrdin. Davati* 
L. H, p. S24. 

(i) Fr. GuicciardinU L. XIV, p. a5i. . — Mém, de Martin. 
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cha*. cxiv. Lautrec étoit frère dennadame de. Château- 
ïBaa, briand , maîtresse du roi ; c'étoit la cause de sac 
grandeur et de celle de Lescuna et ^Lesparre 9 
ses frères, dont' l'an perdit le Milanez, et 
l'autre la Navarre. François I er cependant re- 
procha au maréchal de Lautrec. les revers qu'il 
avoit éprouvés. Celui-ci répondit qu'il avoit 
prévenu le roi qu'il ne. pourroit défendre le 
Milanez sans argent; que la geikiarmerie avoit 
servi dix-huit mois sans recevoir xle solde; que 
les Suisses ne lui: avoient fait) la loi , et ne 
l'avoient enfin forcé à combattre, à la Bicoque, 
que parce qu'ils n'étoient pas payés. François I er 
étonné demanda ce qu'étoient ;donc devenus 
les quatre cent mille écus qu'il lui avoit en- 
voyés. Semblançay ^-surintendant des finances 
de France , confessa avoir reçu ordre de les 
remettre, mais en avoir été empêché ensuite 
par Louise de Savoie , mère dii roi., qui portoit 
le titre de régente de France. Celle-ci^ jalouse 
de Lautrec, et voulant faire éahbuer son expé- 
dition , & étoit fiiit^Hvrer l'argent, qu'elle pré- 
tendit lui être cLû. L'honneur de la' mère du roi 
alloit être compromis ps(r le. procès, public de 
Semblançay. Pour la sauver, et pour perdre 
Je surintendaat, son ennemi, le chancelier de 

i 

du Bellay. L. II , p. 225. — Galcatiùs Cape/la. L. II, f. 22. — 
PauliJovii vita Fera. D avait. L. III, p. 025. — Arnoldi Fer- 
ronide Geslis Galh Lib. V, p. n i. -r Paolo Parula. Lib. IV, 
p. 3oi. 
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France Duprat le fit juger par des commis- c * kv - CIIV - 
saires, et le fit traîner au gibet, à l'âge de l5a2 - 
soixante-deux ans , sans autre crime que d'avoir 
obéi aux ordres de la mère du roi , qui ne fut 
point mise en cause ( i ). 

Le maréchal de Foix Lescuns ne défendit 
pas long-temps ce qui restait encore aux Fran-* 
çais en Lombardie. Six compagnies de gen«- 
darmes /qu'il a voit mises dans Lodi, sous le* 
ordres de Frédéric de Bozzolo et de Bonneval 7 
s'y laissèrent surprendre, et y furent faites pri- 
sonnières , tandis que la ville fut pillée par les 
Impériaux (a). Pizzighettone , qui pou voit faire 
une longue résistance, et qui passoit pour une 
des meilleures forteresses d'Italie, capitula aux ^ 
premières menaces que lui fit le marquis de 
PesCaire. A Crémone enfin , où le maréchal de 
Foix s'étoit retiré, les troupes de Jean de TVIé- 
dicis se soulevèrent pour demander leur payé, 
tournèrent leur artillerie contre les Français, 
et menacèrent de livrer une porte de la ville 
aux Impériaux. Lescuns s'efforça de les satis- 
faire, en empruntant la vaisselle de tous ses 

(1) Mémoires de Martin du Bellay. Lir. II , p. 227 , 228. — 
Fr, BtlcariL Comm. rer. Gail. ïib* XVII , p* 507^09. — *- Ar~ 
noldl FerronL JLib. V, p. 112. .*■•.:-. 

(a) Mémoires de Martin du Bellay. L. II , p. 223. — Tauti 
lovii vila Fera. Bavalh Ii. H 9 p. 326. — Hextr^. t>o/i Fruàcfr- 
berg K'riegzsthat. B, II, f. 36. .-,.!*.- ' • ^V ' . 

TOM£ XV. 5 
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cm*, cxtt. amis, qu'il distribua aux soldats; mais il sentit 
1522. l'impossibilité de se maintenir plus long- temps 
en Italie , et il proposa à Prosper Colonna une 
capitulation qui fut bientôt acceptée. Il convint 
d'évacuer non-seulement Crémone, mais toute 
la Lombardie, à la réserve des trois châteaux 
de Milan , Novarre et Crémone , si avant qua- 
rante jours une nouvelle armée française ne 
forçoit pas le passage du Pô , ou ne s'emparoit 
pas d'une des grandes villes de Lombardie. Jus* 
qu'à l'expiration du terme fixé par la capitu- 
lation, qui fut signée le 26 mai, les hostilités 
dévoient être suspendues autour de Crémone, 
et les vivres fournis à l'armée française. Comme 
les quarante jours s'écoulèrent sans que le roi 
pût envoyer du secours au maréchal de Foix, 
il évacua la Lombardie , à la réserve des trois 
châteaux qu'il avoit exceptés de la capitulation , 
et il ramena son armée en France (1). 

Un des motifs de Prosper Colonna , pour 
accorder aux Français la capitulation de Cré- 
mone, étoit le désir de se trouver lui-même en 
liberté pour attaquer Gênes. Tant que les Fran- 
çais commanderoient dans cette ville, il ne 

(1) Fr. Gutcciardini. L*. XIV » p. 2 Sa. — Martin eu Bellay. 
L. H, p. 23 1. — PauliJovii viia FerxL Davali. L. 01, p. 328. 
— Arn % Ferroni rer* Gallic. Iib. VU, p. t33. — Paolo Paru ta 
hltLFtn. L. IV, p. 3o3. — Galeatiuê Caprtla. L. II, f. 23. — 
Fr. Bêlcarii. L. XVII, p. 609. 
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regardent point la conquête de la Lombard ie çha». cut. 
comme assurée. La douceur , il est vrai , d'Oc- 1622. 
tavien Frégose , qui y étoit lieutenant du roi, 
a voit réconcilié les citoyens à un joug étranger j 
en sorte qu'An toniotto et Jérôme Âdprni , qui 
suivoiftit le camp impérial , et qui se flattaient 
de soulever leur faction par la promesse de 
jfendre à la république son ancienne liberté, 
ne purent causer par leur approche aucun mou- 
vement dans leur patrie. Cependant les généraux 
impériaux a voient profité sans perdre un ins- 
tant de la capitulation de Crémone; Prosper 
Colonna étoit entré avec les Landsknechts dans 
lia vallée de Bisagno , et le marquis de Pescaire 
dans celle de Polsèvéra. On ne comptoit à Gènes 
que deux mille soldats , auxquels Piétro Navarro 
étoit venu se joindre de Marseille; et comme 
les Génois, sans se soulever contre ' Oeta vieil 
Frégose, ne vouloient pas non plus s'arpier pour 
défendre son autorité, la résistance paroissoit 
presque impossible. Douze officiers de balie 
furent chargés de négocier une capitulation. 
Mais pendant qu'ils traitaient, et 'que la pro- 
messe d'une suspension d'hostilités rendoit les 
gardes plus négligentes , quelques soldats espa- 
gnols s'aperçurent qu'une brèche de la mu- 
raille n'étoit pas défendue; ils s 9 en emparèrent, 
et y appelèrent leurs compagnons d'armes. Le 
hasard livra ainsi Gènes à l'armée ennemie , le 
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«Mu*, en?. 5o mai, sans que les généraux eussent ordonna 
i522. aucun assaut. La ville fut prise, et les habitans, 
qui n'avoient pas voulu se défendre, furent 
pillés, sans distinction de parti, avec la der- 
nière barbarie. Piétro Navarro et Octavien Fré- 
gpse, demeurèrent prisonniers ; plusieur^autres 
cl^efs s'échappèrent par mer. La ville, autrefois 
la plus commerçante et la plus opulente de 
l'Italie , fut ruinée , et réduite dans une dépen- 
dance absolue des étrangers; en même temps, 
die reconnut pour doge Antoniotto Adorno ( i ). 
François I er , pour secourir ou Crémone ou 
Gênes, avoit bien fait passer les Alpes au duc 
ClaudedeLonguevilleavecquatrecents hommes 
d'armes, et six mille fantassins; mais celui-ci,, 
arrivé à Villeneuve d'Asti, y apprit la prise de 
Gênes. Il n'étoit point assez fort pour livrer 
bataille, à l'armée impériale , ou pour résoudre 
la convention de Crémone; il reçut donc du roi 
l'ordre de se retirer, et les Fiançais abandon- 
nèrent pour cette année tout projet sur l'Italie, 
d'autant plus qu'ils avoient à se défendre contre 
l'attaque inattendue de Henri VIII , qui , le 

(i) Jgostino Giuatiniani Ànnali di G e nova, L. VI, f. 27$/ 

— Uberti Folietm Génuens. hist. L. XII , p. 723. — Pétri Bi-^ 
zarri kisL Geu. L.XIX, p. 453.— Guleaiiuê Capelta. L. II» 
f. 23. — Arnoldi FerronL L. VU, p. 134. — Pauli Jovii uita 
jFerd. Davali. L. III , p. 35o. — Martin du Bellay. L. II , p. 232. 

— Fr. Guicciardini. Lib. XIV, p. 235. — Giov Cambi> p. 20 i t 
ao8 Gêorg. von.FruncUbergKriêgtsthat. B. II, f. 36. 
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29 mai, avoit déclaréla guerre à la France, etcnA*.c»T. 
qui avoit fait débartjuer à Calais le comte de i5aa. 
Surrey avec âeize mille hommes, pour seconder 
l'armée dé Charles-Quint en Flandre (1). 

L'expulsion des Français n'apporta aucun 
soulagement aux peuples d'Italie accablés pat 
ïa guerre. L'armée de Prosper Colonna ne rece- 
voit aucun subside ni de Charles-Quint, ni du 
royaume dé Naples ; les soldats allemands et 
espagnols vivoient à discrétion cheg lesMilanois. 
Chaque jour les généraux pressuraient les villes 
par des contributions inouïes, oti'par deà em- 
prunts forcés; le plus petit officier, placé dans 
un village avec un détachement, se croyoit au- 
torisé à inventer une taxe nouvelle ; tout étoit 
décidé par la violence militaire , et l'obéissance 
étoit assurée par des supplices ci*ueîs, dont la 
direction étoit abandonnée au caprice des sol- 
dats espagnols (2). Déjà le Milanez étoit si ruiné, 
qu'il ne pouvpit plus nourrir les troupes néces- 
saires à sa défensfc. Le marquis de Pescaïre les 
mit en quartier dans les états de l'Église, et leur 
permit d'y vivre à discrétion, malgré l'alliance 
étroite du pape avec l'empereur. Châties de 
Lannoy , nouveau vice-roi de Naples , de cbn- 

(1) Fr. GuicciardinL L. XIV , p. 834* — Mém. de Martin du 
Bellay. Liv. II, p. 2 36. 

(a) Arnoldi Ferroni de ret>. Gatl. L. ^"H, p. i33. — Fr. Guic- 
ciardini. L. XV, p. a 38. 
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chip. cxiv. cert avec don Juan Manuel , ambassadeur de 
j5aa. l'empereur à Rome, taxa en même temps les 
étftfs îndépendans de l'Italie , pour leur faire 
maintenir Parmée impériale. Ils obligèrent le 
duché de Milan à leur payer vingt mille ducats 
chaque mois , Florence quinze mille , Gênes 
huit mille, Sienne cinq mille, Lucques quatre 
3w11q. Les marquis de Montferrat et de Saluces 
furent aussi mis à contribution; et 'malgré les 
réclamations de tous ces états souverains 7 , ils 
furent contraints de se soumettre aux ordres que 
jeur donnoient des ministres subalternes (i). 

Les Italiens se flattaient que l'arrivée d'A- 
drien VI à Rome apporterait quelque soulage- 
ment à leurs misères; mais le nouveau pape 
avoit déjà passé six mois en Espagne depuis 
qu'il ayoit eu la nouvelle de son élection , et il 
ne se disposoit point encore à partir. Ce qui le 
détermina à se mettre en route fut justement 
la circonstance à laquelle on avoit jusques alors 
attribué tous ses délais. On savoit que Charles- 
Quint, qui était' encore en Flandre, annonçoit 
un prochain voyage en Espagne , et l'on crojjoit 
qu'Adrien , qui avoit été son précepteur , pui* 
son ministre, voudrait avoir une conférence 
avec lui avant de venir prendre les rênes de sa 
propre souveraineté. Mais Adrien s'étoit péné- 

(1) Fr. Guicciardini. Lib, XV, p. 2?7*— ' Galeatius Çapella. 
L. IJ,f.25. 
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tré du sentiment qu'il deyoit agir comme père au*, mr. 
commun des fidèles, que son devoir lappeloit 1522. 
avant tout à rétablir la paix dans la chrétienté , 
et qu'il de voit faire oublier son ancienne par- 
tialité pour Charles-Quint, s'il vouloit que 
François I er l'acceptât coqime médiateur. Il avoit 
écrit à ce dernier , à Louise de Savoie , sa mère, 
à la duchesse d'Alençon, sa sœur (i), pour les* 
encourager à revêtir des sentimens de paix, et 
leur promettre sa bienveillance. Il crut que ce 
seroit ôter tout crédit à ses parole^ que : d'at- 
tendre Charles-Quint à Barcelonne^ comme 
celui-ci l'y invitait; et lorsqu'il apprit que 
Charles, après avoir fait une visite à Henri VIII 
pour le confirmer dans son alliance, avoit dé- 
barqué à Villaviciosa , en Asturies., il«e hâta de 
partir j le 4 août, des côtes d'Espagne j et après 
avoir relâché à Gènes, puis à Livoarne, : il—fit 
son, eiitrée à Rome le 29 août (2). . .j . . 

Adrien VI avoit les vertus et le savoir d'an 
moine : il avoit dû sa» réputation et ensuite sa 
grandeur aux progrès suvprenans qu'il avoit 
faits dans l'étude de la théologie et de la philo- 
sophie scolas tique. Il étoit de bonne foi dans 

(1) Voye% les réponses de la régente et de madame d'Alen- 
çon , de Lyon , 26 juin. Letlere de* Principi. fol. 102. , 

(a) Paolo Giovio vila di Adriano VI , t. 125, 124. — Ray~ 
naldi AnnaL eccles. i5aa, §.17, p* 35 1* *— Panvino vite df 
Tontef. p. a65 v. 
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chap. cxxv. son pèle religieux, dans sa tempérance, dans 
i522. son humilité, dans son aversion pour le faste, 
la simonie et la corruption de la cour de Rome. 
Mais aux yeux des Romains, il ne parut bientôt 
qu'un barbare, étranger à leurs arts, à leurs 
moeurs ,. à leur politique comme à leur lan- 
gage. Léon X avoit rassemblé à sa cour les pre- 
miers ppçtes du siècle; Adrien * loin de leur 
accorde*; aucune faveur, les regardoit comme 
des imitateurs profanes des gentils, qui souil- 
loient la, christianisme. Lorsqu'on lui montra 
le La^oonndu Belvédère comme le plbs beau, 
monutftentr des arts antiques, j1 en détourna 
lç s jfcux, ar^ec horreur , on Récriant : <c Ce sont 
de&iâçites .de& pàyans! î> L'on. comme nçoit à* 
craindrfe ,qiïe^?cominè on le.racontoit de saint 
Çrégoire,; il ne fît faire un jour de la chaux 
pfluto" fôAsmple. de SaintrPierre avec toutes ces- 
. statues , dernier monument de la gloire et de la 



î 
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grandeur romaines (i). ; 
r Les hérésies de Luther offen&oient Adrien VI 
bien jplus- que son prédécesseur , parce qu'elles 
attàquoiént cette philosophie scolastique qu'il 
regardoit comme la première. des sciences; mais 
d'un autre côté il partageoit les opinions du ré- 
formateur sur là corruption de la discipline 1 ; il 
vouloit se mettre sérieusement à l'œuvre pour 

(i) Letiera di Giroàuna Negro a, Marc* Jntonio Micheli^ 
Homa 17 marzo i5ï*3. Lettere de' Principe T. I, f. u3 t 
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réformer les scandales qui a voient soulevé l'Ai- chaf. cxnr. 
lemagne , et ses pieux desseins plus encore que 16:12. 
sa barbarie faisoient trembler les Romains, qui 
vivoient des abus de la cour de Rome. Pour 
achever toutefois de le rendre impopulaire , 
deux calamités signalèrent l'époque de son ar- 
rivée en Italie : d'une part , la peste se mani- 
festa à Rome , d'où elle passa ensuite à Flo- 
rence; et Adrien ^considérant toutes les pré- 
cautions du régime sanitaire et des lazareths 
comme des superstitions italiennes, suspendit 
les ordonnances rigoureuses qui prévenoient la 
communication avec les pestiférés , et contribua 
ainsià étendre la contagion (i) : d'autre part, à 
Gette époque même , l'île de Rhodes fut prise 
par Soliman sur le grand-maître Villiers de 
Lille Adam , après un siège mémorable où les 
chevaliers de Saint- Jean déployèrent en vain 
toute leur bravoure , tandis que l'empereur , le 
roi de France et le pape ne songeoient point à 
leur envoyer des secours. Soliman fit son en- 
trée à Rhodes le jour même de Noël de L'an 
i522, et c'est ainsi que se termina cette année 
calamiteuse pour la chrétienté (2). 

(1} Paolo Giovio vita dl Adriano VI y f. ia6 v. — Istor. di 
Giov. Cambi. T. XXH ,*p. 2 1 Si \^Fr. BelcariL L. XVÏI , p. 624. 
— Raynaldi Annal, eceles. 1622, §. i5 , p. 350. 

(2) Fr. Guicciardint. L/.'XV, p. 240. — Paolo Giovio vita 
di Adriano ffl^ f. 1*5. — Raynaldi Annal, ecclea. §. 20 et seq. 
p. 35a. 
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«iiap. cxiv. Cependant Adrien VI s'occupoit de rétablir 
i523- la paix dans les états de l'Eglise : il n'eut point 
de peine à contraindre Sigismond Malatesti à 
évacuer Rimini : les peuples Pavoient d'abord 
accueilli avec enthousiasme; mais bientôt ils 
s'étoient aperçus qqe ce petit seigneur ne leur 
rendoit aucun des avantages des temps passés 
qu'ils avoient cru recouvrer avec lui. Les su- 
jets des ducs de Ferrare et d'Urbin avoient 
un sentiment tout contraire ; ils conservoient 
un attachement réel pour les familles d'Esté et 
de La Rovère, et cet attachement décida de là 
conduite d'Adrien VI. Il accorda au duc d'Ur- 
bin l'absolution de toutes les censures qu'il 
avoit encourues sous les deR: .pontificats pré- 
cédens , et il lui donna une nouvelle investiture 
de ses états ; mais il conserva le comté de Mon- 
téfeltro à la république florentine, à qui ce fief 
avoit été cédé en payement des dettes de la 
chambre apostolique (i). Il accorda de même 
au duc Alfonse d'Esté une nouvelle investiture 
du duché de Ferrare, auquel il ajouta les châ- 
teaux de San-Félice et de Finale en Romagne : 
il lui auroit aussi rendu Modène et Jleggio, dont 
Charles-Quint avpit en effet promis de procurer 
au duc la restitution, par un traité signé à Fer- 

(1) Fr. Guicciardini, Lib. XV, -p. 240, — Onofrio Panvino 
vile de' Ponte f. p, 2 65 v. — • Raynaldi Jnnpl. eeclea. i5a5 > 
§. 108, p. 593. 
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rare le 29 novembre i5aa ; mais les ministres c *± p - CX1T « 
et les courtisans d'Adrien VI, qui regard oient l5a3 - 
cet acte de justice comme une preuve de foi- 
blesse ou d'imbécillité , réussirent à l'empêcher 
de renoncer ainsi aux conquêtes de son prédé- 
cesseur (1). 

Adrien VI, à son arrivée à Rome', avoit choisi 
pour son principal ministre et son confident, le 
cardinal de Volterra Sodérini : disposé comme . 
il étoit lui-même à réconcilier l'empereur avec 
le roi de France , il avoit trouvé dans Sodérini, 
partisan secret de la France , un langage de mo- 
dération et d'impartialité qui avoit paru lui 
convenir. Il n'avoit voulu donner aucun se* 
cours à la ligue formée par son prédécesseur , 
et ses offres de médiation avoient été considérées 
comme indiquant de la partialité pour la France, 
au point de donner beaucoup d'irritation à don 
Juan Manuel , ambassadeur de l'empire (2) . Mais 
François I er qui avoit accueilli avec une grande 
déférence toutes les propositions du pape , et 
qui avoit toujours protesté qu'il ne désiroit que 
la paix , croyoit son honneur engagé à ne point 
renoncer au duché de Milan. Il en demandoit 
la,,, restitution comme première condition du 

(1) Fr. GuicciardinU Lib. XV, p. 241. — Jacopo Nardi. 
Le. Vil, p. 3oo* 

(2) Lellera di Girolamo Negro a M. AnU Micheli, du 10 de- 
cemBre i523 : in Lellere de 9 Principi. T. I, £• 109. 
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csA*.r.xiT. traité, et celte condition étoit loin de pouvoir 
i5a3. plaire à Charles-Quint , qui depuis sa conquête 
avoit mis fin aux troubles de Castille, avoit 
resserré son alliance avec l'Angleterre , et se sen- 
toit bien mieux en mesure de défendre ce duché 
qu'il n'a voit été de le gagner. L'obstination de 
François 1 er à demander une restitution qu'il ne 
pouvoit obtenir, convainquit le pape qu'il ne 
vouloit point sincèrement la paix. Dès le mois 
de février (i), Adrien commença à menacer 
d'excommunications et de censures ecclésiasti- 
iiques, les priijces qui ne voudroient pas ac- 
cepter des conditions de paix équitables. Sur 
ces entrefaites, le duc de Sessa intercepta des 
lettresdu cardinal Sodérini à l'évêquede Saintes, 
son neveu , par lesquelles il pressoit François I w 
d'attaquer la Sicile , où un parti étoit prêt à se 
déclarer pour lui. Trois des grands officiers de 
cette île furent écartelés, pour leur intelligence 
avec les Français. Le pape, irrité de ce que son 
propre ministre, en l'exhortant à la paix, souf- 
floit secrètement le feu de la guerre, fit arrêter 
et mettre en jugement Sodérini ; et avant même 
sa condamnation , il confisqua ses biens qui 
étoient immenses. En même temps il embrassa 
ouvertement le parti de ^empereur (a). 

(i) Leltera deît ialetso alP istesso , a8 fèhr. i5a3. T. I, 
foi. III. ' « 

(a) Fr. Guicciardini. L. XV , p. a5o. —Jacopo Nardi. L. VU, 
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Les armes de Charles -Quint étoient toutes cbap. «it. 
puissantes en Italie. La capitulation de Crémone' l5 ^« 
et la prise de Gênes avoient mis entre ses mains 
toutes les grandes villes : les châteaux où les 
Français avoient laissé des garnisons succom- 
hoient aussi à leur tour. Celui de Milan s'étoit 
rendu le t4 avril , et le duc François Sforza en 
a voit été mis en possession par les généraux 
impériaux t le s4 du même mois(i). François I" 
annonçoit de nouveau des arméniens immenses 
pour reconquérir le Milanez : mais aucun effet 
ne suivoit^ses paroles; et comme on le voyoit 
toujours également occupé de ses plaisirs , éga- 
lement prodigue des trésors de l'état pour ses 
fêtes «t pour ses amours > on pou voit croire 
qu'il ne se trouverait jamais en mesure de re- 
couvrer ce qu'il avoit perdu, 11 ne lui restoit 
plus d'autre allié que la république de Venise , . 
qui s'étoik engagée à défendre la possession du 
Milanez, mais qui ne se croymt point obligée à 
le reconq uérir pour lui, après qu'il Favoi t perdu . 
Venise étoit encore vis-à-vis de l'empereur, 
sous la protection de la trêve qui avoit terminé 
la guerre de la ligue de Cambrai. Aussi long-* 

p. 5oa. — Onofrio Panvino , fol. 266. — Scipione Ammiralo* 
L. XXIX, p. 347. — Fr. Belcarii. Lib. XVII, p. 5a6. — Ray- 
naldi Annal, eccles. i5a3, §.109, p. 394. 

(1) Fr. Guicciardmi. I* XV, p. ^i. ~Ff. Belcarii. U XVII, 
p. 5a5. 
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. temps que Charles-Quint avoit eu à lutter avec 
j523. l es révoltes de ses sujets, et de formidables enne- 
mis au dehors, il avoit évité d'augmenter le nom- 
bre de ceux-ci , et il avoit consenti à ne point 
regarder les Vénitiens comme en guerre avec lui , 
malgré les secours qu'ils s'étoient obligés à don- 
ner à la France. Mais depuis qu'il se sentoit plus 
puissant, il parloit d'un ton plus orgueilleux, 
et il déclaroit ne pas vouloir souffrir plus long- 
temps qu'un état presque enclavé dans les siens, 
jouît de tous les avantages de la paix , tout en 
étant pour lui constamment hostile (1). 

Le pape , de concert avec l'empereur , pressoit 
toutes les puissances d'Italie de se réunir par 
une ligue pour leur défense commune ; ifr vou- 
loit qu'elles se garantissent réciproquement leurs 
possessions actuelles. Mais il donnoit aussi pour 
motif à cette ligue , le désir de mettre l'Italie 
en état de défense contre Soliman , empereur 
des Turcs , dont l'ambition , excitée par de nou- 
velles conquêtes , devenoit toujours plus me- 
naçante; les Vénitiens qui connoissoient le sort 
ordinaire des ligues formées par l'Église, et qui 
s'applaudissoient d'être en paix avec le sultan , 
ne vouloient point que le pape les entraînât 
dans une guerre avec ce redoutable voisin, 
où ils risquôient ensuite d'être abandonnés par 

(1) Fr. Guicciardini. L.XV,p. 34a, — Paolo Paruta hi*L 
V*n. L. V,p, 3o5. 
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tous leurs alliés. Cette crainte , et le regret de cm*, «it. 
renoncer à l'alliance de la France à laquelle ils i5aa. 
a voient fait d'énormes sacrifices, les firent ba- 
lancer long-temps. La négociation dura neuf 
mois , pendant lesquels ils firent de vains efforts 
pour savoir si François I er étoit enfin disposé à 
les seconder puissamment, ou s'ils dévoient 
abandonner un prince qui s'abandonnoit lui- 
même. L'évêque de Bayeux et Frédéric de Boz- 
zolo furent envoyés à Venise par le roi de 
France , pour traverser une négociation dont 
il redoutoit les résultats ; mais leurs magnifi- 
ques promesses , si souvent démenties par l'ex-* 
périence, n'inspiraient plus de confiance : d'autre 
part , Jérôme Adorno , ambassadeur de Charles- 
Quint , mourut avant d'avoir terminé la négo- 
ciation dont il étoit chargé , et il fat remplacé 
par Marin Caraccioli , protonotaire apostolique. 
Enfin après de longs débats , pendant la durée 
desquels le doge Antonio Grimani étoit mort, 
et avoit été remplacé par André Gritti , le traité 
d'alliance entre l'empereur, son frère l'archi- 
duc Ferdinand , François Sforza , duc de Milan , 
et la république de Venise , fut signé à la fin de 
juillet (i). 

Les puissances contractantes se garantissoient 

<i) Paolo Taruta hUU Fenes. Lib. V, p. 5o5*3l6. — Fr. 
Guicciardini. h* XV, p. 1142-247. — Galtatiitê Çapttta. L. II, 
fol. Q$. 
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chap. cxiv. réciproquement leurs états d'Italie, mais seule-* 
j5a3. ment contre les princes chrétiens ; car la répu- 
blique de Venise , déterminée à lie point se lais* 
ser engager dama une guerre contre les Turcs , 
refusa péremptoirement de promettre la garantie 
du royaume de Naples contre eux. Le secours 
réciproque , promis par l'empereur au nom du 
duc de Milan, et par les Vénitiens , éloit de six 
cents hommes d'armes, six cents chevau-légers 
et six mille fantassins. Le sénat s'engageoit de 
plus à fournir, au besoin, vingt-cinq galères 
pour la défense du royaume de Naples. Toutes 
les prétentions de l'archiduc 4' Au triche et de 
l'Empire sur l'État vénitien , étoiçnt abandon* 
nées par Ferdinand, frère de l'empereur, mpyen- 
nant la somme de deux cent mille ducats , que 
la république s'engageoit à lui payer en huit 
ans (i). 

Ce traité, qui , en détachant les Vénitiens de 
la France , les obligeoit à la défense de ses en- 
nemis, paroissoit devoir dégoûter François F* 
de toute tentative sur la Lombardie, où il rie 
devoit plus trouver d'alliés. Cependant, à peine 
étoit-il signé , qu'on apprit que le roi de France 
rassemblent en effet en Suisse, au pied des Py? 

(1) Paoio Paruta, I* V, p. 317. — Fr. Guicciardini, L. XV, 
p. 24S. — Pùuti Jovii vida Ferd. D avait. Lib. MI, p. 34<i. — 
Arnoldi Ftrroni de r*b. Gall. Lu VII fc p. 1S9. — ' GaltaHus Ca~ 
pcl/a. Li. II , f. 26. * 
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renées , et sur les confins de l'Italie , une infan- ceÀP . c*^ 
terie nombreuse ; qu'il mettait toute sa gendar- !&& 
merie en mouvement, et qu'il paroissoit résolu 
à effectuer les menacés qu'il répétait depuis 
si long-temps. A cette nouvelle , Adrien VI crut 
devoir renoncer au caractère de pacificateur 
fu'il a voit revêtu jusques alors. L'Italie était en 
paix , quoique toujours dévorée par l'armée im- 
périale ; elle suivoit désormais un seul éten- 
dard : l'invasion de François 1 er alloit y reporter 
la guerre. Le pape jugea que ce n'étoit point 
s'écarter du rôle de père commun des fidèles , 
que de garantir Pétat actuel, et de repousser, 
de eoncert avec tous les autres Italiens, une 
invasion étrangère ; et le 3 août , il signa à Rome, 
avec le vice-roi de Naples , une confédération 
qu'on négocioit depuis long-temps,, par laquelle 
le pape , Pempereur , le roi d'Angleterre , l'ar- 
chiduc d'Autriche, le duc de Milan , le cardinal 
de Médicis au nom des Florentins , les Génois , r 
Siennoîs et Lucquois , s'engageoient à pourvoir 
çn commun à la défense de l'Italie. Parmi ces 
confédérés , les uns dévoient fournir de l'artil- 
lerie et des munitions, les autres de l'argent, 
les autres enfin des soldats. La nomination du 
généralissime était abandonnée au pape et à 
l'empereur. Ce fut Prosper Colonna auquel le 
commandement de toutes les forces de l'Italie 
fut dans cette occasion confié par Charles-Quint. 
tome xv. ^ 
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chap. cxiv. Ferdinand d'Avalos , marquis de Pescaire, qui , 
a 5*3. dans la précédente campagne , avoit partagé avec 
lui le commandement, jaloux dés faveurs que 
l'empereur accordait à son vieux collègue, avec 
lequel il s'éloijt brouillé , avoit renoncé à con 
duire l'infanterie espagnole , et avoit passé à Val- 
ladolid , à la cour die Charles-Quint , pour lui 
porter ses plaijites (i). 

Les hostilités al loient recommencer ; mais elles 
furent précédées par l'explosion de deux con- 
spirations qui éclatèrent presqu'en même temps, 
dans les deux partis opposés. I%rmi les courti- 
sans de François Sforza , duc de Milan , se trou* 
voit. Boniface Visconti , spn chambellan , qui 
nourrissoit , contre lui et contre Moroni , une 
haine secrète , à cause de l'assassinat d'Hector 
Visconti, son parent, qu'il croyoit exécuté par 
leur ordre , et parce qu'il avoit été dépouillé , 
par eux , de la préfecture de Val de Sésia. Le 
?5 août, comme il revenoit de Monza à Milan 
avec le duc , celui-ci ordonna aux deux cents 
chevaux de sa garde , de se tenir à quelque dis- 
tance de lui , pour ne pas l'incommoder par la 

(i) Galeatius Capella. Lab. III, f. 37. — Fr. Guicciardini. 
L. XV, p. q5o. — Mém. de Martin du Bellay. L. II , p. 260. — 
Taoîo Paru ta. Lib. V, p. 3 18. — Pauii Jovii viia Ferd, Davali. 
Lab. 1H, p. 537. — Raynaldi Annal, ecclet. J. 110, p. 394.' — 
Scipione Jmmiraio. Lib. XXIX, p. 348. — Giw. Cambi. 
T. XXII , p. 340. 
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poudre qufih faisoient lever. Le duc montait ouf. cuv. 
une ittule , et se tirouvoit éloigné de tout son i5*3. 
monde , lorsque Boniface Visconti accourut à 
lui, sur un puissant cheval turc, comme pour 
prendre un ordre ; mais , en s'approchant , il 
lui porta un coup de poignard à la tête. L'im- 
patience du cheval turc , et la peur de la mule 
du duc, firent glisser le coup, qui ne blessa 
Sforza que légèrement à Fépaule. Visconti, pi*- 
quant son cheval , s'enfuit avec tant de rapi- 
dité, qu'aucun de ceux qui entouroient le duc 
ne put ^atteindre , et qu'il réussit à se mettre en 
sûreté, en Piémont d'abord, puis en Fraude. 
Aussitôt, Galéaz de Birago, Milarrois du parti 
français , instruit de la conspiration , et ne dou- 
tant pas que le duc ne fût tué , s'empara de Va- 
lence sur le Pô, et de sa citadelle, pour ouvrir 
aux Français cette porte de la Lombardie ; mais 
les secours de France qui lui avoient été promis 
n'arrivèrent point. Antonio de Leyva, qui corn* 
mandoit à Pavie , vint immédiatement , avec ses 
Espagnols , mettre le siège devant Valence , et la 
ville fut reprise au bout de deux jours, sans 
que cette conspiration eût eu d'autre suite que 
de faire traîner à la torture , puis au supplice , 
un grand nombre de gentilshommes milanois , 
soupçonnés d'y avoir trempé (i). 

(1) ïr. GuicciardiHi. L. XV, p. aôi. — Martin du Bellay* 
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çbip.cwt. he retard des secours français qivattendoit 
»5a5. Birago, tenoit en partie à la conspiration du 
connétable de Bourbon. François I* , après avoir 
repoussé l'attaque des Afiglois et des Flamands 
en Picardie , avoit mis tous ses soins à former 
une puissante armée pour reconquérir le duché 
de Milan. Il avoit établi , dans toutes les ville» 
et dans toutes les provinces, des impôts inouïs 
et presque intolérables; il avoit demandé au 
clergé des décimes , il avoit engagé ses revenus' 
aux marchands de Lyon , pour se procurer de 
l'argent comptant : et en effet } il avoit rassemblé 
un trésor suffisant pour subvenir à la campagne 
la plus dispendieuse. Mécontent de tous ceux 
qui jusques alors avoient commandé ses armées, 
il voulut conduire lui-même ses troupes en Ita- 
lie, et ses préparatifs étoient tels, qu'ils sem^ 
bloient lui assurer le succès. Il avoit rassemblé 
dix-huit cents lances, six mille Suisses, deux 
mille Valaisans , deux mille Grisons , six mille 
landsknechts, trois mille Italiens, et douze mille 
aventuriers français, qu'il s'étoit enfin déter- 
miné à appeler au métier des armes, après avoir 
éprouvé combien sa confiance dans les étrangers 
lui avoit été souvent fatale (i). 

L.II, p. 28L1. — - Guleatlua Capella. L. IIÏ, f. 28. — Fr. Bel- 
carii. L. XVII, p. 63a.— Giov. Cambù T. XXII, p. 242. 

(1) G a /e al tus Capella. L. III, f. 26 v. — jàrnoldi /'erroni. 
Lib. VH, p. i58. — Mémoires de Martin du Bellay. LÂV, II» 
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Cette armée étoit déjà réunie entre Lyon et chju». c*w. 
tes montagnes du Dauphiné , lorsque Fran- iôâ3. 
çois I er reçut les premiers indices des trahisons 
que le connétable de Bourbon méditoit contre 
lui. Charles III , comte de Montpénsier et duc 
de Bourbon , étoit le plus riche et le plus consi- 
déré des princes du sang ; il étoit chef de la 
branche de Bourbon -Montpénsier, qui, dans 
son droit à la couronne , auroit précédé leè 
Bourbons-Vendôme , aïeux dUenri IV. Il jpi* 
gnoit à une grande valeur et beaucoup de qua- 
lités brillantes , un orgueil irascible , une artibi- 
tion démesurée , et des habitudes de prodigalité 
qui Pavoient engagé dans des dettes énormes. Il 
avoit ressenti ayec indignation , deux ans au* 
paravant , l'injustice qu'il prétendoit que Fran- 
çois I er lui avoit faite dans les guerres de Flan- 
dre , en donnant au duc d'Alençon , beau-frère 
du roi , plutôt qu'à lui , connétable de France,' 
le commandement de son avant-garde (i). Mais 
ce qui avoit poussé à bout son ressentiment $ 
étoit le procès que venoit de lui intenter, devant 
le parlement de Paris, Louise de Savoie, mère 
du roi , pour réclamer de lui une partie de Phé- 

p. a59-a85. ~- Fr, Guicciardini. L. XV, p. a53^ — Fr.Beicariï. 
Ii. XVII , p. 533. — Scipione Amnûrato. L. XXIX , p. 348, — - 
Faolo Paruia. L. V, p. 3ig. 

(i) Martin du Bellay. L. I, p. 14s* —Fouli Jovii de viia Ferd. 
Vapali. L. III, p„ 53g. • ' 
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chàp. cxit. ritage dje sa femme , jnorle peu auparavant. Il 
iô23. croypit ne porçvoir attendre aucune justice des 
tribunapx, en plaidant coptre }a régente, et il 
reg^rdoit ce procès comme une preuve de la 
jalousie de François I w , qui vouloit ruiner sa 
fortune pour Pécraser plus facilement (i). 

On avoit vu souvent en France et dans d'au- 
tres monarchies féodales , des grands seigneurs 
et des prinees du sang conspirer contre le chef 
de l'état , et chercher non-seulement à limiter 
son autorité ^ mais à le précipiter du trône , ou 
à lui ôter la vie. Cependant il étoit réservé à 
Bourbon de conspirer non -seulement contre 
son roi , mais aussi contre sa patrie ; de vou- 
loir détruire Indépendance nationale , et l'exi- 
stencé même du naxp. françlis ; de travailler à 
«e que la nation à laquelle il avoit l'honneur 
d'appartenir , fût partagée entre les étrangers , 
ses ennemis héréditaires- Bourbon s'étoit vejidu 
à Adrien de Buren , député de l'empereur , et 
à Russel> député de Henxi VIII. Avec l'argent 
qu'il avoit reçu d'eux , il s'étoit engagé à lever 
douze mille hommes : à leur tête il devoit atta- 
quer la Bourgogne , aussitôt que François I er 
auroit passé les Alpes aVec son armée. En ré- 
compense de cette trahison , la Provence devoit 
être érigée pour lui en royaume j il devoit épou- 

.(1) Fr, Guicciardini. L. XV, p. afra. — Martin du Bellay, 
li. II, p. 261. — Arnoldi FerronL Lib. VII, p, i36. 
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ser Éléonore, sœur Je Gharfes-Quint, et veuve «a*, cxit. 
d'Emmanuel , roi de Portugal : tout le reste de la i5a3. 
France devoit être partagé en trel'empereut et le 
roi d'Angleterre i et le nom de Français devoit 
être effacé d'entre les noms des nations (i). 

Quelques indices ayaftt excite les soupçons 
du gouvernement , Boisyv frèrfe de La Palisse , 
Saint- Valory , le directeur -général des postes 
et l'évêque d'Autun , tous complices de la 
conspiration de Bourbon , fuient arrêtés. Fran- 
çois 1 er , instruit pat eux , rendit visite au duc 
de Bourbon à Moulins * où il feigrioit d'être 
malade. Il lui communiqua les présomptions 
déjà élevées contre lui ; mais il ajouta qu'au- . 
cune preuve ne pourrait lui paraître suffisante 
pour convaincre son cousin d'un si grand 
crime ; et il déclara qu'il ne douterait plus de 
son innocence si Bourbon lui en donnoit sa 
parole d'honneur, et s'engageoit en même temps 
à le suivre en lUdié. Bourbon prit 1& main du 
roi dans un transport apparent de reconnais- 
sance j il protesta qu'il étoit accusé sans t aison j 
il demanda pardon de la ïégèteté de ses propos ^ 
qui Tavoierit sans doute exposé à ces calomnies , 

(1) Fr. Guicciardini. lab. XV, p. 25a. — Martin du Bellay. 
L. II , p. 264. — Pauli Jovii vite Ferd. Payait'. L. III , p. 35o. 

— Mémoires de Louis de la Tremoille. T. XIV, chap. XIX \ 
p. a 18. — Fn Belcarii. Lib. XVII, p. 538. — Am. Ferroni de 
rébus GalL Lib. VII, p. i36. — Gai. Capella. Lib. III, f. *oy 

— Rymer, Acta et Converti, T. XIII , p. 794» 
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chap. cxiv. et il jura que , tout malade qu'il étoit , il vou- 
j5a3. loit se faire porter en litière à la suite de l'ar- 
mée royale. Cette litière, en effet , suivit le roi 
pendant deux jours , mais elle n'étoit destinée 
qu'à le tromper : Bourbon étoit parti la nuit 
même de Moulins , et fuyant en diligence , il 
étoit parvenu à Besançon, forteresse qui ap- 
partenoit alors à l'empereur , où il ayoit donné 
rendez- vous aux gentilshommes associés à ses 
infâmes projets (i). 

Le nombre de ceux qui avoient conjuré 
contre leur patrie étoit grand , et il comprenoit 
plusieurs noms illustres dans la noblesse. On 
y voyoit Philibert de Châlpns, prince d'Orange, 
destiné aussi- bien que Bourbon à jouer un 
grand rôle dans les calamités de l'Italie j Pom- 
peran , Le Pelloux , Lurcy , Montbardon , Lal- 
lière, Aymar de Prie, Hennuyer de La Mothe, 
qui s'étoient distingués dans les précédente» 
guerres j et François I er étend oit ses soupçons y 
non sans cause, sur le duc de Vendôme et 
toute la maison de Bourbon : il crut donc ne 
pouvoir sans- danger s'éloigner dans ce moment 
de son royaume (2). D'autre part il ne vouloit 

(1) Martin du Bellay. Liv. H, p. a65. — Arnoidi forroni. 
Liib. VU , p. 1 36. — Pauli Jovii vita Ferd. Davali. Lib. III f 
p.. 341. — Fr. Belcarii. L. XVII, p. 53o. — Fr. Guicciardini. 
L. XV, p. a53. 

(a) Mém. de du Bellay. Liv. II , p. a65. — Pauli Jovii vita 
Fqrd. Davali. L t III , p. 3fci. 
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pas laisser inutile la brillante armée qu'il avoit chap. cxi*. 
rassemblée. Pour son malheur, il en confia le i5a3- 
commandement h Guillaume de Gouffier , plus 
connu sous le nom d'amiral Bonnivet , le plus 
aimable des courtisans , celui qui savoit le 
mieux Fart de flatter son maître et de lui plaire; 
mais celui aussi qui étoit le moins capable de 
conduire -une armée, et qui avoit le moins 
appris ce qu'il est essentiel à Un général de 
savoir (i). 

Prosper Colonna qui, comme généralissime 
de la ligue , étoit demeuré chargé de la défense 
de l'Italie , se trouvait à cette époque abattu 
par une longue maladie, qui n avoit pas seu- 
lement affaibli spn corps , mais même son esprit. 
Il ayoit cru n'avoir rien k craindre d'une inva- 
sion française, il avoit licencié une partie de 
ses troupes; il n'a voit point relevé les fortifi- 
cations de Milan ; il se trouvoit sans argent 
par la négligence habituelle de l'empereur; et 
lorsqu'il sut qu'au commencement de septembre 
les Français pas soient les Alpes , il sentit tout 
le danger de sa position. Toutefois il comptoit 
encore pouvoir défendre le passage du Tésin 
contre l'armée française ; tandis qu'Antonio de 

(1) Fr. Guicciardini.lLib.XV, p. a53.— Martin du Bellay. 
L. II, p. 279. — Arnoldi Ferroni. L. VII, p. 139. — Fr. Bel* * 
carii. lu XVII, p. 533. — GaUat. Capelfa. Lib. III, £ 29*—* 
Tauli Jovii vita Davali. Tu III * p. S&u 
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cnij. ciit. Leyva , abandonnant tout le pays situé au-delà 
i523. de ce fleuve , s'étoit retiré à Pavie avec l'infan- 
terie espagnole , et que la défense de Crémone 
étoit assurée par une garnison de mille fan- 
tassins (i). 

Les Vénitiens, pour remplir les engagera en s 
contractés avec l'empereur , avoient oté le com- 
mandement de leurs troupes à Théodore Tri- 
vulzio , partisan zélé de la Fraflce , pour le 
confier à François -Marie de La RoVèrè , duc 
d'Urbin. Le sénat ne pouvoit choisir un homme 
dont la manière de faire la guerre s'accor- 
dât mieux avec sa politique précautionneuse : 
il sembloit ne se proposer d'autre but , en com- 
mandant les armées , que ji'éviter toute bataille 
et tout danger ; et lorsque Prosper Colonna le 
pressa d'occuper Lodi, de s'avancer sur les 
bords de l'Adda , ou de passer ce fleuve pour 
protéger Milan , il le refusa constamment , de 
peur d'y rencontrer les ennemis (a). 

Le marquis de Mantoue avoit été nommé 
par Adrien VI , gonfalonier de l'Église , et il 
avoit assemblé une armée sur le Pô; mais il 
étoit également résolu à ne point passer Parme, 
pour ne pas se compromettre , et il ne donnoit 
à Prosper Colonna aucun secours effectif. Jean 

(1) Galeatiua Capelîa, h. TU , f. a$. — Pauli Jotrii vita Ferd* 
J)cwali PUcarii. L. III , p. 343. 

(a) Paoh Paruia hi*t. Vtn. L. V ? p. 330* 
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de Médiçis, commandant des bandes noires , c*ap.cxw. 
que son cousin le cardinal Jules a voit déter- i5a3; 
miné à quitter le service de France , pour ren- 
trer de nouveau à celui de l'empereur, n'a voit 
point adopté cette manière timide de faire la 
guerre ; ses forces, il est vrai , étaient peu con- 
sidérables. Enfin la barrière du Tésin, sur 
laquelle Prosper Colonna avoit compté , se 
trouva bien moins formidable que de coutume, 
une sécheresse extraordinaire ayant fait baisser 
les eaux du fleuve. Ce vieux général , tout 
malade qu'il étoit , s'étoit fait porter en litière 
vis-à-vis de Vigevano , où l'armée de Bonnivet 
étoit campée. Bientôt s'y trouvant sous le canon 
de l'ennemi , et voyant que non-seulement la 
cavalerie française , mais même les fantassins , 
pourraient passer le Tésin à gué , il en aban- 
donna les bords, et se replia sur Milan, sans 
avoir perdu un homme (i). 

Le i4 septembre i&a5, jour même où l'ar- 
mée de l'amiral Bonnivet passa le Tésin pour 
commencer une campagne décisive , un évé- 
nement imprévu changea encore une fois la 
balance des partis , et jeta du désordre dans 
la ligue qui a voit entrepris de défendre l'Italie 

(i) Fr. Guicciardini. L. XV, p. 964. — Mém. de Martin du 
Bellay. L. II , p. 287. — Arnoldi Ferroni Burdigatcm. Ij. Vïï , 
p. 139. — Pauli Jovii vite Ferd. DavalU 1». IH , p. 34 a. -— Paoh 
Farula. L. V, p. 3i9» 
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€hap. ctiv. contre les Français. Le pape Adrien VI avait 
3 5a3- dit la messe, le 4 août , au mont Esquilin , où 
l'on célébroit une fête de la Vierge. Le même 
jour il a voit publié en grande cérémonie la 
ligue qu'il avoit conclue avec l'empereur. Fati- 
gué de ces fonctions , qu'une chaleur excessive 
avoit rendues plus pénibles, il s'étoit retiré, 
pour diner à la Villa-Mellini ; il y fut atteint 
d'une petite fièvre, qu'il ne crut nullement 
périlleuse ; et ses médecins ne lui donnèrent 
jamais à connoître qu'il courût aucun danger. 
Cependant son mal alloit en empirant , tandis 
que personne autour de lui ne paroissoit le 
remarquer ; et il mourut le 14 septembre , sans 
avoir ^presque eu le temps de &y préparer (i). 
La guerre où Adrien VI avoit engagé l'Eglise, 
venoit justement de commencer; les Italiens 
avoient déjà appris tout ce qu'ils pourroient 
avoir à souffrir de l'invasion d'une armée bar-» 
bare, et ils avoient lieu de craindre que la 
mort du pontife , et le conclave orageux qu'an- 
nonçoit l'animosité des partis , ne les livrât 
presque sans défense auxFrançais, qu'ils avoient 

(I) Pauii Jovîi vila Fera. Davali. L. UT, p. 342; — Idem» 
vita cCAdriano VI , p. i33. — Idem , viia di Pompeo Colonna , 
g. ibg. — Raynaldi AnnfU, écoles. §. 112, p. 394. . — Onofrio 
Panvino, f. 466 v. — Giov. Cambi. T. XXH, p. 343. — ,£«'- 
pipne Jmmirato. L. XXIX , p. 349» — Fr. Belcarii. la. XVII f 
p. 536» 
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provoqués» Toutefois aucune calamité ne pa- chap.«iv. 
roissoit , aux yeux des Romains , pouvoir ^^ t 
égaler celle d'avoir , à la tête de leur gouver- 
nement , un pape barbare , qui ne savoit pas 
leur langue , qui avoit en horreur la poésie et 
les arts , auxquels ils dévoient désormais tout 
leur lustre ; qui , par son avarice , avoit ruiné 
toutes les familles enrichies sous les pontiroats 
précédens ; qui avoit confisqué tous les offices 
vendus par ses prédécesseurs ; qui n'accordoit 
jamais une grâce , et qui sembloit s'être fait 
la règle de renvoyer d'auprès de lui chacun 
mécontent. La nouvelle de sa mort fit éclater à 
Rome une joie universelle ; et le lendemain , 
on trouva la porte de son médecin , Giovanni 
Antracino , ornée de guirlandes de fleurs, avec 
cette inscription : Le sénat et le peuple romain 
au libérateur de la patrie (1). 

(1) Paolo Giovio vita d'Adriano VI , p. i34. — Onofrio 
Panvino vile de Ponlifici f p. 266. — JLellera di Girolamo Negro , 
du 7 avril i5a3, f. 114; et du 2 décembre, di Borna , f. 11 g. 
Xrt Lellere de' Principe T. I, editio 4 . Venezia , i58i. 
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CHAPITRE CXV. 

Élection de Clément VII. Campagne désas- 
treuse des Français en Italie , sous l'amiral 
JQonnivet; campagne plus désastreuse encore 
de François 1 er ; il est fait prisonnier à la 
bataille de Pavie. 

i5a3 — i5a5. 



en ât. cxv. 



JLa joie que manifestèrent les Romains à la mort 
i5a3. d'Adrien VI , ne doit pas décider sans retour d u 
caractère et de la politique d'un pontife contre 
lequel ils avoient les plus fortes préventions 
nationales. Adrien n'a voit guère vécu plus d'une 
année au milieu d'eux , et sur un règne si court , 
il seroit difficile de juger ses sentimens et ses 
projets. Depuis long-temps on n'avoit vu sur 
la chaire de Saint-Pierre un pape de meilleure 
foi ; cette loyauté , il est vrai , n'étoit pas en 
toute chose avantageuse ou à l'Église ou à l'état 
qu'il gouvernoit ; elle le rendit plus intolérant 
que ses prédécesseurs dans ce qui regardoit la 
foi ; elle le livra plus entièrement aux intrigues 
de ses conseillers dans les affaires d'état , qu'il 
reconnoissoit ne point entendre. Cependant les 
torts qu'on lui reprochoit le plus sévèrement 
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tenoient aux circonstances , et à l'état d'épuisé- csaf. cit. 
ment où Léon X a voit laissé à sa mort les finances i5a3. 
pontificales. 

Mieux instruit que son prédécesseur de l'im- 
portance des opinions nouvelles qui se répan- 
doient en Allemagne , il avoit adressé le a5 de 
novembre 1 5aa , à la diète de l'empire assemblée 
à Nuremberg, un bref par lequel il condamnoit 
avec la plus grande sévérité les opinions de 
Luther , et reclamoit contre cet hérésiarque et 
ses sectateurs l'application des peines les plus ri- 
goureuses. Mais en même temps il reconnoissoit 
avec candeur la corruption de la cour romaine; 
il promettent de travailler à la réforme de ses 
nombreux abus , et il deraandoit sur cette ré- 
forme nécessaire , des conseils à la diète. Ce fut 
cette demande qui engagea les princes séculiers 
dej' Allemagne à publier la liste fameuse dans 
Thistoire de la réformation , des cent plaintes à 
former contre la cour de Rome ; liste qui con- 
firmoit les principales accusations des luthé- 
riens , et qui montroit combien tous les esprits 
dans le nord étoient disposés à recevoir les 
opinions nouvelles (1). 

Le zèle religieux d'Adrien lui avoit fait adop- 

(1) Sleidanus In Commentai L. in, p. 87; et L. IV, p. 99. 
— A et a convenu Norimb. in fasciculo rerum expetend. et jit- 
çiend. — Paîiavicin. hiat. concit. Trident, Lib. II , cap. 7 et 8. 

Eleury, Hwt. eccle* L.CXXVIII, ch. 39-3^, 
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chap. cx^. ter tous les préjugés et toutes les haines des 
i5^3. Espagnols , contre les Juifs et les Maures con- 
vertis, classe nombreuse d'hommes qu'on nom- 
moit Marrani , et qu'on soupçonnent toujours 
d'un attachement secret au culte auquel on les 
avoit fait renoncer par force; ils étoient arrivés 
en très-grand nombre à Rome , avec toutes leurs 
richesses , pour fuir l'inquisition d'Espagne. 
Adrien VI préparoit contre eux , lorsqu'il mou - 
rut , les édits les plus rigoureux. Il vouloit aussi 
soumettre à des peines nouvelles et plus sé- 
vères, les blasphémateurs et les simoniaques. 
Cette partie de la législation lui paroissoit tenir 
à ses études favorites de théologie; à d'autres 
«gards, il n'avoit point de volonté propre sur 
les affaires publiques , et il reconnoissoit qu'il 
les entendoit mal (i). 

Cependant Adrien n'avoit point de confiance 
dans le collège des cardinaux ; ses membres lui 
paraissoient , par leur conduite scandaleuse , de- 
voir être le premier objet de la réforme qu'il 
méditoit ; mais comme il se sentoit obligé de se 
livrer à ceux qu'il reconnoissoit en savoir plus 
que lui , il choisissoit un petit nombre de confi- 
dens et de ministres , auxquels il abandonnoit 
un pouvoir excessif. Bientôt il se défioit d'eux 

(i) Paolo Giovio vita dl Adriano VI , p. i33 T. — Onofrio 
Fcuwi.no vite de' Pont ifi ci , f. 266 y. 
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et le leur retirait; il offensoit ainsi les cardi- ««a», cxv. 
naux et les grands seigneurs de Rome ; il rend oit * &a3. 
son autorité vacillante ; et sa faveur trop pré- 
caire ne lui gagnoit pas même le cœur de ceux 
à qui il l'accordoit momentanément. 

Trente-six cardinaux entrèrent le i" octobre 
i5a3,vdans le conclave qui devoit choisir le 
successeur d' Adrien VI. Bientôt on les vit se 
ranger presque tous sous la direction de deux 
chefs qui > jaloux l'un de l'autre , se donnoient 
mutuellement l'exclusion, et qui tinrent le sa- 
cré collégedivisé pendant cinquante jours.D'une 
part, Pompée Colonna, puissant auprès deChar- 
les-Quinten raison de rattachement inébranlable 
de sa famille à la cause impériale , étoit reconnu 
pour chef p^ir les vieux cardinaux , créés au 
temps de Jules II, ou avant lui; d'autre part, 
JulesdéMédicisdisposoit de seize suffrages parmi 
les cardinaux qu'a voit créés son cousin Léon X. 
Quant à Wolsey, cardinal de Yorck , qui avoit 
presque toujours eu pour but, en dirigeant la 
politique d'Angleterre , de s'assurer des suffrages 
pour une prochaine élection, et qui avoit *tour 
à tour obtenu la promesse de toute la faveur de 
François I er , puis de Charlés-Quint , il étoit 
également oublié par ces deux monarques , et 
écarté par tous les partis. D'ailleurs, après le 
mécontentement qu'avoit causé l'élection d'A- 

tome xv. 5 
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c«±p. cxf. drien VI > on n'auroit pu songer à donner !a 
iia3. tiare à un autre ultramontain (i). 

L'opposition décidée de Colon n a et de son 
parti ayant empêché l'élection du cardinal de 
Médicis qui , cependant, dès le commencement 
avoit eu vingt-tin suffrages; plusieurs autres 
cardinaux se mirent successivement sur les 
rangs , tels que Fieschi , Farnèse , Mbnti, Grassi, 
Sodérini et Carvajal ; ils cbercboient récipro- 
quement à acheter des suffrages , sans s'exposer 
au reproche de simonie ; l'expédient qui pa- 
roissoit mettre le mieux leurs consciences en 
repos étoit celui des gageures. Ainsi les parti- 
sans de Médicis offroien ta tout cardinal du parti 
contraire , de parier douze mille ducats contre 
cent , que Médicis ne seroit point pape ; les 
partisans de Sodërini en offraient de même dix 
mille j et ces derniers a voient pour eux tout le 
parti français (2). 

La lutte entre les deux factions se prolongeoit 
avec si peu d'apparence de conciliation , qu'on 
commençoit à craindre que les deux partis ne 
saisissent un prétexte pour sortir du conclave , 
former deux assemblées , et élire deux papes 
à la fois. Les deux chefs devenoient également 
odieux au peuple. On acçusoit le nouveau Jules 
et le nouveau Pompée, de vouloir par leurs 

(1) Paolo Giovio vita del card. Pompeo Colonna , p. i5g. 
(a) ïstoriediGiov. CatnbU T. XXII, p. 243. 
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discordes ruiner Rome une seconde fois. Une 
effroyable puanteur qui s'étoit répandue dans 16*3. 
le conclave , en rendoit le séjour intoléra- 
ble : les cardinaux toxnbotent malades , et les 
plus vieux surtout ne pouvoient résister long- 
temps encore à une si pénible réclusion. Le 
cardinal de Germon t proposa Franciotto Oraini, 
-et Médicis feignit de vouloir lui donner les suf- 
frages de tout son parti , qui , joint à celui de 
France, auroit décidé l'élection. Pompée Co>- 
lonna craignit de voir le souverain pontificat 
passer dans une maison ennemie héréditaire 
de la sienne; il sentit qu'il falloit céder, et se 
rendant auprès du cardinal de Médicis , il lui 
offrit de le faire pape, pourvu que Jules donnât 
des garanties de sa reconnoissance (*). 

Les conditions que proposait Pom pée Golonna 
furent toutes acceptées ; il demanda que Médicis 
se réconciliât avec le cardinal Sodéi ini , et lui 
rendît tous ses biens ; qu'il pardonnât de même 
à tous ceux qui a voient travaillé contre lui; 
qu'il cédât à Colonna l'office de vice- chancelier 
de l'Église, avec le magnifique palais qu'il occu* 
poit, et qu'a voit bâti Raphaël fiiario* Jules, à ces 
condi lions, fut la même nuit adoré par presque 
tous les cardinaux ; et le lendemain , 18 novem- 

(1) Paolo Giovio vita di Pompeo Calonna, f. 160. — Fr. 
Guicciardini. Lib. XV, p. a65. — Oncfrio Patwino, f. 367. — 
Letlera di GiroL Negro, du 18 novembre i523. T. I, f. HQ. 
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chap. cxv. bre, anniversaire du jour où deux ans aupa- 
i5a3. ravant il étoit entré victorieux à Milan , il fut 
proclamé sous le nom de Clément VII. Ce nom 
étoit d estiné à confirmer rengagement qu'il avoit 
pris de pardonner à Pompée Colonna, à Sodé- 
rini , et à tous ses ennemis. Quelle que fût ce- 
pendant l'unanimité apparente de cette élection , 
elle déplut tellement aux vieillards , que le cha- 
grin s'unissant aux souffrances qu'ils avoient 
épipuvées pendant leur réclusion , Sodérini , 
Grassi, Carvajal et Fieschi, moururent au bout 
de peu de jours (i). 

Peu de pontifes étoient arrivés au trône avec 
une plus haute réputation que Clément VII : il 
avoit gagné l'affection des Florentins , qu'il gou- 
vernoit depuis plusieurs années avec une puis- 
sance presque absolue , et il ajoutoit ainsi aux 
forces de l'Église celles de cette république , en- 
core riche et redoutée , malgré son déclin. On 
savoit qu'il avoit été le principal ministre de 
Léon X pendant son pontificat, et on lui attri- 
buoit tout ce que son cousin avoit fait de glo- 
rieux , sans craindre de trouver en .lui les 
mêmes défauts. On ne l'accusoit ni d'amour 

* 

(i) Paolo Giovio viia delcard. Colonna , p. 160. — Fr, Guic- 
ciardini. L. XV, p. 264. — Giov, Cambi , p. 246. — P, Bizarri. 
L. XIX , p. 459. — Ben. Varchi 9tor. Fior. L. II , T. I, p. 7. — 
Raynaldi Annal, eccUs. i523, §. ia5, p. 397. — Fr, Belcariï. 
L. XVH , p. 558. 
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désordonné pour les plaisirs , ni de prodiga- cm*. m . 
lité , ni de vaine pompe , et Ton connoissoit i5a& 
son application et son aptitude au trSvail; aussi 
son élection fut-elle 'célébrée avec des trans- 
ports de joie, et par les hommes de lettres 
qui attendoient de lui les mêmes bienfaits 
dont les avoit comblés Léon X y et par le peu- 
ple (x). 

Le rétablissement de la paix dans les états 
de l'Église fut le premier objet des soins de Clé- 
ment YII. Àlfonse , duc de Ferrarç , avoit profité 
delà mort d'Adrien, pour se remettre en posses- 
siondeReggioetde Rubbiéra, où l'amour des peu? 
pies Ta voit appelé : il étoit entré dans la première 
de ces villes le 29 septembre. Deux jours aupa- 
ravant il s'étoit aussi présenté devant Modène: 
mais la fermeté de Guicciardini , qui en étoit 
gouverneur > et l'attachement du peuple à la 
domination de l'Église , l'avoient empêché de 
s'emparer de cette ville. Toutefois Guicciar- 
dini n'avoit que peu de soldats , et Alfonse se 
préparoit à une nouvelle tentative, lorsqu'il 
apprit l'élection de Clément VII , qui le fit re- 
noncer à ses projets. Des troubles excités en 
Roraagne par Jean de Sassatello , au nom du 
parti guelfe , mais avec l'appui secret des Fran- 

(1) LetU di GirQÏ+Negri r du 2 décemb. f., 119. Lettere de* 
Frincipû 
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tvir.cxT, çais, furent aussi apaisés par le nom seul de 
i5a3. Médicis (i). 

' Le gouvernement de Florence réclama en- 
suite les soins du nouveau pontife : cette ville 
étoit tenue par ses partisans dans un état d'o- 
béissance abjecte, et ils en avoient donné une 
prenve an momeht de l'élection de Clément VII. 
Un citoyen considéré , âgé de soixante-trois 
ans, et qui devoit, à la prochaine extraction, 
être gonfalonier de justice, Pierre Orlandini, 
a Voit gagé que Médicis ne seroit point pape. 
Lorsqu'on étoit venu lui demander le paye- 
ment de sa gageure, il s'étoit récrié que le car- 
dinal n'avoit pu être élu canoniquement. Sur 
cette Seule parole , qui parut annoncer nn 
- manque de respect envers la maison de Médi- 
cis , les huit de balie le firent saisir le it\ no- 
vembre, et deux heures après lui firent tran- 
cher la tête (2). 

Clément VII témoigna du regret de cette exé- 

(1) Fr. Guiccidrdini. Lib. XV, p. a55. — Alfonse , dans ce 
temps-là même , venoit de perdre Lucrèce Borgia , sa femme , 
qui lui laissa trois fils. Elle avoit alors fait oublier, par sa dévotion , 
les scandales de sa vie passée. Paolo Giovio vita di Aljomo dà 
Este, p. 118. 

(a) Istor. diGiov. Cambi. T.XXn, p. a5o. — Jacopo Nardi 
ftist. Fior. Lib. VII, p. 3o3. — Filippo de* tferh Commentât. 
Lib. VII, p. 141, — Scipione Ammiralo. Lib. XXX, p. 35 1. — 
Êened. Varchi stor, Fior. L. II , p. 12. — LeUere de 7 Principe 

T.ï, f. 120. 
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eu lion qui devoit rendre son pouroir odieux, «u*. rx*. 
La famille de Médicis n'existoit plus en quelque i5*3. 
sorte : il avoit élé lui-même légitimé, et il se 
considéroit encore comme représentant Cosme, 
père de la patrie , son aïeul ; mais après lui il 
ne restoit plus que deux bâtards, Hippolyte, 
qui étoit alors âgé de seize ans , fils naturel de 
Julien , duc de Nemours , le troisième des fils 
de Laurent-le-Magnifique; et Alexandre, fils 
naturel de Laurent , duc d'Urbin , fils de Pierre, 
Faîne des fils du Magnifique. Alexandre étoit 
né d'une esclave en i5ia, et la paternité de 
Laurent étoit au moins incertaine : Clément VII 
néanmoins lui fit obtenir un duché dans Je royau- 
me de Naples , et le fit déclarer habile à exer- 
cer tous les emplois de la république. Il envoya 
ces deux jeunes gens à Florence, Hippolyte, le 
3o juillet i5a4, et Alexandre, le 19 juin ifoS. 
Le premier fut dès lors considéré comme chef 
de l'état, et porta le titre de Magnifique. Se» 
concitoyens conservoient pour lui l'affection 
qu'ils a voient eue pour le duc de Nemours, son 
père, tandis qu'Alexandre avoit hérité de la 
haine que son père , Laurent, avoit excitée par 
son arrogance. Cependant ni l'un ni l'autre 
n'étoit encore en âge de gouverner l'état ; aussi 
Clément VII envoya-t-il à Florence , avec le 
titre de légat, Silvio Passerino, cardinal de 
Cortone , qui y fit son entrée le 1 1 mai 1 5î4 , 
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qui vint s'établir au palais des Médicis, et qui 
i525.. dès lors administra la république avec toute 
l'autorité qu'y avoient usurpé les Médicis de-* 
puis leur retour (1). 

Mais Clément VII commençoit à gouverner 
l'Église dans un moment critique , où le sort 
de l'Italie entière paroissoit dépendre des corn-- 
bats qui se livraient alors même dans les plaines 
de la Lombardie. L'amiral Bonnivet , avec 
quatre mille chevaux et trente mille fantassins, 
avoit passé le Tésin et commencé les hostilités 
le 14 septembre, propre jour où Adrien VI étoit 
mort. Dans les deux mois qui s'étoient écoulés 
jusqu'à l'élection de son successeur , Bonnivet 
auroit pu aisément recouvrer tout le Milanez, 
et chasser les Impériaux hors des limites de la 
Lbpibardie : il donna, au contraire, dans ce 
même espace de temps , la mesure de son inca- 
pacité , et il calma la terreur qu'il avoit d'abord 
excitée. 

Prosper Colonna avoit été surpris ; ses forces 
n'étoient point proportionnées à l'étendue du» 
pays qu'il devoit défendre, ou aux moyens de 
. son ennemi ; et lorsqu'il se vit contraint d'aban- 
dotmer les bords du Tésin et de se replier sur 
Milan , il crut qu'il lui seroit impossible de tenir 
dans cette ville. En effet, tout ce que les ingé-» 

(1) Giov. Cambi. T. XXII, p. 239, 264, 275. — Comment.' 
dtl NerIL L. VII , p. 142. —Benedetto Farchi. L. II; p. 14. 
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meurs pou voient promettre , c'étoit de faire en cm*, cxt. 
trois jours que la ville fût à l'abri d'un coup de i5a3. 
main , par le travail constant de tous les sapeurs 
qu'on fKmrroit mettre à leur disposition ; tandis 
qu'il ne falloit qu'une demi-journée à Bonnivet 
pour se présenter devant ses murs, et qu'on ne 
pou voit croire qu'il négligeât de mettre le temps 
à profit (i). 

Cependant Prosper* fit travailler à l'heure 
même aux fortifications , comme s'il avoit été 
assuré d'avoir le temps d'achever son entre- 
prise ; et Bonnivet au contraire , résolu à ne 
pas mériter les reproches d'inconsidération et 
de précipitation qu'on avoit faits aux autres gé- 
néraux français , s'arrêta trois jours sans motif 
sur les bords du Tésin. Il espéroit que Prosper 
Golonna évacueroit de lui-même la capitale } 
alors il pourrait à son tour en tirer d'immenses 
ressources pour la guerre, tandis qu'il l'ex- 
posoit au pillage, s'il cherchoit à y forcer l'en- 
nemi (a). 

Lorsque Bonnivet apprit que Prosper Co- 
lonna, au lieu de se retirer, se fortifient dans 

(i) Fr. GuiceiardinL L. XV, p. 2Ô4. — Galeatiue Cape l /a. 
1j. III , f. 29. — Jrnoldi Ferroni de reb. G allie. L. VII , f. 1 3g. 
— Pauli Jovii vila Ferd. Davalù L*. III , p. 342. — Paolo Paruta 
hisl. Venez. L. V, p. 5 19. 

(2) Mémoires de Martin du Bellay. L. Il» p. 289. — Mémoires 
de Louis de la Tremoille. T. XTV , p. 224. 
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Milan , il Tint tracer don camp à Saint-Chris- 
j6a3. tophe, an pied des murs de cette ville, entre 
' les portes Ticinoise et Romaine, dans un lieu 
fortifié par des canaux; de là il envoya des 
partis courir le pays pour enlever des vivres , 
se flattant qu'il forcerait ainsi Prosper Colonna 
à évacuer une ville où il éprouveroit bientôt 
de grands besoins (i). Bayard et Frédéric de 
Bozzolo s'emparèrent de Lodi le 20 septembre, 
et ravitaillèrent le château de Crémone ; mais ils 
avoient compté, au moyen de ce château, qu'ils 
poudroient s'emparer de la ville; et quoiqu'ils 
conduisissent à cette expédition trois cents lances 
et huit mille fantassins , ils ne purent y réus- 
sir (a). Us s'avancèrent ensuite vers Caravaggio 
et Monza , pour empêcher les Milanoîs de tirer 
des vivres des monts de Brianza. Prosper Co- 
lonna, atteint d'une maladie qui devoit bientôt 
le conduire au tombeau , se faisoit remplacer 
par le duc de Terines et par Àlarcon, com- 
mandant de l'infanterie espagnole. Il avoit, par 
son aetivité, rassemblé dans Milan huit cents 
hommes d'armes , huit cents chevau-légers , 
quatre mille fantassins espagnols, six mille cinq 

(1) Fr. Guicciardinù L. XV, p. 2&7. — Galealïus Capello. 
la, III, f. 5o. — Arnoîdi FerronL L. VII, p. 139. — Mém. de 
Martin du Bellay. Lir. II , p. 290. 

(2) Caleatias Cape l ta* L. III, f. 3o. — Taolo Paruta. L. V, 
f. 3 20. — Pauii Jovii vita Daeali. L. 01, p. 342. 
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cents Allemands , et trois mille Italiens. Il faiaoit cmr. c *r. 
avancer le marquis de Mantoue au midi du Pô , i5q3. 
du coté de Pat vie j ilattendoit chaque Jour de 
nouveaux renforts , qui venoient le joindre 
d'Allemagne et du royaume de Naples; et déjà 
il coupoit aux Français les vivres que ceux-ci 
avoient compté tirer de la Lomelline (i). 

Bonnivet s'étoit vanté de ne point imiter 
l'impétuosité et l'imprudence des autres capi- 
taines français > mais de faire la guerre aux Ita^ 
liens avec des précautions italiennes. Il perd oit 
pourtant ainsi les avantages propres à sa nation 
sans pouvoir acquérir ceux d'une autre. Chaque 
petit combat lui roûtoit des soldats, et chacune 
de ses pertes jetoit du découragement parmi 
ses troupes, en augmentant l'ardeur de ses enne- 
mis. Les fréquena revers que ses détachemens 
avoient éprouvés le contraignirent enfin à ne 
plus faire venir ses convois que sous de grosses 
escortes, à n'envoyer au fourrage que de forts 
détachemens, et à retirer le corps d'armée qui 
coupoit le chemin (les monts de Brianza, en 
faisant camper toutes ses troupes entre Marignan 
et Biagrasso (2). , 

(1) Fr. Guicciardini. lab. XV, p- 258. — Gakalius Capella. 
U III , f . 3o. 

(a) Fr. Guicciardini. L. XV, p. 269. — Mémoires du cher. 
Bayai d, T. XV , chap. LXIX , p. 404. — Mém. de Martin du 
Bellay. Liv. II, p. 307. — Galealius Cofelta. L. III, f. 3i. — 
jirnoldi Ferroni. L. VII, p. 139. 
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La lenteur de Bonnivet avoit donné aux alliés 
*&*3. le temps de rassembler toutes leurs armées. 
Outre les troupes espagnoles et allemandes que 
Prosper Colonna comûiandoit dans Milan, et 
celles qu'Afitonio de Ley va avoit sous ses ordres 
à Pavie , le vice-roi de Naples , Charles de 
Lannoy , s'approchoit avec le marquis de Pes- 
caire, quî^venoit prendre le commandement de 
l'infanterie espagnole. Le marquis de Mantoue, 
d'après la demande de Prosper Colonna , s'étoit 
avancé jusqu'à Pavie avec l'armée de l'Église; 
Vitelli, conduisant trois mille fantassins à la solde 
des Florentins , couvrait le chemin de Gênes ; et 
le duc d'Urbin , à la tête de l'armée vénitienne, 
étoit arrivé sur l'Àdda. Bonnivet s'étoit obstiné, 
malgré leur approche, à rester devant Milan, 
pour suivre un complot avec quelques soldats 
de la troupe de Jean de Médicis , qui avoient 
promis de lui livrer une porte de la ville ; mais 
ceux-ci ayant été découverts et punis du dernier 
supplice, il fit proposera Prosper Colonna un 
armistice jusqu'au mois cl ç, mai , sous condition 
qu'il abandonneroit tout ce qu'il avoit conquis 
au-delà du Tés in. Les généraux impériaux ne 
l'acceptèrent pas ; ils ne consentaient à une trêve 
qu'autant que les Français évacueroient toute 
la Lombardie; et Bonnivet, sans avoir obtenu 
une suspension d'armes, fut cependant forcé ^ 
par d'épaisses neiges, à se retirer. Il porta, 1© 
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2 7 novembre , toute son armée entre le Ticinello cbap; oxv. 
et le Tésin , à Biagrasso et à Rosate. Prosper i5a3. 
Colonria ne troubla point sa retraite, malgré lès 
instances de ses soldats , d'après son système 
invariable de ne pas confier au hasard ce 
qu'il pouvoit obtenir du cours naturel des 
choses (i). 

C'étoit, il est vrai, la dernière épreuve qu'il 
devoit faire de la tactique qui lui étoit propre. . 
Ge grand général , qui sembloit avoir pris pour 
modèle Fabius Cunctator, fit en quelque sorte 
une révolution dans l'art de la guerre. Il en- 
seigna pour la première fois par quel art , en 
choisissant des positions, ou en faisant des 
marches savantes , un général plus foible , ou 
qui se défie de ses troupes, peut lasser l'activité 
de ses ennemis, déjouer leur impétuosité, et 
dissiper leur puissance, sans leur donner la 
consolation de livrer une seule bataille. Dans le 
temps où il vécut, son talent étoit celui de 
tous dont son parti a voit le plus besoin pour 
rallentir l'impétuosité des Français, ou rendre 
inutile la valeur aveugle des Suisses. Le pre- 
mier il défendit sans combats un pays qui, 

(i) Fr. GuicciardinU L. XV, p. 260. — Galeatius Capella. 
Lab. in , f» 5a. — Paolo Paruta hisl. Fêtiez, Lib. V, p. 3a3. — 
Arnoldi Ferroni Burdigal. L. VII, p. 140. — Pauli Jovii vita 
Ferd. DavalL L. III , p. 343. — Scipione Ammirato, L. XXX x 
p. 35o. — Martin du Bellay. L. II, p. 3o8. 
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ou*, cxv. depuis trente ans, avoit toujours été ou gagné 
i&a3. ou perdu par une seule bataille. Cependant à 
cette époque même, il étoit depuis huit mois 
consumé par la maladie. La jalousie que jusque» 
alors il avoit ressentie contre Charles de Lan noy , 
vice-roi de Naples , dut céder à l'accablement da 
la souffrance. Il appela lui-même à Milan ce 
ministre de l'empereur; mais Lannoy ne vou- 
lut point que les yeux mourans de son rival 
vissent le successeur qu'il avoit tant redouté. 
H rallentit sa marche , et n'entra dans Milan 
avec le marquis de Pescaire que lorsque Prosper 
Colonna, à l'agonie, avoit déjà perdu connois-» 
sance. Il mourut le 3o décembre i523 (j). 
1524. Bonnivet ayant pris ses quartiers d'hiver, 
renvoya les fantassins français levés en Lan- 
guedoc et en Dauphiné ; il les trou voit de peu 
de service, et coûtant beaucoup. Il comptoit 
les remplacer au printemps par des Suisses, 
qu'il avoit déjà donné comiûission de solder. 
En même temps, pour s'ouvrir avec les can- 
tons une communication plus facile, il chargea 
Renzo de Céri d'attaquer Àrona sur le lac Ma-^ 
)eur, et il lui donna sept mille fantassins ita- 
liens pour réduire cette forteresse. Mais Anchise 
Visconti, qui la défendoit avec une garnison 

(1) Fr. Guicciardini. lab. XV, p. a63 , 265. — Gateatius 
Cape lia. L. IU , f. 53. — Pauli Jovii vila Ferd. PiscariL L. III , 
p. 343. — Mémoires de Martin du Bellay. Ljv. II, p. 309 
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milanoise, lui opposa une résistance si obstinée, 
que Renzo de Céri fut obligé de lever le siège, 1*24. 
après que lé feu de ses batteries eut duré trente 
jours , et qu'il eut lancé contre Arona six mille 
boulets (1). 

Le connétable de Bourbon étoit aussi arrivé 
4 Milan avec un renfort de six mille landsknechts. 
L'empereur, qui vouloit différer le mariage d* 
Bourbon avec Éléonôre de Portugal , et qui cher- 
choit des prétextes pour le rompre , au lieu de 
permettre au connétable de venir en Espagne, 
lui avoit donné en Italie le commandement su- 
prême de l'armée , tandis qu'il avoit chargé 
Pescaire de celui de l'infanterie espagnole, et 
Lannoy de l'administration civile. Le ducd'Ur- 
bin avoit de son côté reçu du sénat de Veniss 
l'ordre de passer l'Adda, et c^e venir se joindre 
à Milan à l'armée impériale, Gelle-ci remportait 
dès lors de beaucoup en forces sarcelle de Bon* 
nivet; mais elle éprouvoit la détresse constam- 
ment attachée aux armées de l'Autriche : Charies- 
Quint ne lui envoyoit point d'argent. Les soldes 
étaient arriérées depuis long- temps; les soldats 
pilloient les habitans chez lesquels ils vivoient; 
et les différens états d'Italie étoient pressurés 
parles généraux , qui exigeoien t d'eux d'énormes 

(1) Fr. Gukciardini. L. XV , p. 26 5-. - — GaleatiiM Capelh. 
Lab. HT , f. 33. — Pauli Sovii vîta Ferd. D avait. L. HI , p. $44« 
— Mém. de Martin du Bellay. Uifcu H , p. 3o6. 
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chap. «t. contributions pour fournir aux dépenses de la 
1624. guerre (1). 

L'armée impériale étoit remplie de confiance , 
en raison des succès qu'elle avoit déjà obtenus ; 
celle des Français , au contraire, étoit découra- 
gée; et les chefs eux-mêmes, qui jusques alors 
avoient été les favoris de la fortune , commen- 
çoient à éprouver des revers. Le chevalier Bayard 
avoit été chargé de défendre Robecco, avec le& 
seigneurs de Mézières et de Saint-Mesmes, deu x 
cents homtnes d'armes , quatre cents chevau- 
légers , et l'infanterie du seigneur de Lorges ; 
mais il s'y laissa surprendre une nuit du mois 
de février, par Pescaire et Jean de Médicis : la 
bourgade fut enveloppée, les Français attaqués, 
dans leur sommeil, par trois mille Espagnols, 
qui, pour se reconnoître, avoient mis une che- 
mise blanche par-dessus leurs armes ; presque 
tous les chevaux pris , presque tous les soldats 
massacrés ou faits prisonniers , et Bayard lui- 
même ne se sauva qu'avec peine en combat- 
tant (2). 

Bonnivet attendoit , au printemps , de puis- 

(1) Galeatius Capella. I*ib. III, f. 34» — Fr. Guicciardini. 
L. XV, p. 267. 

(2) Pauli Jovii vila DavalL L. III , p. 344. — Arnoîdi Fer— 
roni. Lib. VII, p. 140, — Fr. Guicciardini. L. XV, p. 268. — 
Mém. de Martin du Bellay. L II, p. 3i 1. — Mém. du chevalier 
Bayard. Ch.LXlV, p. 405-409. 
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sans renforts qui dévoient lui arriver de Suisse. c«i^ ex*. 
U avoit brûlé la bourgade de Rosate , pour réu- 1624. 
nir toutes ses troupes à Biagrasso ; et comme il 
avoit le Tésin derrière lui, il pouvoit tirer, du 
pays couvert par Ce fleuve, d'abondantes provi-\ 
sions , qui dévoient le mettr* en état d'attendre 
la saison nouvelle dans son camp fortifié» On ne 
pouvoit guère espérer de succès en l'y atta- 
quant ; mais le marquis de Pescaire proposa la 
manœuvre hardie de faire passer le Tésin à l'ar- 
mée impériale , pour placer Bonnivet en tre cette 
armée et Milan. Il compta que les Français > dé- 
couragés, n'ose toient point attaquer Ja capitale 
de laLombardie; il y renvoya toutefois le duc 
François Sforza et Jean de.Médicis, avec six 
mille hommes ; puis , le a mars , l'armée impé- 
riale passa le Tésin sur trois ponts , et vint s'éta-^ 
blir à Gambalo (1). 

Jïonnivet , craignant de 8e voir tourné, et de 
perdre toutes ses communications avec le Pié- 
mont, d'où il tiroit ses vivres , passa le Tésin à 
son tour, après avoir laissé une for^e garnison 
à Biagrasso , et vint se loger à Vigevano , sur la 
rive droite de cette rivière. Pendanf ce temps i 
le duc d'Urbin avoit attaqué et pris d'assaut 

(1) Fr. GuicciardinL L. XV , p. 269. — Galealius Gapefla* 
L. III, f. 35. — Pauli Jovii vit a Ferd. Dxvalh L. Ilf, p* 344* — * 
Arnoldi Ferronul^VW , p. 141. — Faolo Parutç. L. V, p. 3*0* 
— Mém. de Martin du Bellay, L. II, p. 3 12. 
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Garlasco , château fort qu'occupoient les Fran- 
i524, Çais entre l'armée impériale et Pavie. Chaque 
combat avoit été désavantageux aux Français ; 
dans chacun ils a voient perdu un grand nombre 
de soldats et de chevaux ; et Bonnivet , plutôt 
que de voir son armée se fondre ainsi en détail , 
présenta, pendant deux jours de suite, la ba- 
taille aux Impériaux, quoiqu'il fût bien plus 
fbible qu'eux. Mais Lannoy et le connétable de 
Bourbon étoient résolus à ne pas exposer aux 
chancesd'tone affaire générale des avantages dont 
ils se sentaient déjà assurés ; ils préférèrent sur- 
prendre en détait les positions de leur ennemi. 
Ils attaquèrent et soumirent successivement 
San-Gior^o et Sartirano ; ils déterminèrent la 
ville de Verceil a se déclarer pour eux; et pre- 
nant une forte position à Parc de Marius , entre 
Verceil et Novarre , ils se flattoient déjà de for- 
cer à oâpituler Bonnivet , qui s'étoit enfermé à 
Novarre (i). 

Le général français sa voit cependant que , de 
tous les côtés , des renforts s'avançoient à son 
secours. Le duc de Rothelin Claude de Longue- 
ville lui amettoit, par le tfnortt Genièvre, quatre 
eents hommes d'armes , qui étoient déjà arrivés 

> 

(i) Fr. i^tncciafdini. Lib. XV, 'p. 370. — Galeatèus Capelia. 
L». IIC , f. 35. — Martin eu Bellay. !L. II, p. SiS. — Paali Sovii 
vfla tord. Davali. L. IÏI, p. 646. — Artioïdi Ferroni. L. VII, 
$>. 141. -,■*»•. 
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jusque Suse. Dix raille Suisses, passant le Saint- 
jBeriwd, étaient parvenus jusqu'à Gattinara> xb^ 
au-delà de la §é$ia j cinq njille Grisons, enfin, 
conduits par frenao <1<* Céri, qui avoit été les 
solder dans leur pays, étoient entrés dans lo 
Bergwiasque , et comptpient se réunir à Fré- 
déric de Bq^oIo , qui les attendoit à Lodi, avec 
un gros corps d'infanterie italienne. Mais Jeaa 
de Médicis^açcourut dans le Bergamasqqe avec 
deux cents chevaux et quatre mille fantassins ; 
il y rencontra quelques troupes des Vénitiens , 
avec lesquelles il harra le chemin a^S Grisons; 
les attaquant ensuite tous les jours avec sa cava- 
lerie ou son infanterie légère, leur enlevant leurs 
convois et surprenant leurs détachemens , il le* 
harassa tellement , qu'au bout de trob jours il 
les détermina à s'en retourner dans leur pays (i ). 
Après ayoir forcé les Grisons à la retraite , 
Jean de Médicis se rapprocha du Tésin ; il prit 
Caravaggio, et il abattit à coups de canon le pont 
de fiuffaloro , qui servoit de communication 
entre le quartier-général d© Boanivetà Btovarrç 
et Biagrasso, où il avoit laissé beaucoup de ma- 
gasins. Le Napolitain Caraccioli commandait à 
Biagvasao mille fantassins j leducFrançoisSforaaj 

. (i) Fr. Gaicciàrdini* \*. XV, p, 370, — GaJwiivs Cqpdla. 
L. IIJ, f. 36. — : Mar.t*a foi.BeJlajr. JU U , j>. 3*7- •— P<H>to /?«- 
rvUçt. h- V f p, 3*K~-r J/mJM Iforropi. Ufe. YH, p. 141. — 
Fauli iovii vita Jfcrd, Davali F ticarii. L. III, p. 3^7» 
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ou», cxt. résolut de l'y forcer : il vint joindre Jean de Mé- 
1524. dicis devant les murs de cette place , avec toute* 
la milice milanoise . et , après une vive canon- 
nade, il la prit d'assaut. Les Milanois payèrent, 
il est vrai, chèrement cet avantage : le long sé- 
jour de l'armée française à Biagrasso , les souf- 
frances , la misère et la saleté y avoient engendré 
la peste. Les soldats, en pillant Biagrasso, s'in- 
fectèreïit eux-mêmes de la contagion ; ils la rap- 
portèrent à Milan avec leur butin , et ce fléau 
enleva, pendant Fêté, cinquante mille habitans 
à la capitale de la Lombardre (1). 

Bonnivet, toujours plus resserré dans son 
camp , perdant tous les jours quelqu'un de ses 
âvant-postes , ne pouvant plus tirer de vivres du 
Piémont, n'en trouvant phis dans le pays ruiné 
qui Fentouroit , voyoit encore diminuer son ar- 
mée par la maladie et la désertion. Non-seule- 
ment les mercenaires qui formoient son infan- 
terie , mais sa gendarmerie iaême, toute com- 
posée de noblesse française , Fabandonnoit cha- 
que jour ,* après avoir perdu ses chevaux par la 
misère^ et avoir lutté pendant huitinois avec la 
maladie et la faim. Dix mille Suisses, qui avoient 
passé le Saint-Bernard , étoient enfin arrivés à 

(1) ,Fr. Guicoiardinu L. XV, p'I 371.— Galcaliw* Cape lia, 
L. III, f. 36. — Martin du Bellay. L. II, p. 5iS.—*Pauli Jouit 
viia Davali. Lib. Ht, p. 546. — * Jrnoldi Skrroni. rer» GalUc* 
L. VIIj p. 14a. . . . * ■ k 



CBAT* CXT. 



DU MOYEN AGE. 85 

Gattinara, dans Je Val-de-Sésia ; mais ils son- 
geoient bien plus à délivrer leurs compatriotes x ^. 
du camp de Bonriivet , qu'à recommencer une 
campagne qui leur promettoit peu de succès. 
Malgré ses instances , ils ne voulurent point 
passer la Sésia , qui avoit été grossie par des 
pluies continuelles ; et comme ils refusoient de 
s'approcher, ils ne lui laissèrent d'autre parti à 
prendre que celui d'aller lui-même se joindre 
à eux (i). 

Bonnivet se résolut donc , au commencement 

. de mai, à partir de nuit de Novarre, pour dé- 
rober sa retraite aux ennemis, et à marcher 

' sur Romagnano , à peu près vis-à-vis de Gatti- 
nara. Quoique Pescaire eût été averti de son 
départ , et qu'il formât le projet de le devancer, 
en passant par un chemin plus court , dont il 
étoit maître , l'armée française arriva à Roma- 
gnano quelques heures avant les ennemis, et 
put s'occuper aussitôt de jeter un pont sur là 
Sésia. Les Espagnols, qui l'a voient suivie avec 
trop de précipitation, et qui, repoussés dans 
quelques escarmouches, avoient pris des posi- 
tions dangereuses , auroient été facilement vain- 
cus , si Bonnivet avoit pu persuader aux Suisses 
arrivés à Gattinara de passer- eux-mêmes la Sé- 
sia , et de tomber avec lui sur les ennemis qui 

(ï) Fr. Guicciardihi. Lib. XV, p. 5271. — JPauïf Jopii vita 
Davali. L. III, p. 347. — Arnoléi FerronU h. VII, p, 14a. 
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l'a voient poursuivi jusque là : mais ce fut Vai- 
i5a4 # nement qu'il lçs sollicita j et lorsqu'il vit qu'il 
ne pou voit leur persuader de recommencer la 
guerre, il passa cette nuit même la Sésia avec 
toute son armée, pour aller se réunir à eux (1). 
Jusqu'ici la fetraite de Bonnivet s'étoit exé- 
cutée avec assez de bonheur, encore qu'il eut 
laissé sept Canons sur l'autre bord de la Sésia. 
Il avoit trouvé les troupes fraîches des Suisses, 
qui avoient reçu . au milieu de leurs batail- 
lons ses bagages et ses troupes fatiguées , et au 
point du jour il reprenoit avec eux le chemin 
d'Ivrée, pour rentrer en France par le Bas- Va- 
lais. Il avoit placé, sur les bords de la rivière, 
une batterie pour empêcher les Impériaux de la 
passer, et il en avoit confié la gardé à deux ba- 
taillons de Corses et de Provençaux. Mais le 
marquis de Pescaire et le duc de Bourbon , ayant 
trouvé un gué dans la Sésia , commencèrent à 
leur tour à passer la rivière : les Corses, effrayés, 
abandonnèrent leurs canons. Bonnivet , pour 
les recouvrer, conduisit lui-même une charge 
de gendarmerie, avec M. de Vandenesse, frère 
de La Palisse ; il y fut blessé d'une balle au bras 
gauche, qui le mit hors de combat. Vandenesse 

(i) Pauli Jovii tfifa Ferd. D avait. L. III , p> 348. — Arnolâi 
Ferroni. L. VII, p. 142. — Galeatius Capella. L. III, f. 37. — 
Martin dto Bellay. L. II , p. 3i$. ^ Puoh Parafa. L. V, p . 3ai5. 
~ fr. Bêicàrii. L. XVIII , p. 5* ï . 
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fut blessé à Tépaule plus grièvement encore, et chap. cxv. 
il en mourut au bout de trois jours (1). 1524. 

Bonnivet se sentant incapable de commander 
plus long-temps , confia la conduite de l'armée 
au chevalier Bayard ; celui-ci se plaça avec ses 
gendarmes au dernier rang, pour couvrir la 
retraite des fantassins. A peine a voit-il pris ce 
poste , que pressé par les arquebusiers espagnol», 
il fit une charge sur eux pour les repousser. 
« Mais comme Dieu le voulut permettre fut tiré 
» un coup de hacquebouze , dont la pierre le 
y> vint frapper au travers des reins , et lui rom- 
y> pit tout le gros os de Peschine. Quand il sentit 
» le coup , se print à crier , Jésus ! Et puis dit : 
» Hélas! mon Dieu , je suis mort! Si print son 
y> épée par la poignée , et baisa la croisée en si- 
» gne de lacçoix, et en disant tout haut, miserere 
y> mei Domine! (2) » 

Cependant Bayard se fit descendre de cheval 
« par un sien maistre - d'hôtel qui jamais ne 
» l'abandonna f^ et se fit coucher au pied d'un 
)> arbre , le visage devers l'ennemi , où le duc 
» de Bourbon qui estoit à la poursuite de notre 

(1) Pauli Jovii vita Davali. L. III, p. 3,5 1. — Fr. Guicciar- 
dini. L. XV , p. 5172. — Galeatius Capella. Lib. III, f. 37. — 
jirnoldi Ferroni. L. VII , p. 142. — Paolo Paruta. L. V , p. 5a6. 
— Martin du Bellay. L. II, p. $41. 

(1) Mémoires de Bayard. Ohap. LXIV, p; 411; cbap. LXV, 
P« 416 9 418. » 
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<mi*. cxv. » camp , le vint trouver , et dit audit Bayard 
ifc»4« » qu'il avoit grand pitié de lui , le voyant en 
» cet estât , pour avoir été si vertueux! chevalier. 
» Le capitaine Bayard lui fit réponse, monsieur, 
» il n'y a point de pitié en moi, car je meurs 
» en homme de bien. Mais j'ai pitié de vous^ 
d de vous voir servir contre votre prince, et 
» votre patrie, et votre serment. Et peu après 
y> ledit Bayard rendit l'esprit , et fut baillé sauf- 
» conduit à son inaistre-d'hôtel , pour porter son 
» corps en Dauphiné dont il estoit natif (i) ». 

Les Impériaux continuoient à poursuivre 
l'armée qui se retiroit; mais lé dernier bataillon 
suisse , impatienté de leur attaque , se jeta sur 
eux avec tant de fureur, à pleine course, qu'il 
les dissipa et les mit en fuite. Ce bataillon de 
quatre cents hommes qui s'étoit trop éloigné du 
corps de l'armée, fut ensuite, il est vrai, enve- 
loppé et entièrement détruit ; néanmoins sa ré- 
sistance obstinée, et le retard de l'artillerie im- 
périale , donnèrent à Bonnivet le temps d'accom- 
plir sa retraite sur Ivrée , où cessa la poursuite. 
Il laissa encore dans le val d'Aoste, au fort de 
Bar, vingt canons qu'il n'espéroit pas faire pas- 
ser au travers du Saint-Bernard , et il ramena 

' *■ f 

(i) Mémoires de messire Martin du Bellay. L. IF, p. 541. — 
Jrnoldi Ferrant. X4b. VU, p. 143. — Pauli Jovii vita Payait* 
h. III, p. 35a. — Fr. Belcarii. JU XVUJ , p. 54a, 
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par le Valais le reste de son armée en France ( 1 )» <»a*. cxv. 

Le duc de Longueville apprenant à Suse la i5?4« 
retraite de Bonni vet , s'en retourna par le mont 
Genièvre , sans avoir vu les ennemis. Novarre 
se rendit à Jean de Médicis ; Boisy et Jules de 
, San-Sévérino , qui commandoient à Alexandrie, 
remirent cette ville.au marquis de Pescairc, et 
Frédéric de Bozzolo livra Lodi au duc d'Urbin. 
En peu de semaines il ne resta plus un seul . 
Français en Italie ; tandis (Ju'au contraire, Boz- 
zolo et San-Sévérino avoient conduit en Pro- 
vence et en Dauphiné environ cinq mille lia* 
liens à la solde de France (2). 

L'Italie étoit délivrée de l'invasion française; 
le bu t des deux ligues contractées par l'empereur, 
soit avec les Vénitiens , soit avec le pape , et les 
petits états de l'Italie , étoit atteint. Tous les 
Italiens, accablés par les dépenses efrles efforts 
d'une guerre ruineuse , ne désiroient plus <Jue 
la paix; le pape se flattoit de faire garantir l'état 
où se trouvoit l'Italie , par le roi d'Angleterre 
qui avbit contribué à la victoire , et par lep 

(j) Fr. Guicciardini, L. XV, p. 27a. — Vauli Joviivita I)a~ 
vali. Lib. III, p. 55a. — Arnoldi Ferronù Lib. VU, p. 143. — 
Galeatii Capellœ. Lib. III , f. 37. — Mém. de messire da Bellay. 
L. II, p. 3^3. 

(3) Pauli Jovii vila Davali. Lib. III > p. 554» — Mâm. de 
M. du Bellay. L. II , p» 344. — Mém. de Louis fie la JYemoille. 
£h. XX , p. 2a5. — Fr. Belcarii. L. XVIU, p. 64^ — Seipbn* 
/émmiralop JL XXX , p, 35a» 
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Suissesqui cou vroien t la frontière, et qui avoien t 
**24* autrefois pris un intérêt si vif à l'indépendance 
de la Lombardie. Clément VII chargeoit son 
nonce en Angleterre de demander les bons ofr- 
fîces d'Henri VIII y pour mettre un terme à l'ar- 
rogance et aux vexations des ministres de l'em- 
pereur en Italie ; pour faire respecter le saint- 
siége , cesser les contributions, extraordinaires 
exigées chaque mois des Florentins, rétablir le 
duc de Milan dans une absolue indépendance , 
et faire jouir les Vénitiens des avantages qu'ils 
s'étoient réservés par leur traité. Il s'agissoit 
de faire voir enfin si l'Italie avoit combattu 
pour secouer un joug étranger , ou seulement 
pour changer de maître; et au ton de la let- 
tre du dataire apostolique, on voyoit que Clé- 
ment VII s'apercevoit déjà que les fruits de la 
victoire n*étoient guère moins amers que ceux 
de la guerre (1). 

Mais les généraux qui a voient remporté la 
victoire en Italie , désiroient que*la guerre pro- 
duisît de nouvelles guerres. Ils se soucioient 
peu du repos ou du bonheur des états qu'ils 
prétendoient défendre; ce qu'ils vouloient, c'é- 
toit poursuivre leur carrière, se distinguer par 
de nouveaux exploits, et trouver de nouvelles 

(i) Lejftra Mi Gi: Malle* Gibtrto Datario a Mess. Mar- 
chiowié Lantfo Jifanfio in lnghiltêrru. Letlert de' Principi.T.I, 
f. 123-126. 
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occasions pour exercer un pouvoir absolu sur m*. <*▼. 
la fortune ou là vie des hommes* Le connétable >&*£• 
àe Bourbon mettoit plus d'ardeut que tous 
les autres à continuer la guerre. Il écrivoit à 
l'empereur et au roi d'Angleterre que le mo- 
ment étoit venu de franchir les frontières de la 
France , de se venger de leurs ennemis , et de 
précipiter François I er de son trône. Il assu- 
roit qu'au nom de Bourbon ses anciens vassaux 
se soulèveraient, et viendroient d'eux-mêmes se 
ranger sous les drapeaux de l'étranger. Il igno-* 
roit que le crime seul d'avoir appelé les étran- 
gers dans sa patrie , changeoit en haine et en 
mépris toute l'affection que les Français avoient 
puavoir pour lui(i).Charlés-QuihtetHenri VIII 
accordèrent une foi imprudente à ces paroles 
d'un prince émigré ; le premier donna ordre à 
son armée de pénétrer en Provence ; le second 
lui fit passer des subsides , en même temps qu'il 
promit d'attaquer de son côté les provinces 
yptentriônales. 

Ce fut au mois de juillet que le connétable de 
Bourbon et le marquis de Pescaire passèrent le 
Var, pour entrer en Pixrvence avec sept mille 
landsknechts , six mille fantassins espagnols , 

(1) Pauli Jovii vita Ferd* Davaii. L. IV, p. 555. — Arnoîdi 
FerroM. L. VII, £. 144. — » Galeàirus Captlfa. Lit). IV, f. 59. 
«— Rapîn Thoyraa , Histoire d'Angleterre. T. VI, L. XV, p. Î9&. 
— Rymer, Jctapubika. T. Alil, p. 794. 



9* HISTOIRE DES RÉFUB. ITALIENNES 

au*, cxv. deux mille Italiens , et six cents chevau-légers : 
1524. le vice-roi Lannoy avoit promis de les suivra 
de près avec mille hommes d'armes. Hugues de 
Moncade avec seize galères^, longeoit le rivage 
pour protéger l'armée et transporter son artil- 
lerie. Mais André Doria, qui commandoit une 
flotte française supérieure en force, s'empara 
d'une de-ces galères , et y fit prisonnier le prince 
d'Orange ; il en força trois autres à s'échouer , 
que Pescaire fit brûler pour qu'elles ne tom- 
bassent pas aux mains des ennemis, .et il con- 
traignit Moncade , après qu'il eut débarqué son 
artillerie à Aix , de s'enfermer dans le port de 
Monaco (1). 

Boiirbon vouloit profiter de la surprise du 
roi de France, et de l'épuisement où son armée 
avoit été réduite par la dernière campagne , pour 
marcher sans retard sur Avignon ou sur Lyon. 
11 comptoit qu'en même temps une armée espa- 
gnole pénétreroit en Guienne , une angloise en 
Picardie , et peut-être une allemande en Bour- 
gogne. Mais Charles-Quint et Henri VIII ne son- 
geoient point à accomplir à cet égard les pro- 
messes qu'ils lui avoient faites; et le marquis 
de Pescaire ne voulant pas compromettre le sort 
de son armée, en la conduisant au cœur du 

(j) Pauli Jovii vite, Ferd. Davali. L. IV , p. 357. — Mém. àe 
Martin du Bellay. L. II, p. 345. — Arnoldi Ferroni. Lib. VU, 
p. 144, — Fr. Quicciardinù JLjb. XV, p. 37 5. . 
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royaume, insista péremptoirement pour borner 

ses opérations au siège de Marseille (1). ,5^, 

Philippe de Brion , comte de Chabot , avoit 
été chargé par le roi de la défense de Marseille; 
bientôt Renzo de Céri vint l'y joindre, par le 
Rhône, avec cinq mille Italiens qui avoient 
suivi Bonnivet dans sa retraite. Parmi eux se 
trouvoient plusieurs gentilshommes , que les 
révolutions de l'Italie avoient forcés à s'exiler 
pour toujours de leur patrie. On y voyoit quel- , 
ques émigrés pisans, entre autres , qui étoient 
résolus à ne jamais se soumettre au joug des 
Florentins , et qui , par leur valeureuse défense 
de Marseille , acquirent en France le droit de 
cité , et y établirent leurs familles. Le siège fut 
en ^ffet soutenu avec la bravoure la plus bril- 
lante. L'artillerie impériale avoit ouvert dans 
les murs de larges brèches ; mais Pescaire , 
après avoir fait reconnoître la contenance et le» 
dispositions des assiégés , refusa de livrer un 
assaut. Il savoit que pendant ce temps Fran- 
çois I er , accompagné de La Palisse , s'étoit 
avancé jusqu'à Avignon ; qu'il y avoit rassem- 
blé une formidable^ artillerie , huit mille che- 
vaux ^ quatorze mille Suisses , six mille lands- 
knechts , et dix mille tant Français qu'Italiens. 

(1) Pauii Jovii vtia Ferd. DavalL Lib. IV, p. 558. — Fr. 
Guicciardirii. Lib. XV > p# «76. — Arnold* Fêrronù Lib. VII, 
jp. 145. 
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cnkT. CJS.Y. Si l'armée de Pescaire avoit été re poussée 
15^4. après avoir donné un assaut y si même elle avoit 
pris la ville après avoir perdu beaucoup de 
inonde en l'attaquant , elle risquoit d'être acca- 
blée par des forces aqs&i supérieures. Il déclara 
donc dans un conseil de guerre que le seul 
jterti à prendre étoit celui d'une prompte re- 
traite. La nécessité de l'effectuer parut plus 
urgente encore , lorsqnïon sut au fcamp impé- 
rial que Français 1 er , ûpr&* avoir passé le Rhône, 
avoit poussé, son avant-garde jusqu'à Salon dç 
Crau , à moitié chemin entre Avignon et Mar- 
seille. Bourbon se soujiiit à l'expérience supé- 
rieure de son collègue 2 la grosse artillerie fut 
embarquée ; mais comme la mex n 'étoit point 
libre , la plupart des pièces furent brisées , et 
, le bronze chargé sur des mulets, pour pouvoir 
les fondre de nouveau pji arrivant en Italie ; et , 
à la fin de septembre , le siège de Marseille y 
après avoir duré quarante jours , fut levé par 
l'armée impériale , qui prit à marches forcées le 
chemin de Nice (1). 

Cependant les maréchaux de Chaban nés et 
de Montmorency a voient atteint la queue de 
l'armée qui se relirait avec tant de rapidité , et 

T 

(1) Pauli Jovii vita FerdêDavali. L. IV, p. 363* — Mém. de 
Martm an Bellay. LU». IX > p. 347* — JRr. Gyiçewrdiw. t- XV , 
p. of 7. -rr A*ml4i Ftrnmù Ub, VJI* p. 146, ~ Gfcwgwi? w* 
Frundsberg. B. H, f. 38. 
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qui , chargée d'un immense bagage , s'engageoit ouf. w . 
dans un pays pauvre , aride et montnëux , où a5*4- 
elle eut infiniment à souffrir. Pescaire put s'ap- 
plaudir de cette retraite comme de sa plus belle 
action militaire, puisqu'il sauva, d'un dan- 
ger imminent , son armée et plus de douze 
mille bêtes de somme; mais les chefs qui le 
poursuivoiént purent aussi se vanter d'avoir 
plus d'une fois changé cette retraite en une 
Vraie fuijte, et d'avoir enrichi leurs soldat* 
par un immense butin. Pescaire continua sa 
marche par Nice , Âlbenga et Final , et fit enfin 
en un seul jour la route d'Alba à Voghéra , où 
Pon compte quarante milles. Le vice-roi Lan-* 
noy l'attendoit à Pavie, où les généraux impé- 
riaux étoient impatiens de conférer ensemble 
sur les moyens de défendre la Lombardie (i). 

En effet , le jour même où Pescaire , sortant 
des montagnes de Ligurie , étoit arrivé à Albe, 
François I er avoit fait son entrée à Verceil. Au - 
lieu de suivre l'armée impériale sur la route 
par laquelle elle fuyoit , il avoit espéré obtenir 
des Succès plus éclatans en la devançant en 
Italie. Il avoit, pour défendre la France , ras- 
semblé une armée si puissante, quelle lui pa- 

(j) Pauli Jquu vitù FertL Bavait. L. IV, p. 566. ~- Arnoldi 
Ferrant. L. Vp., p. tifi. — Fr. OuicqiafâinW h. XV, p. *f&* 
— Méra* de 4rt.Trewoiile. Chap. XX , p. aât>. .~-> #>. Ètfcarjû 
Lib. XVIII, p. 544. .*, \ 
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chip. cxv. roissoit propre à accomplir les plus brillantes 
1624. conquêtes. Il voyoit que ni Charles ni Henri 
n'avoient été en état de l'attaquer en Picardift 
ou en Guienne ; il jugeoit que l'armée qui a voit 
fait dans les montagnes de la Liguriç une re- 
traite aussi fatigante, seroit peu capable de 
défendre la Lombardie contre lui. On assure 
que ce projet avoit été conçu par François I er 
tout seul ; que La Trimouille , Lescuns , d'Au- 
bigny et Chabannes , firent ce qu'ils purent pour 
l'y faire renoncer ; tandjs que Bonnivet , La 
Barre, Chabot et Saint-Marsault l'encoura- 
geoient à l'exécuter : mais que François I er , 
déterminé à n'écouter aucun conseil , ne voulut 
pas même attendre sa mère , pour laquelle il 
avoit toujours montré la plus grande déférence, 
et qui lui demandoit en grâce une entrevue 
ayant son départ. Quel que fût l'auteur de ce 
projet , il ne doit point être jugé sur l'événe- 
ment ; si la campagne avoit été conduite avec 
une habileté proportionnée à l'ardeur avec la- 
quelle; elle fut entreprise, elle auroit probable* 
ment été couronnée'par le succès (1). 

Mais François 1 er , ainsi que son faveiri Bon- 
nivet, n'âvoit que la bravoure d'un soldat, 

(1) Histoire de France, par Belleforest. T. I, p. 145S. J— Ar- 
noldi Ferroni. Lib. VU, p. 147. — GalecUiua Capêlla. Lib. IV, 
f. 40. — Mena, de Martin du Bellay. L. II, p. 348- -— Pauli Jovii 
viia Ferd. DaualiPisçariù L. IV, p. 365. 
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ïioti les talens d'un général : au lieu de diriger chai», c*v« 
sa conduite d'après les seules circonstances pré* i&«4* 
pentes, il sembioit surtout prendre à tâche de. 
corriger les erreurs d&ns lesquelles il étoitiombé 
précédemment ; et comme les circonstances 
avoient varié, ce qu'il évitoit comme une faute 
étoit souvent ce qui auroit fait son salut. Bon- 
nivet n'a voit songé qu'à se tenir en garde contre 
la précipitation et la témérité françaises ; et pat 
des lenteurs hors de saison , il avoit perdu l'oc- 
casion de conquérir le Milanez. François I er vou* 
lut à son tour réparer les fautes de Bonnivet , en 
suivant une conduite toute contraire. Il s'occupa 
avant tout de s'emparer deMilan, puis de Pavie j 
il auroit dû plutôt avoir en vue de détruire 
l'armée fugitive , qui , découragée par sa longue 
retraite , n'auroit pu tenir devant lui , s'il ne 
lui avoit point donné de relâche. 

ïjes premières opérations du roi avoient été 
bien entendues : M* de Lannoy , en évacuant 
Asti à son approche , avoit laissé deux mille 
hommes à Alexandrie , espérant que l'armée 
française s'arrêteroit à en faire le siège ; mais 
François I er vouloit avant tçut s'emparer de 
Milan , bien sûr que les lieux forts qu'il laisse- 
roit derrière lui succomberoient ensuite. La 
peste quiavgit dévasté Milan pendant tout l'été, 
et qui y avoit fait périr cinquante mille per- 
sonnes , avoit contraint François Sforza et son 
tome xv. 7 
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chap. cxv. chancelier Moroni à en sortir. Malgré les in- 
i&2/ è . vitatkms de Pesoaire, ils refusèrent d'y ren- 
trer, et de s'y renfermer pour soutenir un siège j 
ils autorisèrent au contraire les citoyens à se 
soumettre à la France ; et Pescaire , qui ne fcrou- 
voit plus dans les Milanois , accablés par dette 
calamité , ni zèle pour leur indépendance , ni 
secours pécuniaires , ni bras pour le travail , ne 
jugea pas convenable ée loger son armée dans 
une ville pestiférée qui pouvoit devenir son 
tombeau ; il donna ordre de l'évacuer, et le 
26 octobre 1 5^4 , 4es dernières troupes impé- 
riales , commandées par Alarcon , sortirent par 
la porte Romaine , tandis que les troupes fran- 
çaises entrèrent par les portes Tici noise et Ver- 
oelline.LaTrémouilJe y fut envoyéle3o octobre, 
pour les commander comme lieutenant-général 
du roi ; il avoit avec lui le comte àe Saint-Paul , 
Le seigneur de Vaudemont , le maréchal de 
Foix et Théodore Trivulzio. Utve garnison de 
sept cents fantassins espagnols s'étoit enfermée 
au château, qui étott bien approvisionné {1). 

Le désordre oh se trou voit l'armée impériale, 
le découragement de ses soldats , qui , depuis 

(1) Mémoires de la TreraoiHe. Ch. XX , p. a 28. — Galeatiaê 
Capella. L. IV , f. 42. — Mémoire» de Martin du Bellay* L. II , 
p 35 a. — Fr. Guicciardini. L. XV, p. 279. — Arnoldi Ferronù 
L. "VII, p. 148. — Pauli Jovlivita Ferd. Davali. L. V> p. 367. 
— Fr. Belcarii. L. XVIII, p. hifi. 
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plus à'un mois , reculoient à marche forcée chap. «v. 
devant l'ennemi ; la mésintelligence qu'on soup- 1 5^4- 
çonnoit entre ses généraux , l'impossibilité où 
ils s'étaient sentis de défendre Milan , tout in- 
diquent qu'il failoit les poursuivre Fépée dans 
les reins , et ne pas leur donner un instant de 
repos* Le marquis de Pescaire , en sortant de 
Milan , s'étoit retiré à Lodi ; mais on savoit que 
la plupart de ses soldats, accablés de fatigue, et 
ïte se sentant plus la force de se défendre , 
a voient jeté leurs armes ; que la Cavalerie étoit 
presqu'en entier démontée , ayant perdu ses 
chevaux dans les tongjues marches faites au tra- 
vers des montagnes ; que Lodi étoit moins en- 
core que Milan en état de faire résistance; et qtiô 
les Français pouvant passer l'Adda avant les Im- 
périaux, l'armée entière dëvoit être coupéeet dé- 
truite, on faile prisonnière. Malheureusement 
on avoit persuadé à François P* qu'une guerre 
royale, une guerre où ilcommandoit en personne 
les armées , ne de voit pas être conduite d'après 
les règles ordinaires de la tactique , qu'il failoit 
«.vant tout songer à xe qu'exigeoit l'honneur de 
sa couronne. Cet honneur, lui disoifc-oà, vouloit 
qu'il n'entrât point à Milan , pendant que la 
citadelle étoit entre les mains de ses ennemis ; 
qu'il ne laissât point derrière lui des forteresses 
qu'il n'a voit pas soumises ; qu'il ne pardonnât 
point, enfin, à ceux qui, dans une mauvaise 
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fortification , avoient l'insolence de lui résis- 
jôa*. tQT (i). 

L'amiral Bonnivet étoit celui qui entretenoit 
le plus constamment François I er de cette fausse 
gloire; ce fut lui qui le décida à rappeler les trou- 
pes déjà en marche sur le chemin de Lodi , pour 
prendre la route de Pavie , parce qu'il ne con ve- 
noit pas à la dignité d'un roi de France , d'aller 
chercher des ennemis au loin , lorsqu'il en a voie 
de plus près (2). Les généraux impériaux , dans 
leur déroute , s'étoient partagés. Antonio de 
Leyva s'étoit chargé de la défense de Pavie 7 avec 
cinq mille Allemands , cinq cents Espagnols , et 
deux escadrons de cavalerie, commandés par 
Garcias Manrique. Le marquis de Pescaire étoit 
à Lodi avec le reste de l'infanterie espagnole. 
Son dessein étoit de continuer sa retraite j mais 
dès qu'il vit que les Français lui donnoient 
quelque relâche, il s'occupa de s'y fortifier. 
Lannoy passa l'Adda , et s'établit à Spncino avec 
sa cavalerie; Bourbon partit en diligence pour 
l'Allemagne , afin d'obtenir de l'archiduc Fer- 
dinand des secours sans lesquels l'Italie étoit 
perdue pour la maison d'Autriche. François 

(1) PauliJovii tf iia DavalL Lib. V, p. 568 Mémoires do 

du Bellay. L. H, p. 553 Galeatius Cape lia. Lib. IV, f. 42. 

— Jacopo Nardi hislor. Fior. Lib. "VU , p. 5o6. — Garnier , 
Hist. de France. T. XII , p. 3 1 8. 

(2) Arnoldl Ferroni. L.VH, p. 148. 
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Sforza et son chancelier Moroni s'enfermèrent chàp.cxt. 
à Pizzighettone, et ensuite à Crémone (i). i5av 

François I er avoit alors sous ses ordres deux 
mille lances , huit mille fantassins allemands , 
six mille Suisses , six mille aventuriers , la plu- 
part Français, et quatre mille Italiens. Avec 
cette armée redoutable , il vint le 28 octobre 
s'établir à l'abbaye de San-Lanfranco, devant 
Pavie, faisant occuper le faubourg de Saint-An- 
toine, de l'autre côté du Tésin , par le seigneur 
de Montmorency. Il fallut pour cela se rendre 
maître d'un pont sur la rivière, que défendoit 
une tour ; il fit pendre ceux qui en avoient la 
garde , pour avoir osé résister à un roi de 
France (2). 

Le roi fit placer d'abord ses canons à décou- 
vert devant les murs , et il essaya pendant deux 
jours de suite d'y faire brèche. Mais derrière la 
brèche qu'il ouvrit en effet au mur extérieur , 
il trouva de larges et profondes tranchées bien 
flanquées , et les maisons percées de meurtrières, 
et garnies d'arquebusiers. Après avoir perdu 
plusieurs bons officiers à l'assaut qu'il y fit don- 
ner, il reconnut que, contre une garnison aussi 

(1) Fr, Guicciardini. Lib. XV, p. a 80. — Galealius Capel/a. 
L. IV , f. 42. — Pauli Jovii vila Davali. L. V, p. 36g. — Arn % 
Ferronu Lib. VII, p. 148. — Paolo Varuia hist. Ven. Lib. V, 
p. 35o. 

(a) Mém, de Martin du Bellay. L. II, p. 355. 
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nombreuse, et un capitaine aussi habile qu'An- 
1534. tonio de Leyva, ilfalloit procéder à un sîége; 
régulier. Il commença donc à ouvrir des tran- 
chées , pour placer ses canons en batterie , et à 
couvrir ses .flancs par clés cavaliers. En même 
temps il creusa des mines , dan& lesquelles il fol- 
loit disputer pied à pied le terrain. Il essaya 
aussi, d'aprèB le conseil de ses ingénieurs, de 
détourner l'un des deux bras du Tésin, pour 
laisser à sec les murailles qu'il baigne. Cette ri- 
. vière , en effet , à deux milles au-dessus de Pa- 
vie, se divise eh deux branches, dont l'une 
coule au pied des murs de la ville; l'autre, nom- 
mée Gravalone y s'en éloigne d'un mille, et s'y 
réunit de nouveau, immédiatement avant son 
embouchure dans le Pô. 11 s'agissoit de faire 
passer dans le Gravalone toule la masse des 
çaux. Mais l'impétuosité dés fleuves a déjoué 
presque en toute occasion de pareils travaux des 
ingénieurs militaires. Des pluies abondantes dé- 
truisirent en peu d'heures l'ouvrage de plu- 
sieurs semaine», et le siège avoit déjà consumé 
un temps précieux , et coûté beaucoup d'argent 
et beaucoup d'hommes > sans que l'armée fran- 
çaise eût elicore fait aucun progrès (1). 

(1) Fr. Guicciardini. L. XV, p. aSo. — Tauli Jovii vila Ferd. 
Davali. L. V, p. 36g. — ArnohU Ferroni. lib. VII, p. 148. — 
Galeatius Cape lia. Lab. IV, f. 43. — Mémoires de Martin du 
Bellay. Liv. II, p.* 357. — Mémoires de Louis de la Tremoille* 
Ck XX , p. aao,. 
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Tandis que le siège de Pavie procèdent avec cu^p. cxv. 
une extrême lenteur, les négociations faisoient ite±. 
plus, de mal à l'empereur que les armes des 
Français. Le cardinal Wolsey s'effrrçoit secrète- 
ment d'aliéner Henri VIII , son maître, de l'al- 
liance à laquelle il l'avoit d'abord déterminé le 
premier. Le pape Clément VII protestait que , 
comme père commun de» fidèle», il ne vouloit 
donner de secours à aucun des deux monarques 
contre l'autre. Il s'était refusé à renouveler la 
confédération signée par son prédécesseur, et 
depuis la retraite de l'amiral Bonnivet, l'année 
précédente , il s'étoit considéré comme étranger 
à une guerre que l'ambition seule de Charles- 
Quint a Voit continuée. Les Véçitiens regret- 
taient leur ancienne alliance arec la France, et 
attend oient les événemens ; tous avaient va 
avec beaucoup de défiance, que l'empereur, 
non content de disposer de l'état de Milan, 
comme s'il en étoit souverain , s'étoit refusé sous 
Jes plus vains prétextes à en accorder l'investi- 
ture à François Sforza. Mais lorsque le pape se ' 
fut assuré que l'armée impériale, hors d'état de 
tenir tête aux Français , ne faisoit aucune tenta* 
tive pour troubler le siège de Pavie, la crainte 
d'irriter François I er se joignit encore au mécon- 
tentement que lui avoît donné Charles V. Il ne 
voulût pas être plus long-lemps réputé l'e&memi 
d'un prince contre lequel aucune armée n'osoit 
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raiAp. rxv. tenir la campagne, et il envoya Jean-Matthieu 
ifta-i- Ghifcerti, évêque de Vérone, et d a taire apos- 
tolique, pour traiter avec les Français (1). 

Ghiberti se présentait comme médiateur, et 
il avoit commencé par rendre visite au vice-roi 
et aux autres capitaines impériaux à Soncino , 
pour leur porter des paroles de paix : mais 
ceux-ci , encouragés par la résistance de Pavie, 
lui avoient répondu , qu'ils ne traiteraient point 
avec François I er , tant que ce prince conserverait 
un palme de terre dans le duché de Milan. 
Lorsque Ghiberti arriva ensuite auprès du roi 
de France, celui-ci, qui jugeoit d'après la len- 
teur du feu des assiégés , qu'ils commençoient à 
manquer de pmnitions, lui répondit qu'une 
armée aussi florissante que la sienne n'étoit pas 
destinée à la seule conquête de Milan et de 
Gênes , et qu'il se flattoit bien de recouvrer 
aussi le royaume de Naples (2). 

Après ces tentatives de négociations générales, 

l'évêque de Vérone traita de la réconciliation de 

' son maître avec la France, Le roi ne lui deman- 

(j) Fr* Guicciardini. L,U>. XV, p. 281, — Arnoldi Ferronù 
L. VII , p. 149. — Lettera di Gïov. Bat t. Sanga , Rome , ai nov, 
in LetL de 1 Princ.T. I , f. 140. — PauHJovii vila Ferd. Davali* 
L. V, p. 371. — Méœ, de du Bellay. Lib. II, p. 5&8, — Ben* 
Varchi stor. Fior. Lib. II, p. 22. —7 Paoio Paruia. Lib. V^ 
p. 53 1* 

(2) Pr. Guicciardini* Lib. XV, p, 281, — Lell. de' Principe 
T, ï, f, 140, 
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doit qu'une simple neutralité; et Clément VII, «hip. cxv. 
en effets s'engagea en son nom, et au nom des itai- 
Florentins, à ne donner aucune assistance, ni 
ouverte, ni secrète, aux ennemis du roi. Fran- 
çois promit de son côté sa protection au pape et 
aux Florentins , et il s'engagea à maintenir l'au- 
torité des Médicis à Florence. Clément VH traita 
en même temps et aux mêmes conditions pour 
les Vénitiens , et la négociation qu'il avoit en- 
tamée fut confirmée par le sénat de Venise au 
commencement de janvier i525. Tous deux 
avoient les mêmes craintes , si les Français ou 
les Impériaux étoient victorieux; tous deux 
désiroient ardemment une pacification pendant 
que les forces étoient balancées, tous deux vpu- 
loient empêcher les puissances belligérantes d'en 
venir à une bataille décisive. Mais la foiblesse 
de caractère de Clément VII, son avarice, et 
son irrésolution, l'empêchèrent d'embrasser le 
conseil que lui donnoient ses plus sages mi- 
nistres , celui de faire avancer une armée redou- 
table sur le Pô , de la réunir à celle des Véni- 
tiens , et de rendre respectable la neutralité des 
deux plus puissans états d'Italie, au lieu de la 
laisser à la merci du vainqueur (i). 

(1) Pauli Jovii vila Davali. lab. V, p. 375. — Paolo Paruta* 
l*. V, p, 35a. — /*V. Guicciardinû Lib. XV., p. 282, — Bened, 
Yarchu L. H , p v aa » — JLelU ai Gio. Batt. Sanga, de Itamo 
39 TIQT, Jjett. <]te' Principe T< I* f. 144* 
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m ai». à±r. Un des moyens que Clément VII crut conve-» 
1524. nable pour bâter les négociations de paix géné- 
rale , fut de donner des inquiétudes aux géné- 
raux impériaux sur le royaume de Naples. Il 
paroî t donc qu'il conseilla d'abord à François l ec 
Pexpédition du duc d'Àibany dans le itfidi do- 
l'Italie, dont cependant il chercha ensuite à le 
dissuader. François I er , qui voyoit l'impossi- 
bilité de pousser vivement le siège de Pavre 
pendant la mauvais© saison, et qui regrettait 
de tenir oisive une armée aussi nombreuse, 
a voit confié à Jean Stuard, duc d'Àibany, deux 
cents lances, six cents chevau -légers et huit 
mille fantassins, et il lui a voit donné commis- 
sion de marcher sur Naples (i). 

Le parti français dans le royaume de Naples 
ne fut pas plas tôt averti de la marche du duc 
d'Albat*y, qu'il commença à se soulever; les 
barons angevins, la ville d'Àquila et toutes les 
Âbruzzes paroissoient sur le point d'accomplir 
une révolution. Le conseil ( de Naples écrivit 
à M. de Lannoy , que s'il ne vouloit pas perdre 
le royaume dont le gouvernement lui étoit 
confié > il de voit y ramener en toute hâte l'ar- 

(i) PauliJovii vila Ferd. Davali. L. V, p. 376. — Fr. Guic- 
eiardini. L. XV, p. a83. — Galealius Capetia. L. IV, f. 45- — 
Paoto Paruto. lib. V, p. 343. — Arnotdk Ferroni. L4b. VII, 
p. 149. — Mém. de du Bellay, là*. H, p, 359*— Jacopo-Nardu 
lÀb. VU, p. 3o8. — Bencd. Parchi. Lu II, p* *3. 
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niée impériale, pour repousser l'invasion étran- ciup. c *r. 
gère , et contenir Je» mouvemens de» rnécon- i5a^ 
tens. Le viee-roi alarmé voulodt en effet aller 
défendre ses foyers ; mais le marquis de Pes- 
caire insista pour qu'on n'affoiblît point l'ar-v 
mée de Lombardie ; il représenta que c étoit à 
Pavie qu'il fal loi t défendre Nnples; que quelques 
succès que pût obtenir le #ttc d'Àlbany, un seul 
revers de son maître suffiroit pour lui faire 
évacuer le royaume , tandis qu'une victoire 
remportée sur ce duc ne terminerait point la . 
guerre de Lombardie. D'après ses représenta- 
tions, le duo de Trajetto fut envoyé à Naples, . 
avec ordre de lever des contributions dans le 
pays, et de pourvaà^ comme il pourrait à lu 
défense du royamrtHrec les seules milices na- 
tionales , tandis que toutes les forces impériales 
demeurèrent en Lombardie (i). 

Le siège de Pavie étoit poussé avec p*u de 
vigueur, parce que les munitions de guerre 
commençoient à manquer aux Français : le due 
d'Albany, d'autre part, ne traversoit l'Italie qu'a- 
vec une lenteur extrême, confirmant ainsi la 
croyance universelle, qu'il cherchoit à donner 

de l'inquiétude aux Impériaux plutôt qu'à faire 

» * 

(1) Paull Jovii Ma Duvali. L. V, p. 377. — Ft< G uiçeiat* 
dini.JJh. XV, p. a85. — Mém. de M.* du Bellay. L»II, p. 36 1. 
— Fr. Belcarii. L. XVIII, p. 548. — Scip. Jmmiralo. L. XÎStX , 
p. 354. 
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réellement la conquête du royaume. Cependant 
i5^i. sa marche servoit aux. Français pour former de 
nouvelles alliances , et faire déclarer en leur 
faveur les états foibles , que la crainte seule 
a voit fait entrer dans la ligue de l'empereur* 
Le duc de Ferrare , Alfonse d'Esté i demanda à 
rentrer sous la protection française , et il l'a- 
cheta par un subside de soixante et dix mille 
florins, dont vingt mille furent payés en mu- 
nitions d'artillerie. Jean de Médicis , le célèbre 
commandant des bandes noires, fut chargé de 
conduire ces munitions à Pavie; il venoit de 
changer de parti encore une fois : se plaignant 
d'avoir été négligé par les Impériaux dans la 
précédente campagne , ij^y-iva au camp fran- 
çais le 4 décembre aveg^predoutable troupe. 
Leduc d'Albany étoit entré en Toscane par la 
Garfagnane. Renzo de Céri vint l'y joindre au 
i5a5. commencement de janvier avec trois mille fan- 
tassins italiens qu'une flotte française avoit dé- 
barqués. Lucques lui paya douze mille du- 
cats , et lui remit quelques pièces d'artillerie, 
Florence le reçu{ comme le général d'une puis- 
sance amie ; Sienne non-seulement acheta la 
protection de la France par une contribution, 
mais dut se .soumettre à rappeler le fils de Pan- 
dolfe Pétrucci , entre les mains de qui Clé- 
ment VII désiroit voir le gouvernement de 
cette ville. Enfin le pape, à l'approche du duo 
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d'Albany , publia le traité de neutralité qu'il mo. «v. 
ayoit conclu avec la France , et qu'il avoît i5a5. 
tenu secret jusqu'alors (i). 

Mais quoique le duc d'Albany fût entré dans 
l'état de Rome , et qu'il soldât de nouvelle in- 
fanterie italienne dans les terres des Orsini • 
tandis que les Colonna , de leur côté , en sol- 
doient à Marino pour la défense du royaume 
de Naples ; ce n'étoit point sur ces événemens 
qû'étoit tournée l'attention de l'Europe ; elle se 
concentrait toute entière sur ce qui se passoit 
en Lombardie. Bourbon y étoit revenu au mi- 
lieu de janvier , ramenant d'Allemagne cinq 
cents chevaux bourguignons et six mille fan- 
tassins qui luiavoient été fournis par l'archiduc 
Ferdinand , avec un corps presque aussi nom- 
breux de volontaires , levés par les villes impé- 
riales et la noblesse immédiate. Marc Sittich 
d'Embs et Nicolas , comte de Salm , étoient à la 
tête des premiers , George Frundsberg comman- 
doit les seconds. Les Vénitiens , qui s'étoient en- 
gagés seulement à une exacte neutralité , leur 
accordèrent un libre passage (2). 

(1) Fr. Guicciardini. L. XV, p. 287. — Galeatiu» Cape lia. 
Iiib. IV, f. 44 et 49. — Arnoldi Ferronu Lib. VII, p. i5o. — 
Haynaldi AnnaL ce de 8. i5a5, §. 70, p. 460. — Orlando Mala- 
volli storia di Sfena. P. m, L. VII, f. ia3. — Jacopo Nardt 
hisl. Fior L. VII, p. 309. 

(a) Fwli Jovii v\lck F*rd. Davali. Lib. V f p. 374. — Ga- 
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Après avoir reçu ce renfort l'armée impériale 
i5â5. se trouvoit déjà supérieure à celle de France, 
mais elle étoit absolument sans argent ; Charles- 
Quint, selon «on usage, n'en envoyoit point 
d'Espagne ofu de Flandre : le royaume de Naples, 
appelée se défendre lui-même, n'en fournissent 
plus; le duché de Milan qui jusque alors a voit 
nourri l'armée , n'étoit pas seulement ruiné, il 
étoit encore presqu'en entier occupé par les 
Français; les états indépendans àe l'Italie ne 
payoient pins des contributions que précédem- 
ment on ne leur avoit arraché que par force. An- 
tonio deLeyva manquoit à Pavie de poudre, de 
vin ètde presque toutes lesmunitions, excepté de 
pain. Les soldats, dès long-temps avant le siège, 
n'avoient reçu aucune solde; ils comraençoient 
à l'exiger avec des cris mehaçans , et Leyva crai- 
gnoit qu'ils ne livrassent bientôt la ville aux 
ennemis. Il enleva toute l'argenterie des églises 
pour en faire battre une monnaie nouvelle qu'il j 
leur distribua; Pescaire trouva moyen de lui 
faire passer trois mille ducats par des trans- 
fuges , et cette petite somme servit à persuader 
aux assiégés que l'argent pour leur solde étoit 
tout prêt dans le camp impérial, mais qu'il 
étoit presque impossible de le leur faire parvenir 

fealius Capeîla. L.IV, f. 45. — Fr. Guicciardini. L. XV, p. 28g. 
« — Arnoldi Ferroni. Lib. VU, p. i5o. — Marco Guazzn Jstor, 
dt êuoi iempi, f. 6. — G. Ffundsberg, B. II t f . 3t). 
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au travers des lignes des assiégeans. Enfin, le chai». c%*. 
commandant des Allemands , le comte Ey tel Fré- 1 5a5* 
déric de Zollern 7 dont le nom est caché par 
Giovio, sous celui d'Azornins, ayant excité la 
défiance d'Antonio de Ley va, fut empoisonné 
par lui dans un repas (i). 

Le marquis de Pescaire , Lannoy et .Bourbon 
sent oient plus vivement encore le besoin d'ar- 
gent , dans l'armée avec laquelle ils avoient 
compté faire lever le siège de Pavie. Non-seule- 
ment la solde étoit due à toutes leurs troupes 
depuis plusieurs mois, ils n'a voient pas même 
assez d'argent pour exécuter les transports né- 
cessaires d'artillerie, ou pour faire quelques 
approvisionnemens de vivres, au moment où 
tirant leurs troupes des quartiers d'hiver , elles 
ne seroient plus nourries par les bourgeois. 
Cependant les généraux impériaux sentoient Ja 
nécessité d'attaquer le camp français avant que 
le roi eut reçu les renforts de troupes nouvelles 
qu'il faisoit solder en Suisse, en Ilalie et en 
France , avant que la détresse des assiégés les 
eût réduits à capituler , ou que leurs propres 
troupes se fussent débandées faute de paye (2). 

(1) Gaîealiua Capeîla. Lib. IV, î. 43 , 44 , 46. — •- Pauli Jovii 
^fka Dxwali. L. V, p. 572. — Fr. Guicciardîni. L. XV, p. ^#9. 

— - Mém. de Martin du Bellay. L. H, p. 37g. — Arnoldi F\er- 
roni, L. VII, p. 149.^ — Georg. von Frundsberg Kriegzêlkaten, 
B. H, f. 40. 

(2) Pauli Jovii vita Ferd. Davali. JL V, p. 378. —Jr. Qui** 
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chjlp. cxv. Le marquis de Pescaire entreprit de calmer 
i5a5. l'irritation des soldats, qui avoient déclaré qu'ils 
ne sortiraient point de leurs quartiers d'hiver 
jusqu'à ce qu'ils eussent touché leurs soldes 
arriérées. Il commença par réveiller l'orgueil 
des Espagnols , leur haine des Français , et leur 
cupidité, en leur promettant les riches dé- 
pouilles de l'armée royale* Après avoir obtenu 
leur propiesse de servir encore un mois entier 
sans solde, fort de leur exemple, il s'adressa 
aux Allemands; et il les exhorta à montrer une 
même générosité dans une cause où ils étuieut 
plus particulièrement intéressés , puisqu'il s'agis- 
soit de délivrer leurs compatriotes assiégés dans 
Pavie* George Frundsberg, dont le fils Gaspard 
ètoit enfermé avec Antonio de Leyva, fit valoir 
ce motif avec tout son zèle et tout son crédit 
auprès de ses compatriotes. Il fit si bien qu'il 
obtint d'eux la même promesse que Pescaire 
avoit obtenue des Espagnols. Il restoit encore a 
persuader la gendarmerie , qui étoit à Soncino 
avec Charles de Lannoy ; mais Qelle-ci montra 
plus d'obstination. Son orgueil étoit humilié, 
parce qu'elle n'avoit eu aucune occasion de se 
distinguer dans les précédentes campagnes. Pes- 
caire avoit placé toute sa confiance dans l'infat^ 
terie, et surtout dans les fusiliers et les ar- 

♦ 

ciardini. Lib. XV, p. 289. — Paolo ParuCa /fis t. plen. Lib. V» 
p. 345. — Fr. Bâlcarii, L. XVTH, p. 55o. 
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qtièbusiers espagnols qu'il avoit formés. Les oui», cxv. 
gendarmes , demeurés inutiles, étoïent encore if>a5. 
souvent l'objet de la dérision des fantassins. 
Pour les engagea à marcher, il fallut que Pes- 
caire et les autres chefs partageassent entre eux 
tout l'argent qu'ils avoient en propre. De cette 
manière, il les détermina enfin à se joindre au 
reste de l'armée; et, le 2 5 janvier, il se mit en 
inarche de Lodi pour Marignan (1). 

Le roi, averti de la marche de l'armée impé- 
riale, crut d'abord qu'elle avoit intention de 
s'emparer de Milan ; mais lorsqu'il apprit qu'elle 
étoit repartie dfe Marignan, en tournant sur là. 
gauche , et en suivant le Latnbro pour s'appro- 
cher de Pavie, il rappela de Milan à son armée 
la TrémouilleetLescutis, et il assembla un con* 
sçil de guerre pour décider du parti qu'il âvoit 
v à prendre. Totis les plus vieux généraux, La 
Palisse, Galéaz deSan-Sévérino, laTrémouille, 
Théodore Trivulzio, le duc de Suffolck de la 
Blanche-Rosé, le bâtard René de Savoie, s'effor- 
çoient de persuader au roi que la pire situation 
pour lui étoit d'attendre une attaque dans son 
camp, entre une ville assiégée où il y avoit une 
puissante garnison et une armée supérieure en 
nombre à la sienne; qu'il nefalloit pas hésiter à lo- 

(0 Pauli Jovii vita Perd. DavaH. L. V, p. 3 "9. — Galealiu* 
Çapelfa. L. IV, f. 47. — Fn Guiccia/xiini. L. XV, p. 290. — 
Mémoires de Martin du Bellay. L. H , p. 379. 

TÇME XV. 8 



Iï4 HISTOIRE DES REPUB. ITALIENNES 

chàp. cxr. ver le siège dePavie, et à porter son armée entre 
ioa5. cette ville et Milan , à Binasco, ou à la Certosa ; 
que le pays, tout coupéde canaux, présejntoit un 
grand nombre de campemens avantageux, et 
qu'il étoit facile d'en choisir un où son armée, 
toute rassemblée, ne pourroit être attaquée sans 
un excès de témérité j que les Impériaux , sans 
argent et sans vivres, ne pourroient pas tenir 
long- temps la campagne, et que leur embarras 
seroit augmenté par la réception dans leur 
camp de la garnison de Pavie , à laquelle on 
avoit fait croire que sa solde étoit toute pré- 
parée, et qui, ne recevant point d'argent après 
tant de souffrances, exciteroit probablement un 
soulèvement parmi des troupes toutes égale- 
ment mécontentes; qu'il suffisent de gagner du 
temps pour obtenir tous les fruits de la plus 
complète victoire; et que si le désespoir faisoit 
rechercher le combat à Pescaire , la ptudence la 
plus commune enseignoit au roi à éviter ce que 
désiroit son ennemi (i). 

Mais Bonnivet seul étoit écouté par Fran- 
çois I er , parce que seul il lui parloit sans cesse 
de sa gloire. Il seroit indigne , lui disoit-il , de 
la majesté d'un roi de France de se laisser dé- 
tourner de ses desseins par ses ennemis, de 

(i) Pauli Joviivita Pavait. L. VI, p. 390. —JrnoldiFer- 
ronl. L. VII, p. i5i. — Fr. Guiccianlinî. Lib. XV, p. 291. — 
Martin du Bellay. L. II, p. 385. 
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reculer lorsqu'ils a vançoient , d'abandonner une «ma*, r.** 
entreprise qu'il avoit pris l'engagement d'ao iôi5* 
complir à la face de l'Europe. Les généraux 
ordinaires*pouvoient se conduire par ces consi- 
dérations communes de prudence ou de tac- 
tique militaire ; mais dès que la mtfjesté royale 
étoit compromise., l'honneur de la couronne 
devoit être la première base de l'art de la guerre» 
D'après une appréciation aussi fausse de l'hon- 
neur et du devoir d'un roi, François I er se 
détermina, contre l'avis de tous ses plus sages 
gétféraux, et contre les instances du pape, à 
continuer le siège de Pavie en présence de l'en- 
nemi (i). 

Cependant François I er resserra ses logera en s, 
et en garnit les retranchemens d'une formidable 
artillerie, croyant ainsi s'être mis à l'abri d'une 
attaque. Au commencement du siège, il avoit 
partagé son armée en trois camps. Le premier à 
Saint-Lanfranc, où il commandoit en personne > 
étoit à gauche du Tésin , du côté par où il arrive 
au pied des murs de la ville ; le second , où com- 
mandoit La Palisse, étoit aussi à gauche du 
Tésin, mais près de sa sortie; le troisième, où 
commandoit Montmorency, étoit à droite du 

(i) Pauli Jovii vila Davali* L. VI, p, 5g î* — Fr* Guicciar- 
dini, Lib. XV, p. 392. — Mém. de la Tremoille. Chap. XX î* 
p. a3i. — Calsatius Cape lia. ,L. IV, f. 5i. — Jrnoldi Ferroni, 
L. VU, p. i5i. — G*or#. von Frundaberg* B. HI, f. 4$. 
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chip crr. Tésin, dans l'île qu'il forme avec le Gravalone, 
îôaô. François I er , à l'approche des Impériaux, quitta 
.son camp de Saint-Lanfranc , et vint se réunir 
•à celui de La Palisse; il y rappela aussi M. de 
Montmorency, ne laissant dans l'île qu'un petit 
corps de trSupes sous les ordres de M; de Cler- 
mont. Toutes ses forces se trou voient ainsi réu- 
. nies en un seul camp , à l'orient de la ville , sur 
les bords d u Tésin , et sur la route que sui voient 
les ennemis. Ce camp étoit fortifié , en face, du 
côté de Lodi, par un rempart et un fossé, qui 
s'étendoit jusqu'à la rivière, à droite par le 
Tésin , à gauche par le mur d'un vaste parc, qui 
entonroit la maison de chasse des ducs de Milan 
k Mirebel. Le roi fit abattre en trois endroits ce 
mur, pour former autant de portes par les- 
quelles il pouvoit entrer dans le parc; le reste 
du mur servoit d'enceinte et de défense à son 
camp , et barroit aux ennemis le chemin de la 
ville (i). 

Pescaire, auquel Bourbon et Lannoy avoient 
abandonné la direction de l'attaque , par un sen- 
timent irrésistible de la supériorité de ses ta- 
lens, s'approchoit cependant de l'armée royale, 

(i) Pauli JovUnta Ferd. Davati. L. V, p. 385. — Fr. G«/c- 
oiardini. — Lib. XV , p. 293. — Méat* de du Bellay. Liv. II , 
p. 583. — Arnoldi Fenroni. Lt. VU, p. i&2. — Garnier , Histoire 
de France. T. XII, p. 3a5. — Rapin TUoyrai , Hitf. d'Angle- 
terre. L. XV , p. ao3. 
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mais lentement et avec précaution. Il a voit mu. cxt. 
trouvé, au passage du Lambro, le château de i&»&. 
Sant-Angelo défendu par Pyrrhus de Bozzolo, 
frère de Frédéric, avec deux cents chevaux et 
huit cents fantassins. Quoique ce poste fût très- 
fort , et que le roi , qui venoit de le faire recon- 
noître, se crût assuré qu'il feroit une longue 
résistance, Pescaire le prit en un jour, étant 
entré lui deuxième par la brèche dans la place , 
avec la témérité d'un grenadier , plutôt que la 
prudence d'un général (i). 

D'autres échecs , vers le même temps , aflbi- 
bliasoient coup sur coup Farmée du roi. Il avoit 
donné ordre au marquis de Saluées, de lui con- 
duire sans retard, de Savonne où il étoit, un 
corps de quatre mille Italiens , auparavant des- 
tinés contre Gênes. Ceux-ci, traversant sans 
précaution l'Alexandrin, y furent surpris au 
passage de la Bormida, par Gaspard May no, 
commandant des troupes de Sforza , et entière- 
ment défaits , ou faits prisonniers (2). Jean-Louis 
Palavicino , avec un corps plus considérable en- 
core , se laissa surprendre le 18 février à Casai 

(1) Vauli Jovii Vita Davali. L. V, p. 38a. — Galealiu* Ca-« 
pella. lab. IV, f. 48. — Fr. GuicciardinL Lib. XV , p. 293. — 
Pu Bellay. L. II, p. 38 1. — G. von Frundsberg. B. III, f. 4 2 - . 

(2) Pauli Jovii Vit* Davali. L. VI, p. 38 9 , — Galeal. Ça- 
pella. Lib. IV, f. 49. — Fr. Guicciardini. Lib. XV, p. 293. — 
M. du Bellay. L. II , p. 383. 
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chap.cxv. maggiore, d'où il vouloit attaquer Crémone, et 
i5a&. il fut aussi fait prisonnier (i). Enfin Jean-Jac- 
ques Médicis , Milanois , qui n'étoit point parent 
de la famille florentine de même nom , réussit 
par un stratagème à priver le roi de l'assistance de 
six mille Grisons qui servoient dans son camp. 
Il surprit la ville et le château de Chiavenna , à 
l'extrémité du lac Majeur , et , par cette attaque 
inattendue , il causa un si grand effroi à la ligue 
grise, qu'elle donna l'ordre à tous les Grisons 
qui se trouvoient dans l'armée du roi de venir 
défendre leur patrie, et que plusieurs bataillons 
suisses les accompagnèrent, déclarant que leur 
plus pressante obligation étoit de voler au se- 
cours de leurs confédérés (2). 

L'armée impériale se rapprochoit toujours 
plus de Pavie. Le i cr février elle étoit venue 
loger à Vistarino , le 5 du même mois ©lie s'éta- 
blit dans les prés de Sainte^ Justine, à deux 
milles et demi des murs de la ville , et à un mille 
v de l'avant-^garde française. Les deux armées se 
trouvoient alors si rapprochées > qu'elles pou- 
voient se canonner sans sortir de leurs camps. 

(1) Gvleatius Cape lia. Ijjb. IV, f. 5o. — Fr, Quiccfardinu 
L. XV , p. 295. — Mém. de du Bellay. L. II , p. 386. 

(a) Galealius Capella. Lib. IV , f. 49. — Fr% Guicciardini. 
L. XV , p. 294. — Du Bellay. L, II , f . 333. — Pauli Joviï Vila 
JDavali. L. V, p. 388. — Fr. Belcari'u L. XVIII, p. 553. — 
Jrnoldi Ferroni. Lib. VII, p. 164. — Jacopo Nardi. Lib. YU, 
p, 3o& — fienedn Varchu L* II , p. a3« 
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Une petite rivière , nommée la Vernacula , les cm*, cxv. 
séparoit, et comme elle étoit profonde et fort i525. 
encaissée, elle servoit de défense également aux 
uns et aux autres. Cependant c'étoit pour livrer 
bataille que Peseaire s'étoit autant approché ; il 
ne cessoit d'étudier les positions des Français j 
il s'avançoit à toute heure sous leur feu pour les, 
mieux reconnoître , et pour savoir à quel corps, 
particulier chaque partie du camp étoit confiée. 
Il s'étoit ainsi assuré qu'il seroit presque impos- 
sible de forcer les Français dans leurs retran- 
chemens ; mais il les fatiguoit par de constante» 
escarmouches, de jour et de nuit , et it se flattoit 
que quelqu'un de ces combats partiels pourroit 
se changer en affaire générale. Plus d'une fois , 
en effet, les deux armées s'ébranlèrent tout 
entières pourune attaque accidentelle. Un trou- 
peau de moutons, disputé entre elles , fut sur 
le point d'engager une grande bataille : néan-* 
moins , après que Lannoy et Bourbon , que Boni 
nivet et Françoisl^lui-même furent entrés dans, 
la mêlée, les deux armées se retirèrent chacune 
dans leur camp, avefr une perte à peu près 
égale (*). 

La plupart dres attaques de Peseaire avoient 

(*) Paul» foviï Vita Davali. L. V, p. 385. — Marco Gua&zd 
Htor, di suoi tempi, f. 7. — Fr, GuicciardinL L. XV , p. 294.. 
— Galeatiu* Capella. L.IV, f/3i.«— - Mémoires de la TremoilJev 
ÇU v XXI,p. a3a. — Arnoldi Ferroni. L. VII, p. i54*_ 
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c«ap. vxv. un plus heureux succès : il surprit touy à tour 
if>25. les landsknechts dp la bande noire que com* 
nia n doit le duc de Suffolck, puis les Italiens de 
la bande noire de Jean de Médicis. Celui-ci % 
pour en tirer vengeance % attira, çl^ns yne em- 
buscade une sortie de la gapiisop ^ç Ç^ v i§5 WW 
connne, après, lui avqir tué beaujçqqp de iftqnqe» 
il montrait £ Bonnivet \e chaqip dç bataillp > 'et 
1 ui expliq uoit ses d ispqsitions , ^ fut blçssé d'une 
balle à la cuisse le 20 février, d'urçe manière si 
douloureuse^ qu'il se vit contraint d'abandonner 
l'armée , et de sq faire transporter à Plaisance 
pour y être pansç (1). 

Au milieu du parc dont les fortes murailles 
couvroiént un desco^és du camp v français, étoit 
bâti le palais de Mirefyel, ancienne maison de 
chasse des djaçs de Milan, te roi y avçit envoyé, 
comme en un lien plus éloignç des dapgeïs, 
ceux de ses niinistres et de ses officiers qni sui- 
voient les camps sans être nulitai<rç8 , comme 
aussi le légat du gape Aléandre. Beaucoup de 
marchands et, de magasiniers avoient établi une 
sorte de foire dans le même lieu , et ijs y étoient 
sous la protection de la gendarmerie de l'arrière- 
garde. Pescaire^ désespérant çle forcer les re~ 

(1) Pauli Jovii Vita JQavali, h, V, p. ZSj. — Fr, Quicciar* 
(Uni. Lib. XV, p. 296. — G a ha ti us Cape lia. Lt, IV, f. 61. — • 
Mémoires de Martin du Bellay. Liy. H x p. 3,87. +- JrttQldi Fer* 
roni. Lib, Vil, p. j53, 
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tranchemens du camp français , fprma le projet 
de pénétrer dans le parc , et de marcher sur Mi- l5a5 * 
rebeL S'il pou voit y réussir, il cotnptoit ensuite 
tourner l'armée française par sa gauche , et se 
inettre en communication avec la garnison de; 
ïavie. Si le roi lui disputoit le passage, il fal- 
lait qu'il renonçât à l'avantage de ses retran- 
chement pour lui livrer bataille dans le payç. 
Pour que l'affaire fut générale , cependant , il 
falloit que Pescaire fît entrer spn armée dans lç 
parc, avant que les Français soupçonnassent 
son projet , autrement ils auraient défendu ses 
murailles avec autant d'avantage que leyrs 
propres retrançhemens. Jl chargea donc l'Es- 
pagnol Salséde de faire, pendant la nuit qui pré- 
cédoit le a5 février, une brèche aux murs du 
parc , non point avec de l'artillerie , pour ne 
pas donner d'alarme , mais avec le bélier et deq 
sapeurs ; en même temps il fit faire plusieurs 
autres attaques en des lieux écartés , pour dé-* 
tourner Inattention et étouffer le bruit , et il fit 
avertir Antonio de Leyva de tenter une sortie 
à un sigual donné (i). 

Ce ne fut que deux heures avant le jour que 

(1) Pauli Jovii Vita Davali. L. VI, p. 393. — Fn Guicciar- 
dini. Lu XV , p. 397. — Galeaiius Capella. Lib. IV , f. Sa. — • 
Mém. de Mai tin du Bellay. Liv. Il, p. 389. — Arnoldi Ferroni, 
Lib. Vif, p. 164. — Gtorgen* von Frunfoberg Kriegzsthatcn, 
B, III, f.46. 
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la brèche fut ouverte dans le mur du parc. Pes- 
itoSi caire , qui avoit fait revêtir à tous ses soldats 
une chemise blanche par-dessus leurs armes y 
pour se reconnoître dans l'obscurité , fit entrer 
d'abord dans le parc Àlfonse d'Avalos , marquis 
du Guaslô, son cousin , avec six mille fantassins 
allemands , espagnols et italiens , et trois esca- 
drons de cavalerie, en lui donnant ordre de 
marcher aussitôt sur Mirebel. Pescaire suivit 
lui-même avec le second corps d'armée , com- 
posé d'infanterie espagnole. Lannoy et le conné- 
table de Bourbon conduisoient le troisième et le 
quatrième corps, tout composé d'Allemand s. Les 
Impériaux avoient pénétré dans le parc , avant 
que les Français se fussent aperçus de leur des- 
sein. Mais ceux-ci avoient enfin pris l'alarme ; 
ils étoient rangés en bataille , et les Impériaux > 
pour se diriger sur Mirebel, dévoient passer- 
sous le feu de l'artillerie française , que dirigeoit 
Jacques Galliot , sénéchal d'Armagnac. Comme 
ils couroient à la file pour se mettre plus tôt à 
couvert de ses continuelles décharges , le roi 
prit ce mouvement pour une fuite , et sortit de 
ses lignes pour les charger. Il comptoit sur la 
supériorité de sa ravalerie, dans une plaine 
propre aux grandes évolutions ; mais il couvrit 
ainsi son artillerie , il la força à suspendre son» 
feu, et il trouva la cavalerie ennemie entre- 
mêlée d'arquebusiers espagnols , dont les à&r* 
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charges abattirent bientôt un grand nombre de <"*?• <*▼• 
ses plus vaillans chevaliers (1). *5*5. 

* La bataille étant engagée , Pescaire fit rappeler 
le marquis de Guasto; mais celui-ci, entendant 
le canon , avoit prévenu seé ordres , et se trou- 
voit déjà en ligne. L'armée impériale pouvoit 
alors compter seize mille fantassins espagnols ou 
allemands , mille italiens et quatorze cents che- 
vaux. François I €r croyoit avoir dans la sienne 
treize cents lances et vingt-cinq mille fantas- 
sins ; mais il étoit trompé par ses capitaines et 
ses inspecteurs aux revues ; ceux-ci lui faisoient 
payer la solde d'un grand nombre de soldats 
qui n'existoient plus ou qui n'avoient jamais 
existé (a). 

François I er confia à Bussy d'Amboise la garde 
de son camp, et sa défense contre les sorties d'An- 
tonio de Ley va ; il opposa ses Suisses aux Alle- 
mands, et ses landsknechts des bandes noiresaux 
Espagnols. Au commencement de la bataille , 
Philippe de Chabot et Frédéric de Bozzolo enle- 
vèrent cinq canons aux Espagnols . et la bande 
noire des landsknechts repoussa jusque dans la 

(1) Mémoires de Martin du Bellay. L. II, p. 390. — Fr, Bel- 
' carii. L. XVIII, p. 55 ' A .— Pauli Jovii Vita DavalU L. VI, 
p. 394. 

(a) Fr. Guicciaràini. L. XV, p. 390. — Mémoires de laTre- 
xnoille. Ch. XXI, p, $3q. — Anonimc Padovano f presto Mu* 
TQiori Jnnal. T. X, p. 1 85, 



CTAP. CXY. 



«4 HISTOIRE DES RÉPUB. ITALIENNES 

Vernacula une charge de cavalerie légère : mais 
i5a5. ces succès mêmes furent nuisibles aux Français j 
la gendarmerie , croyant la bataille gagnée , s'é- 
lança partout à la charge , elle dégarnit les flancs 
des Suisses et des landsknechts , qu'elle devoit 
protéger, et elle fit : entièrement cesser le feu de 
l'artillerie française, dans lequel çonsistoit la 
vraie supériorité ds François I er (i). 

La charge de la gendarmerie fut terrible : on 
n'a voit jamais combattu , dans les guerres d'Ita- 
lie, avec plus d'acharnement, et jamais, en 
effet, de plus grandes destinées n'a voient dé- 
pendu de l'issue du combat. Ce fut dans ce choc 
que Ijerd inand Castriot , marquis de Saint- Ange , 
Je dernier descendant de Scanderbeg^'fat tué, 
par les tnaina même , à ce qu'on prétend , de 
François T r . Les gendarmes bourguignons, ré-, 
crûment arrivés, d'Allemagne avec le conné-i 
table de Bourbon , furent mi& en déroute ; les 
escadrons de Lannoy et de Bourbon sembloient 
' déjà, ébranlés , lorsque huit cents fusiliers es- 

pagnols y dirigés par Pescaire, ae répandirent 
sur Içs flancs de la gendarmerie française, et 
abattirent un si grand nombre de cavaliers , 
qu'ils forcèrent le& autres à s'éparpiller. Lorsque 

\ (i) PauliJovii Vila D avait. L. VI, p. 397. — Mémoires de 
Martin du Bellay. Liv. II, p. 3g 1. — Arnoldi Ferroni* L. VII , 
p. i55. — Fr. Belcariï, Lib. XVIII, p. 5&4. — • Georgeni ww 
frundsbêrg. B. III, f. 47. 
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les gendarme* se réunissoient pour charger les «up.cxt. 
fusiliers, ceux-ci se dispersoient à leur lour; *$à5. 
leur agilité les déroboit toujours à un ennemi 
qu'ils ne ceésoient de molester. Cependant le 
marquis de Vasto , profitant du désordre de la 
cavalerie française, avoit attaqué l'aile droite, 
composée des Suisses, auxquels cotamandoit 
Anne de Montfnorericy. Ils ne soutinrent point 
leur ancienne réjiutation de bravoure, malgré 
les efforts de Montmorency et du maréchal de 
Fleuranges, qui fous deux furent faits prison- 
niers : ils s'enfuirent lâchement. Jeârl de Dies- 
i>ach,.le premier de. leurs capitaines, plutôt que 
de participer à leur déshonneur; n'ayant pu les 
arrêter, se jeta tête baissée parmi leâ ennemis, 
et s'y fit tuer. Les landsknechtsde la bande noire 
résistèrent seuls de ce côté à l'attaque des Impé- 
riaux ; ftiais enfermés , par une manœuvre ha- 
bile de Frundsberg , entre trois bataillons, ils 
furent presque tous massacrés. C'est là que pé- 
rirent ? avec Longman d'Augabourg, leur com- 
mandant , Richard de Suffolck de la Rose-Blan- 
che, prétendant au trône d'Angleterre; François 
de Lorraine, frère du duc régnant: Wirtem- 
berg de Lauffen , et Théodoric de Schomberg , 
frère du principal secrétaire de Clément VIL La 
Palisse , renversé de cheval , et déjà fait prison- 
nier, fut tué par un soldat espagnol; LaTré- 
mouille fut tué près da roi d'un. coup d'arqué- 
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«A*, «v. buse; Galeaz de San-Sévérino , grarid-'écuyer , 
i5a5. qui tâchoit d'arrêter les fuyards, fut aussi tue 
en sa présence. L'amiral Bonnivet , ayant vai- 
nement cherché à rallier les Suisses , et ne vou- 
' lant pas survivre à une défaite dont il se sentoit 
lui-même coupable, courut au plus épais des 
ennemis la visière haute, et y fut tué à coups 
d'épée dans le visage. Le roi, ayant déjà perdu 
la plupart de ses compagnons d'armes, sedé- 
fendoit vaillamment avec son épée ; mais comme 
il poussoit son cheval vers le pont de la Ver- 
nacula, ce cheval, déjà couvert de blessures, 
s'abattit près de Diego Abila et de Giovanni d'Ur- 

v biéta, qui, sans connoître François , voulurent 

le faire prisonnier. La Mothe Hennuyer, qui le 
reconnut quoique blessé au visage, lui proposa 
de se rendre au duc de Bourbon ; mais François 
demanda le vice-roi , M. de Lannoy, et ce ne fut 
qu'à lui qu'il remit son épée (i). 

Au moment où Jes Français apprirent la cap- 
tivité du roi , ils ne firent plus de résistance , et 
ne cherchèrent plus qu'à sauver leurs vies; mais 
les vainqueurs se montrèrent sans pitié, surtout 

(1) Pauli Jovii Fila Ferd. Davali. L. VI , p. 398-401 . — Lel- 
iere de' Principi. Pavie , 24 févr. 1 5a5. T. I> f. i5i . — Fr. Guic- 
ciardinù L. XV, p. 297. — Galeatiu* Capella. L. IV > f. i>2. — 
• Hémoires de la Tr émoi lie. Ch. XXI, p. 236. — Mém. de Martin 

du Bellay. L. II, p. 3ga. — Arnoldi Ferroni. L. VII, p. i55. 
Jacopo Nardi. Lib. VII, p. 3 10. — Georgem von Frundâberg. 
B. III, f. 47. 
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ceux de la garnison de Pavie, qui ne prirent part cm*> txv. 
au combat /ju'après que la lutte fut terminée 9 ***** 
et qui massacrèrent ceux que leurs camarades 
avoient vaincus. Un grand nombre de Suisses 
pour se soustraire à la rage des Impériaux, se 
jeta dans le Tésin , et la plupart sans savoir na- 
ger, aussi périrent-ils dans ses flots. Bussy 
d'Amboise ramena sur le champ de bataille la 
troupe qui lui avoit été confiée pour la garde 
du camp ; mais elle fut dissipée par les Alle- 
mands de Frundsberg, et lui-même il y fut tué. 
On compta encore parmi les morts Jacques de 
Chabanes , Lescuns , maréchal de Foix, Aubi- 
gny, le comte de Tonnerre , une vingtaine des 
plus grands seigneurs de France, et environ 
huit mille soldats. Parmi les prisonniers se trou- 
voient le roi de Navarre , le bâtard de Savoie , 
Anne de Montmorency, François de Bourbon, 
comte de Saint-Paul , Philippe de Chabot , Laval , 
Chandieu, Ambricourt , Fleuranges, Frédéric 
de Bozzolo, deux Visconli, et un grand nom- 
bre d'autres seigneurs. Les Impériaux n'avoient 
perdu que sept cents hommes (i). 
Le duc d'Alençon, beau-frère du roi, qui 

(i) Pauli Jovii Vila Fera. Davali. L. VI , p. 40a. — Letlere 
de' Principe T. I, f. i5a. — Gateatius Cape l /a. L. IV, £ 5a. 
— Mémoires de la Tremoille. Ch. XXI, p. a36. — Mém. de du 
Bellay. L. II, p. 395. — Jrnoldi Ferroni. L. VII, p. l56. — 
Georg. von Frundaberg. B. III , f. 49. 
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commandoit son arrière-garde, abandonna seà 
i5a5. équipages, et se retira en Piémont avec une 
célérité qdi le perdit de réputation ; il en mourut 
bientôt après de douleur et de honte. Le comte 
deClermontquicommandoitdansrîleduTésiii, 
passa le Gravalone, coupa les ponts après lui> 
et se retira en bon ordre. Théodore Trivulzio 
évacua Milan dès \i première nouvelle de la 
bataillé , *et se retira par le lac Majeur sans être 
inquiété. Avant que la journée où la bataille 
s'étoit livrée, fut finie, les Français marchoient 
de toutes parts pour sortir du duché de Milan. 
Les Impériaux ne songeoieftt point à les pour- 
suivre. Ils rassembloient l'immense butin qui 
fut pour eux le fruit de la victoire, et ils s'occu~ 
poient de mettre enstûteté leur prisonnier, qu'ils 
déposèrent sous une garde sévère dans le châ- 
teau de Pizzighettone , en lui prodiguant en 
même temps les témoignages de leur respect et 
( - de leur compassion ( i ). 

(i) Pauli Jovii ViiaFerd. Davali. Lib. VI, p. 403-406» — - 
Fr. Guicciardini. L. XV , p. 298. — Arnoldi Ferroni. L». VII , 
p. 157. — Jctcopo Nardi. L. VU , p. 01 1. — P. Bizarre L. XIX, 
p. 460. — Scipione Ammiralo. L. XXX , p. 354. — Bened. Var- 
chi. L. II, p. 34. — Raynaldi Ann. eccles. i5a5 , §. 80 , p. 45 1. 
— Paolo Paruta hist. Ven. L. V, p. 345. — Qeorg. von Frunda- 
herg. KriegzsthcUen. B. HT , f . 5o. 
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Inquiétude et dangers des puissances de l'Ita- 
lie : projet de ligue entre elles pour défendre 
leur indépendance ; Pescaire s'y associe , les 
trahit ensuite > et dépouille le duc de Milan 
de ses états.' François I er recouvre sa liberté 
par le traité de Madrid. 

i5a5, i5a6. 

Ju A bataille de Pavie et la captivité de François I er 
glacèrent d'effroi les puissances italiennes. Jus- i5a5. 
que alors elles avoicnt crû être quelque chose 
par elles-mêmes , et pouvoir se faire respecter 
ou craindre , sans avoir besoin de rien hasarder 
dans le terrible jeu de la guerre. Comptant sur 
leur habileté politique, et sur leur ancienne 
réputation, elles s'étoient persuadées que les 
deux princes rivaux s'affoibliroient iputuelle- 
ment par de longs combats , et que le moment 
viendroitoù elles s'avanceraient au milieu d'eux, v 
avec leurs forces encore entières, et les contrain- 
droient tous deux à évacuer l'Italie. Tout à coup 
elles s'aperçurent , à la défaite de François I er , 
qu elles se trouvoient à la merci du vainqueur, 
et que l'épuisement même de ce vainqueur, les 
tome xv; 9 



V 



x5o HISTOIRE DES RérUB. ITALIENNES 

cîhàp. cxvt. dettes immenses dont il étoit chargé, le désordre 
i5a5. de ses finances et l'indiscipline de ses troupes 
qui demandoient en vain leurs soldes arriérées , 
ne faisoient qu'augmenter leur propre danger. 
Elles se trouvèreut désarmées , ayant sur leurs 
frontière3 une armée nombf euse , victorieuse , 
affamée , et qui n'avoit que trop pris l'habitude 
de mépriser tpnt droit des gens y et de traiter 
avec aussi peu de mén^gpmens les amis que les 
ennemis. 

Les plus rapprochés du danger étoient les 
Vénitiens ; mais ils n'étoient pas cependant les 
plus exposés , parce que seuls en Italie ils avoient 
maintenu sur pied Une arinée bien payée , bien 
disciplinée , et en étatde faire bonne contenance. 
On y comptoit mille hommes d'armes, si;jc cents 
chevau- légers , et dix mille fantassins (i). Il 
est vrai que la politique craintive du sénat , au- 
tant que le caractère de son général le duc d'Ur- 
bin , éloignoit toujours cette armée des combats. 
A quelque parti qu'il fût allié, il manœuvrait, 
il prehoit des positions , mais il n'arrivoit ja- 
mais pour là bataille. 

Depuis la conclusion des guerres excitées par 
la ligue de Cambrai , les Vénitiens épuisés par 
les effroyables dépenses qu'ils avoient soutenues 
pour se défendre, par la ruine de leurs pro- 

! 

(i) Paolo Paru ta hitt, fcrwta. L. V, p. 346. 
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vinces les plus industrieuses et les plus fertiles , a 
par. la direction nouvelle que les découvertes 
des Portugais avoient fait prendre au commerce, 
et par la diminution de leurs revenus publics, 
conséquencedeces causes diverses, s'eflorçoient 
en silence de réparer leurs pertesjilséviloientde 
se compromettre , de donner la mesure de leurs 
forces , et ils cherchoient leur garantie dans 
leur ancienne réputation. Cependant. un dé- 
sordre secret avoit vicié les parties les plus no- 
bles de l'état. Durant cette guerre désastreuse, 
le sénat avoit été obligé de vendre, pour faire de 
l'argent, les magistratures, les gouvernemens des 
villes, les emplois de judicature, et la rfoblesse, 
qui donnoit le droit d'entrée au conseil souve- 
rain. Le pouvoir s'étoit ainsi trouvé souvent 
ronfié à des mains indignes de l'exercer. Beau- 
coup de privilèges commerciaux, de mono- 
poles , d'exemptions de taxes avoient eu la 
même origine ; le commerce et les finances de 
l'état en ressentoient les funestes effets. Les Vé- 
nitiens évitoien ce, d'être nommés, 
d'être actifs en ai re , parce qu'en effet 
leur élat n'avoii l'ombre de son an- 
cienne puissance raignoientunelutte 
corps à corps, où. leur adversaire auroit senti 
qu'il n'embrassoit que le vide; 

L'état de l'Église étoit le second en puissance 
après celui des Vénitiens : il pouvait également 



\ 



l3a HISTOIRE DES RÉPUB. ITALIENNES 

taij.cxvi, être considéré comme une république , et 
i5a5. même on trou voit plusieurs rapports exté- 
rieurs de forme entre l'un et l'autre gouverne- 
mens. A Venise , un doge électif présidoit un 
collège de nobles , comme à Rome un pontife 
électif présid oit un collège de prêtres. Dans tous 
deux la puissance suprême étoit représentée 
par un monarque à vie; dans tous deux elle 
étoit limitée par une aristocratie , sans que le 
peuple eut aucune part à l'un ou à l'autre gou- 
vernement. 

Mais l'aristocratie de Venise étoit composée 
d'hommes qui, consacrés dès leur enfance aux 
affaires publiques, avoient fait du gouverne- 
ment l'étude de leur vie , et qui ne pouvoient 
espérer de gagner l'estime de leurs compatriotes 
ou d'obtenir leurs suffrages dans les élections, 
qu'autant que leurs talens leur ouvriraient la 
carrière des emplois. L'état de l'Église , au con- 
traire , étoit gouverné par des hommes essentiel- 
lement et constamment étrangers aux affaires 
qu'ils dévoient décider. Ce n'étoit point par abus 
ou par accident , que le pa|tftf|p les cardinaux 
étoient absolument ignogp t ™ans l'art de la 
guerre , dans celui de l'administration ou de la 
J politique ; au contraire, c'étoit par abus seule- 
ment qu'ils pouvoient se tpouver s quelquefois 
en état de remplir leurs fonctions. Plusils avoient 
parcouru saintement la carrière qui leur étoit 
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propre, plus ils dévoient leur élévation aux chap.c* 
vertus seules de leur état , et plus par devoir , i5*5. 
par conscience , ils dévoient rester étrangers 
aux intérêts mondains. La monarchie élective 
et constitutionnelle de l'Eglise, est probablement 
le seul état au mondç où la condition essentielle 
de l'éligibilité pour le premier magistrat, soit 
d'être resté étranger toute sa vie aux fonctions 
qu'il est appelé à remplir. 

Aussi le gouvernement de Venise s'est-il pen- 
dant quatorze siècles distingué par sa. prudence , 
et le gouvernement de l'Église , pendant une pé- 
riode non pioins longue, par son imprévoyance 
et sa malhabileté. Plusieurs papes , plusieurs 
cardinaux ont montré un très-grand talent pou r 
la politique étrangère r pour l'art des négocia- 
tions et celui des intrigues , auxquels ils avoient 
eu plus d'une occasion de se former dans les 
chapitres des couvens. A cette habileté , l'Eglise 
a dû ses conquêtes et son. agrandissement prp- 
gressif.Mais il ne s'est pas trouvé un pape qui 
fftt bon administrateur, pas un seul qvji fit pros- 
pérer l'agriculture, l'industrie, te commerce, ; la 
population , dans les états confiés à ses soins; pas 
un seul qui y établît de sages lois, qjj qui. y 
maintînt une bonne justice. Aussi, à fliesure 
qu'un état nouveau étoit soumis à ladominar- 
.tion de l'Eglise , il perdoit toutes les prérpga- 
. tives qui l'avoient distingué jusque, alors ; il 
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chap. cxvi.'Cessoit d'exister eh quelque sorte pour l'Italie, 
?5a5. car il ne comptait plus parmi les états indé- 
peridans, et il n'ajoutoit rien néanmoins à la 
puissance des. papes. 

Clément VII qui régnoit alors , avoit plus 
qu'aucun de ses prédécesseurs le sentiment de 
sa foiblesse et de son impuissance. Il le de voit 
en partie à ce qui avoit été fait avant lui, ert 
partie à ses propres défauts. Les prodigalités 
insensées de Léon X avoient dissipé par avance 
toutes les ressources de l^Eglise. H àvoit ufcé de 
ses capitaux aussi-bien que de ses revenus, 
comme un homme qui n'avoit ni famille , ni 
'sticcèssëbr. H n'avoit songé qu'au présent , ïl 
s'ëtdit complu à nourrir des projets gigantesques^ 
sans selaîsser aucun moyen de les exécuter , et 
il étoit mort à propos , au moment où il avoit 
afchevé de consumer ses dernières ressources. 

Adrien VI, dans sa courte administration , 
n'avoit rien réparé, et Clément VII se trouvoit 
j chargé d'une guerre dispendieuse avec des pro- 
virtces ruinées et un trésor obéré. Il essaya de 
remédier au désordre par une économie sou- 
vent sordide, plutôt que par une bonne admi- 
nistration. H ne corrigea aucun abus , il ne mit 
un tètme à aucune volerié , il rie supprima au- 
■tfrih monopole, mais il retrancha tout l'argent 
destiné -aux travaux publics , il abolit les pen- 
sions, il réduisît les appointemens des fonction* 
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mires de -l'état , le nombre des soldats , et leur «màp. cxti. 
paye. 11 rendit cette dernière si mesquine , que i5a5. 
les gendarmes ne pouvoient nourrir leurs che- 
vaux , que jamais cavalerie ne s'étoit Vue dans 
un plus misérable état , et que tout ce qui servoit 
le. pape étoit prêt à l'abandonner, dès qu'il se 
présenteroit un nouveau médite» Souvent l'ava- 
rice dont les souverains sont accusés par leurs 
courtisans fait la félicité de Ifeurp peuples ; mais 
celle de Clémeut VII étoit la fjépughance d'un 
usurier, à se dessaisir d'un écu, non le calcul 
prudent d'un père de famille. JLes prêtres avoient 
été chargés de décimes inusitées; les salaires des 
professeurs dans les arts libéraux , et les bourses 
des collèges pour les pauvres écoliers avoiçnt 
été supprimés- Le blé et le pain avoient par trois 
fois été renchéris , non pointa cause .de mau- 
vaises récoltes , mais pqut augmenter les pro- 
fits de la chambre apostolique , qui en afferinoit 
le monopole. Un grand nombre de maisons 
avoient été abattues , sous prétexte de redresser 
les rues de Rome ; mais loin de dédommager 
les propriétaires , le pape les a voit laissés ex- * 
posés à l'insolence , aux caprices -, et au pillage , 
des inspecteurs de ses travaux (1). 

Clément VII étoit seul accusé des souffrances 
du peuple , et cependant on en devoit la plus 

(1) Paoh Giovio Vita del cardin. Pompeo Coîonna , f. i65. 
— Benedetto Varchi stor. Fion L. II, p. 45. 
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grande partie aux prodigalités dé Léon X ; mais 
j525. on n'avoit point la justice de remonter aux 
causes du désordre : on bénissoit la mémoire du 
pape qui avoit joui et fait jouir en dissipant les 
finances publiques ; on détestoit son successeur, 
qui vouloit réparer d'une façon maladrpite, 
un mal qu'il n'avoit point fait. Peu de papes 
avoient jamais été plus en haine au peuple que 
Clément VII : on le jugea d'autant plus sévère- 
ment , qu'on avoit conçu de lui de plus grandes 
espérances. Sa prudence , pour laquelle il avoit 
été tant vanté , ne paroissoità l'épreuve que de 
la ruse et de la finesse ; sa connoissance du monde 
et des affaires lui devenoit inutile , parce qu'on 
ne trouvoit dans son caractère ni décision pour 
* prendre une résolution , ni fermeté pour là 
maintenir. 

La république d3 Florence, qui n'étoit plus 
qu'une province soumise à la maison de Médicis, 
avoit d'abord paru s'attacher au gouvernement 
de Clément VII , par comparaison à celui de 
Laurent , duc d'Urbin , qui l'avoit précédé ; 
mais bientôt ses défauts étoient devenus plus à 
charge , et ses bonnes qualités avoient disparu ; 
le souvenir de l'ancienne liberté , celui de l'ad- 
ministration de Savonarole , celui de Pierre So- 
dérini , se réveilloient dans tous les cœurs flo- 
rentins ; et les citoyens, sans pouvoir prévoir les 
événemens , sans se rendre compte de ce qu'ils 
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souhaitoient , se réjouîssoient de tous les em- «**•<**!. 
barras , de toutes les calamités qui pesoient sur l5<î >• 
le chef de l'état , dans l'espérance que son pou- 
voir en seroit enfin ébranlé ( 1 ). 

Les Vénitiens et le pape déploraient égale- 
ment leur malheur, d'avoir fait dépendre leurs 
espe'rances , et toutes les chances d'indépen- 
dance pour l'Italie, non point d'une nation, 
mais d'un homme ; en sorte que la mauvaise 
fortune de cet individu décidoit de leur exi- 
stence, et presque de celle de l'Europe. En 
effet , ce n'étoit pas la nation française qui avoit 
été battue à Pavie , mais le roi ; si François 1 er 
n'y avoit pas été fait prisonnier , ou si , tombé 
entre les mains des «ennemis , il n'a voit pas été 
considéré comme comprenant à lui seul tout 
l'état , la déroute de Pavie n'auroit rien eu qui 
la distinguât de ces nombreuses batailles tour à 
tour gagnées ou perd Lies d^ns le cours des trente 
années précédentes, sans qu'elles eussent jamais 
décidé du sort des empires. Une armée d'envi- 
ron vingt mille hommes avoit été défaite, et 
sa perte , d'après les calculs les plus élevés , 
mon toit à huit mille hommes; mais ceux-ci, à 
la réserve de mille à douze cents gendarmes , 
n'étoient point Français ; la plupart étoient 
Suisses , les autres Italiens, ou de la Basse* Alle- 
magne. De beaux équipages et de beaux trains 

(i) Fr. Guicciardini. L». XVI, p. 3oo. 
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cbap. «*vi. d'artillerie avoient été perclus ; cependant les 
i525. ressources de la Franco n'étoient pas épuisées , 
ses frontières n'étoient entamées nulle part, et 
elles étoient encore couvertes par leurs fortifi- 
cations naturelles comme par celles que Fart y 
avoit élevées. 

Il ne peut y avoir aucune sûreté pour une 
monarchie militaire, si Ton n'y rqconnoît pas 
comme principe fondamental , qu'un .roi cesse 
d'être roi du moment qu'il est prisonnier ;,que 
son pouvoir passe légitimement aux mains de 
son successeur , et que l'ennemi ne tient point 
en captivité un souverain , mais seulement un 
homme d'un rang distingué , dont la rançon ne 
doit jamais être payée par le sacrifice des intérêts 
nationaux. Si François I er s'étoit hâté d'invo- 
quer ce principe, s'il avoit reconnu que l'au- 
torité souveraine résidoit toujours en France , et 
non. pas dans 5a personne; si, se soumettant à sa 
captivité, il n'a voit mon tré aucun empressement 
d'en -sortir ou dé faire la paix , Charles-Quint , 
d'après ce désintéressement même , auroit été 
d'autant plus empressé de traiter avec lui , il lui 
auroit accordé des conditions bien plus avanta- 
geuses ; et François , recouvrant peut être plus 
tôt sa liberté , seroit remonté sur son trône sans 
avoir à rougir ensuite d'avoir violé ses sermens* 
il n'étoit donfc'pointvrai que tout fut perdu ^ 
Jbrs l'honneur, comme François I er l'écrivit à 
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sa mère , Louise de Savoie ; il n'y avoit de perdu chap. <*v«. 
que le monarque , et la monarchie n'étoit pas i5*5. 
même en danger, si ce n'est par lai. Les soldats 
qui venoient de remporter la victoire de Pavie, , 
•quoique enrichis par un immense butin, ne 
vouloient point renoncer à leurs soldes arrié- 
rées; bien au contraire, ils les demandèrent 
plus impérieusement que jamais : ils protes- 
taient qu'ils ne rentreraient point en campagne 
jusqu'à ce qu'ils eussent reçu tous leurs arré- 
rages. Dans l'intervalle, un grand nombre d'en- 
tre eux désertôien t chaque jou r pour aller mettre 
leur butin à couvert dans leurs familles ; les 
autres , empressés à dépenser dans des orgies 
continuelles ce qu'ils avoient gagné, rejetoient 
le frein de toute discipline. Jamais l'armée im- 
périale n'ayoit été moins dans la main de ses 
généraux ; jamais il n'avoit été plus difficile de 
lui Élire poursuivre les avantages qu'elle avoit 
déjà., rem portés. La garnison de Pavie avoit 
été même jusqu'à s'emparer <ïes canons -de cette 
place , s*y fortifier ^ et déélarer qu'elle n'obéiroit 
plus à ses officiers jusqu'à ce qu'elle fût payée; 
le reste de l'armée paroissoit sur le poiftt de 
suivre cet exemple , et déjà il y éctatoit chaque 
jour des sotilèvemens partiels (1). 
La pénurie de l'empereur , souverain de FEs* 

(i) Fr. Guicciardini. L. XVI , p. 5oa. — Galeatius Capetffr 
Ta Vi f. 65. — PâùN Jouît rite Davali* t. VII , p. &$. 
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ciur. oxvi. pagne, des Pays-Bas, de l'Amérique et d'une 
i5-i5, grande partie de l'Italie, disposant de plus en par- 
tie des forces et des revenus dç son frère l'archi- 
duc d'Autriche et des états d'Empire* est un phé- 
nomène qui ne peut s'expliquer que par les 
désordres de son administration. Sans doute , 
parmi les provinces qui lui étoient soumises , 
plusieurs jouissoient de grands privilèges , et 
lui refusoient souvent les trésors qu'il dissipoit 
d'une main si prodigue. Pendant l'expédition 
de France , les Gortès de Castille lui avoient 
refusé une subvention extraordinaire de quatre 
cent mille ducats, qu'il leur avoit demandée ; 
1 mais les revenus ordinaires des pays les plus 

riches et les plus industrieux de l'Europe , au- 
roient dû lui suffire pour soutenir une guerre 
continuée avec des armées aussi petites qu'é- 
toient les siennes. Les rois de Castille , les rois 
d'Aragon , ceux de Navarre , ceux de Grenade , 
ceux de Sicile et ceux de Naples , les souverains 
des Pays-Bas , ceux de l'Autriche , avoient cha- 
cun de leur côté , pour leur propre querelle > 
tenu sur pied des armées aussi nombreuses , et 
supporté des frais aussi considérables que ceux 
dont étoit chargé l'empereur, souverain de tous 
ces différens états. D'ailleurs , parmi ces états , 
plusieurs n'avoient point de constitution , point 
d'assemblée représentative ; et le royaume de 
Naples ou le duché de Milan dévoient se sout- 
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mettre à tous les fardeaux que le vice- roi ou chap. curu 
le duc Sforza leur imposoient pour le compte l52 & 
de l'empereur ; tout comme la plupart des 
moindres états , quoique indépendante nom , 
ne pouvoient se refuser à payer de continuelles 
contributions de guerre. Mais dans toutes les 
provinces sur lesquelles s'étendoit la domina-* 
tion de Charles-Quint , on voyoit s'établir un 
systèmedestructeur de toute économie politique. 
Les monopoles se multiplioient , la justice étoit 
soumise à une autorité arbitraire et capricieuse; 
le commerce étoit entravé , les propriétés en- 
chaînées par des fidéi-commis , l'oisiveté étoit 
considérée comme un honneur, et l'industrie 
comme une tache ; et les états jadis les plus 
florissans , se trouvoient bientôt réduits à la 
dernièrfe misère. 

Les généraux impériaux sentoient l'impossi- 
bilité de conduire en France une armée qui ne 
leur obéissoit plus ; ils donnèrent donc tout le 
temps à la régente et à ses conseillers de pour- 
voir à la défense du royaume , de rechercher 
l'alliance de l'Angleterre, de s'assurer des Suisses, 
de s'entendre avec les états d'Italie ; mais Fran- 
çois I er ne songeoit pas seulement qu'il pûty avoir 
de résistance là où il n'étoit plus lui-même : 
une fois prisonnier , il considéroit la cause de 
la France comme absolumentperdue ; il renon-' 
çoit déjà intérieurement à tous ses projets sur 
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l'Italie , et il ne comptoit plus, pour terminer la 
y 5*5. guerre , que sur la loyauté et la générosité de 
son vainqueur. Aussi s'empressa-t-il d'accorder 
au commf ndeur Pennalosa , qui portoit à l'em- 
pereur , en Espagne , la relation de la bataille de 
Pavie ,' un passe-port pour traverser la France , 
afin qu'il arrivât plus sûrement et plus tôt; et 
le même motif lui fit ensuite prêter l'oreille aux 
propositions de M. deLannoy, qui v ou loit le con- 
duire en Espagne , et qui lui promettoit que dès 
sa première conférence avec Charles-Quint , sea 
soucis seroient terminés (1). 

L'armée que le duc d'Albany a voit conduite 
vers le midi de l'Italie étoit encore intacte ; elle 
n'avoit pas passé les frontières du royaume de 
Naples , lorsque le duc reçut près de Vellétri la 
nouvelle de la bataille de Pavie et de la captivité 
du roi. Il résolut aussitôt de se retirer vers 
Bracciano , pour y mettre son armée en sûreté 
dans les fiefs et au milieu des forteresses des 
Orsini, dévoués à la France. Mais lesColonna, 
qui prenoient non moins ouvertement le parti 
de l'empereur , attaquèrent un corps de troupes 
italiennes qui alloit se joindre au duc d'Albany, 
dans le voisinage de Trois-Fontaines , à peu de 
milles de Rome, le poursuivirent jusque dan$ 
. Rome, et massacrèrent les soldats des Orsini 

(i) Le liera di Ventila , del 5 marzo. Lait, de* Principi. T. I, 
f. i&a. — Garnier, Hist. de Fraace. T. XII, p. 55a. 
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dans le campo di Fiore ; faisant ainsi sentir ad < *±*. cxvi, 
pape combien son autorité étoit peu respectée , ii>a5. 
e I combien sa personne même pou voit Êicilemen t. 
tomber au pouvoir de l'une ou de l'autre faction . 
Cependant le duc d'Aibany continua sa retraite 
v^fc Bracciano , sans éprouver d'autres revers, 
et son armée étoit toujours en état de se faire 
craindre (î). 

Au milieu d u troublequecausoit à Clément VII 
le désastre de François 1 er , la saisie de sa propre 
correspondance trouvée dans le camp des Fran- 
çais , correspondance qui mettait hors de doute 
sa partialité pour le roi (3) , les menaces des gé- 
néraux impériaux , et leurs demandes exorbi- 
tantes de subsides pour leur armée, l'audace 
enfin des Colonna , il reprit un peu de courage 
lorsque les Vénitiens , qui sentaient également 
leurs dangers , lui proposèrent de s'unir par une 
ligue pour leur sûreté commune, d'y faire entrer 
le duc de Fer rare, dont les états complétaient la 
communication entre ceux de l'Église et ceux 
de Venise , de prendre en commun à leur solde 
dix mille Suisses, et d'inviter la régente de 
France à joindre à leur armée le duc d'Aibany, 

(1) Fr. Guicciardini, L. XVI, p. 302. — Mém.dedu Bellay. 
T. XVIII , L. III, p. 5. — Poolo Giovio Pita dtl cardin. Co- 
ionna , f. 161 v. — Le itéra ciel card. de Monli al card. Egidio. K 

Lell. de'Prinvipi. T. I , f. i55. 

(a) J>auUJovii F'Ua Ferd. Durait. L. VII, p. 408. 
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cttAi». <*vt. et les quatre cents lances que le duc d'Alençon 
i5-i5. avoit ramenées de Pavie. Les Vénitiens lui 
représent oient que les généraux impériaux, 
aussi pauvres qu'avant la bataille , et dépourvus 
d'artillerie , de munitions et de charrois , ne 
pou voient être fort redoutables , si les puissantes 
d'Italie se mettoient immédiatement en mesure 
de leur résister; tandis que si on leur donnoit 
du temps, les plus foibles feroiént leur paix 
avec eux, en leur payant des contributions, et 
leur fourniroient ainsi avec l'argent italien le 
moyen de subjuguer l'Italie (1). 

Mais tandis que le pape prêtoit l'oreille à ces 
propositions, et qu'il s'occupoit déjà de faire 
entrer dans la même ligue le roi d'Angleterre , 
qu'il savoit jaloux de Charles-Quint (2), Nicolas 
de Schomberg, son secrétaire et son conseiller, 
qu'il avoit envoyé en Espagne, revint auprès 
de lui avec des propositions du vice-roi de 
Naples. Les généraux impériaux qui vouloient 
tirer de l'argent de Clément VII et des Floren- 
tins , avoient mis leurs troupes en quartier dans 
les états de Parme et de Plaisance , et avoient 
abandonné ces vassaux de l'Église à toutes les 

(1) Fr. Guicciardlni. Lib. XVI , p. 3oa. — Pauli Jovii Vita 
Davali. L. VII, p. 418. — Paolo Paru la. hial. yen. Lib. V, 
p. 346. — Fr. Belcarii. L. XVHI, p. 555. 

(a) Lettre de Ghiberti , dataire apostolique , aux nonces en 
Angleterre. Rome, 1 mars i5a5. Lelt. de' Principi.T.I , f. 164 v. 
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•vexations d'une soldatesque effrénée. En même chaj». cxtt> 
temps que les députés de Plaisance imploroient i5a5. 
là protection du pape.; le vice-roi offroit sou al- 
liance et la garantie de l'empereur pour la mai- 
son deMédiçis, moyennantunesommed'argent. 
Clément VII, toujours irrésolu, toujours man- 
quant de vigueur , accepta ces propositions qui 
le tiroierit d'une difficulté présente et quiajour- 
noientfle danger. Il signa à Rome, le i er avril, 
sans les Vénitiens, une alliance entre l'empereur 
et le duc de Milan d'une part , l'Église et les 
Florentins de l'autre , pour laquelle les Floren- 
tins dévoient payer cent mille ducats aux géné- 
raux de l'empereur, et le pape une égale somme 
mais ce dernier seulement après avbir été remis / 

en possession de Reggio et Rubbiéra, où le duc 
de Ferrare étoit rentré pendant l'interrègne (1 ). 
Aussitôt que le pape se fut racheté à prix d'ar- 
gent, la prédiction des Vénitiens se trouva jus- 
tifiée. Les généraux impériauxjie craignant plus 
. les Italiens réunis, exigèrent de chacun des états 
d'effroyables contributions pour payer leur ar- 
mée. Ils demandèrent cinquante mille ducats au 
duc de Ferrare, quinze mille au marquis de 
Montf'errat, dix mille aux Lucquois, quinze 

fi) Fr. Guicciardini. Lib. XVI, p. 304. — Pauli Jovii VUa 
Ferd. Davaiù L. VII, p. 409. — Fùolo Paruta, L. V, p. 348. 
Fr. Belcarii. L. XVHI, p. 556. — Scip. Amrnirato. L. XXX, 
p. 355. — Giov. Cambi istor. Fior. T. XXII, p. 268. 

TOME XV. IO 
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cuap. cxvi. mill^ aux Siennois; mais en retour, ils autôri- 
io25. sèrent ces derniers à secouer la tyrannie du 
Mont des Neuf et de k famille Pétrucci. Pendant 
même que Ton comfytoit l'argent, Jérôme Sévé- 
rini , l'un des chefs du parti de la liberté, qui 
ayoit été envoyé en ambassade auprès du vice- 
roi, tua Alexandre Bicbi, chef de Tordre des 
Neuf, que le pape avoit désigné pour présider 
au gouvernement ( j ). Vers le même temps, deux 
cent mille ducats, promis depuis long-temps, 
arrivèrent d'Espagne aux généraux impériaux 
par les mains des banquiers génois; et l'armée 
fut payée , parce que tout ce qui manquoit pour 
solder ses arrérages fut fourni par le duc de 
Milan (2). 

Aussitôt que les troupes furent payées, les 
généraux impériaux cherchèrent à revenir en 
arrière sur les stipulations par lesquelles ils 
avoient obtenu de l'argent. Us réclamèrent des 
Florentins vingt-cinq mille florins de plus que 
ceux-ci n'en avoient promis. Au lieu de retirer 
leurs garnisons de l'état de l'Église, ils envoyè- 
rent de nouveaux soldats dans le Plaisantin, 
pour vivre à discrétion chez les habitans : ils- 

(1) Fr, Guicciardini. L. XVI, p. 309. — Orlando Malavollt 
sloria di Siena. P. m, L. VII, f. 134 v. 

(a> Fr. Guicciardini, L. XVI , p. 5og. — Galealius Capella. 
la V 9 f. 54. — Mémoires de Martin du Bellay. L. 11} t p. g. 
•— Pauli Jovii Vita Ferd, DavalU L. VII , p. 409. 
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avoient "pris des engagemens contradictoires csap. c*vi* 
avec le pape, et les ducs de Ferrare et de Milan. %5*5. 
Au premier ils avoient promis la restitution 
de Reggio et de Rubbiéra t dont ils avoient ga- 
ranti la possession au second; et après avoir, 
par ce leurre , déterminé Clément VII à s'aliéner 
un prince dont l'alliance étoit désirable pour 
lui à cause de la situation de ses états , de sa ri- 
chesse et de sa puissante artillerie, ils refusèrent 
de le lui sacrifier. De même ils avoient promis 
au pape que le duché de Milan se fourniroit 
désormais de sel aux salines de Cervia; mais ils 
refusèrent ensuite d'accorder cette espèce de 
gabelle, dans le duché de Milan , aux entrepre- 
neurs des salines de l'église. Cependant après 
avoir déclaré que l'empereur refusoit sa ratifi- 
cation à ces deux articles, ils ne voulurent point 
rendre au pape l'argent qu'il avoit payé en con- 
templation de ces avantages (i). 

Charles-Quint ne se montrait pas de meil- 
leure foi , et ne conservoit pas plus de modéra- 
tion après sa victoire que ses généraux. Ce n'est ; 
pas qu'au premier moment où il reçut le 10 mars 
à Madrid la nouvelle de la bataille de Pavie, et 
une lettre écrite de la main même de François F*J • 
il ne défendit , avec une humilité hypocrite , 
qu'on célébrât un succès si inouï , par des ré- 

(i) Fr, Guicciardini. Lib. XVI, p. 3o5. — Pauli Jovii Vita 
Ferd. Dauali. L, VII, p. 409, ~- Eençd, p'arcài* *lor Fior. L. II f 
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cm. cx*i. jouissances et des feux de joie ., déclarant que 
i5a5. de tels signes d'allégresse dévoient être réservés 
pour les victoires sur les infidèles. En même 
temps, il avoit professé son désir ardent de ré- 
tablir, la paix dans la chrétienté, et il avoit pro* 
testé que ce qui le flattoit le plus dans le succès 
que Dieu lui avoit accordé, c'éloit la certitude 
de faire bien lot cesser l'effusion du sang chré- 
tien (1). 

Mais d'autre part , les propositions que Char lesr 
Quint fit faire par Buren, seigneur de Roeux, à 
François I er , tandis que celui-ci étçit encore dé- 
tenu à Pizzighettone , montroient l'absence la 
plus complète de générosité, de compassion pour 
son rival , ou de modération. Il demandoit non- 
seulement l'abandon de toutesles prétentions du 
roi sur l'J[talie et la Flandre, mais la cession de 
la Bourgogne à la maison d'Autriche, et celle 
de la Provence et du Dauphiné au duc de Bour- 
bon , pour en faire , avec les fiefs qu'il avoit 
déjà , un royaume indépendant. Quelque em- 
pressement qu'eût François I er de sortir de cap- 
tivité, il répondit qu'il préféroit y demeurer 
toute sa vie, plutôt que de consentir à déménir 
brer ainsi la France (2). 

(1) Fr. Guicciardini. L. XVI, p. So^. — Bellefor«t , Hist, 
de Fiance. T. II, p. 1443. — Galeatius CapelUt. Lib. V, f. 55. 
— Fr, Belcariu L. XVIII , p. 567. — Arnoldi Ferroni. L. VIII, 
p. 159. — Scipione Àmmirato. L. XXX, p. 355. 

fa) Mémoires de Martin du Bellay, Iây. IU , p. 9, — Frarrt* 
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En même temps, Charles-Quint cessa de té- «ha*, cxyi. 
moigner au cardinal Wolsey les égards qu'il lui i5a5. 
a voit prodigués jusque alors. 11 aliéna ainsi ce 
prêtre orgueilleux , qui n'eut pas de peine à 
développer dans l'esprit de Henri VIII une ja~ 
lousie contre Charles-Quint, que sa grandeur 
croissante excitoit déjà. D'autre part, les gêné» 
raux impériaux insistaient auprès des Vénitiens 
pour tirer d'eux cent mille ducats, en compen» 
sation des subsides auxquels ils s'étoient engagés 
pour la défense du duché de Milan, et qu'ils 
n'a voientpas payés pendant la précédente gu erre. 
Les Vénitiens étoient arrivés à en ofïHr jusqu'à 
quatre-vingt mille ; mais comme cette offre ne 
fut pas acceptée, et qu'ils eurent des indices plus 
certains du mécontentement du roi d'Angle- 
terre, la négociation se rompit, et les deux 
parties denaeurèrent en liberté (i). 

Lorsque le traité de Clément VII avec l'empe- 
reuravoit étéconnudu ducd'Albany, cedernier 
avoit jugé inutile de séjourner plus long-temps 
dans l'état de l'Église ; il s'étoit fait prêter les 
galères du pape avec le consentement du vice- 
roi , et il s'y étoit embarqué pour la France à 
Civitta Vecchia, avec Renzode Céri, l'artillerie 

Guicciardini. Lib. XVI, p. 3 16. — Fn BelcariL Lib. XVIII, 
p. 559* 

(1} Fr, Guicciardini. L. XVI, p. 322. — Paolo Paruia hisU 
Ven. L. V > p. 35o. — Fr. Belcarti. L. XVHI , p. $60. 
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oiÀr. 'exvi. qu'il s'étoit fait livrer par les Siennois et les 
i5*5. Lucquois, quatre cents chevaux, mille lands- 
knechts , et un petit nombre d'Italiens. Le teste 
de son armée s'étoit débandé (i). Mais celle du 
marquis de Pescaire s'étoit dans le même temps 
' considérablement affoiblie» A mesure qu'il avoit 
payé les landsknechts , il les avoit presque tous 
licenciés; et comme il n'a voit point d'ennemis 
à combattre en Italie , et qu'il ne se sentoit point 
en état de tenter une invasion en France, il 
avoit voulu soulager le trésor impérial d'une 
dépense exorbitante aussi-bien qu'inutile (2). 

Cependant l'Italie entière étoit en fermenta* 
tion, l'armée impériale se débandoit, et le mo- 
ment approchoit peut-être où un effort vigou- 
reux des partisans de la France remettrait 
François I er en liberté. Mais le vide-roi de Na- 
ples, M. de Lannoy , avoit trouvé moyen d'ob- 
tenir la confiance de François I er , et vouloit 
en profiter pour conduire ce monarque en Espa- 
gne, comptant ainsi s'attribuer en quelque sorte 
à lui seul l'honneur delà victoire de Pa vie. Il per- 
suada au roi que les conditions exorbitantes qui 
lui avoient été présentées par Adrien de Buren 
avoient été concertées pour satisfaire le conne'- 
table de Bourbon, tandis que si François I er 
pouvoit traiter directement avec Charles-Quint 

# 

. (i) Fr. Guicciardini. Lib. XVI, p. 3<>4« 
(a) Idem, L.XVI,p.3aa. 
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loin de son propre sujet rebelle, it trouverait cmm». <«vi. 
en lui la générosité qu'il lui auroit montrée, si .i5q5. 
leurs conditions eussent été inverses. \l aug- 
menta donc son désir d'avoir une entrevue avec 
l'empereur , et il lui persuada d'en envelopper 
le projet d'un profond secret. Lannoy fit con- 
sentir ses deux collègues à ce que François P r 
fut conduit à Naples; celui-ci fournit lui-même 
six galères françaises pour le transporter. Le 
7 juin, Lannoy s'fembarqua avec lui à Porto- 
Fino, près de Gênes; et huit jours après, il le 
débarqua à Roses , sur les côtes de Catalogne, 
sans que le connétable de Bourbon et le marquis 
de Pescaire eussent soupçonné seulement qu'on 
soustrayoit à leur pouvoir leur prisonnier, qui 
aux yeux mêmes de l'armée étoit le gage des 
récompenses qu'elle attendoit (i). 

Lorsque les états d'Italie apprirent que Fran- 
çois I e ? étoit conduit en Espagne , et qu'il avoit 
lui-même désiré s'y rendre, ils sentirent que de 
nouveaux dangers menaçoient leur indépen- 
dance. Le roi de France, par cet .empressement 
à se rendre auprès de son rival , montrait son 
désir extrême de traiter avec lui. Bientôt on 



(1) Fr. Guicciardini.lÀb. XVI, p. 3a3. — PauH Jovii Vit* 
Ferd.DavaJi. Lib. VH , p. 410. — - Galeatius Capella. Lib. V> 
f. 54, -r- Martin du Bellay. Liv. m,, p. 11. — Fr. Belcariu 
Lib. XVUI, p. 56*. — Lettere de' Principi. Borna, xSJunti , 
f. 164. 
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ohap, «ri. apprit quelles conditions il avoit fait propose^ 
j5a5. à Charles-Quint par M. de Buren. Il offroit 
d'épouser la reine de Portugal , #œur de Pem- 
pereur, et de se contenter pour dot des droite 
que Charles-Quint prétendoit avoir sur la Bour-* 
gogne. En retour, il voulôit donner sa propre 
soeur , la d uchesse d'Alençon , à Charles , et avec 
elle tous ses droits sur le royaume de Naples et 
le duché de Milan. Il se disoit prêt à payer au 
roi d'Angleterre des sommes énormes pour le 
feire désister de ses prétentions, et à Charles, 
pour sa rançon , la même somme qu'avoit payée 
le roi Jean, prisonnier des Anglais; enfin, il 
offroit de faire accompagner l'empereur par i*ne 
flotte et une puissante armée française, lorsqu'il 
iroit à Rome prendre la couronne de l'Empire t 
ce qui étoit en d'autres termes lui promettre 
qu'il l'aideroit à s'assurer U souveraineté de 
l'Italie (i) % 

H n'y avoit pas un des princes d'Italie qui^ 
après avoir éprouvé l'insolence et les vexation* 
des ministres impériaux, pût voir sans effroi 
le joug sous lequel la patrie commua nUoit 
tomber. Le moment étoit venu de &ire un 
dernier effort pour l'indépendance italienne. 
On ne pourroit la sauver , si les deux monar- 
ques réunissoient leurs forces contre elle. Mais 

{i) Fr. Guicciardmu té. XVI, p. 3 1 7. — Lettre {e Vèvêque d« 
Bayeii*, dçJKome. Ze//. de* Principe T. I, f. i65« 
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avant que le roi de France eût traité, il sem- chaf. «vu 
Woit facile de faire comprendre à iui , à la i5a5. 
régente, aux princes qui gouvernoient avec 
elle , qu'il valoit bieri mieux employer tous les 
trésors du royaume à délivrer le roi par la force 
des armes, de concert avec tous les états d'Italie, 
les Suisses et le roi d'Angleterre , que de livrer 
ces trésor* à titre de rançon au plus constant 
ennemi de la France, pour qu'il en forgeât des 
chaînes pour eux. Le pape et la république de 
Venise , au nom de tous les états italiens , invi- 
tèrent donc la régente à montrer de la fermeté 
aux négociateurs de Charles-Quint, et à rejeter 
des conditions honteuses, l'assurant que bientôt 
l'accord de toute l'Europe suffirait, peut-être 
sans combat , pour forcer l'empereur «.remettre 
son fils en liberté, pourvu que de son -côté, elle 
voulut aussi recotmottre et garantir la liberté 
de l'Italie (i). ' . 

En effet , ce n'étoit pas la liberté des seuls 
états qui se disoient encore indépendans , mais 
celle de toute l'Italie, que les ministres de Qé- 
ment VII , de concert avec le sénat de Venise, 
se flattoient de faire reconnoître. Toute l'Italie 
avoit une même horreur du joug de ceux qu'elle 
nommoit barbares ; toute l'Italie sentoit qu'elle 

(i) Lettres de l'évêque de Bayeux, de Rome. T-I> Lett. de' 
Prirtc. f. i63. — Paolo Patula hist. Ven. ïâb. V, p. 55i. — 
?auli Joeii ntu Fer*. D avait. Iib. VH, p. 4i5. 
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nu*, cxvx. avoit désormais, un même intérêt, et paroissoifc 
j5a5. disposée à faire les mêmes efforts pour son in- 
dépendance. François II Sforza, au nom duquel 
le duché de Milan avoit été conquis, n'avoit 
recueilli du pouvoir souverain que le triste 
privilège d'en tendre le premier les plaintes de 
ses peuples, auxquelles il lui étoit impossible 
de porter remède. Les malheureux Lombards , 
abandonnés à toute la licence des gens de guerre , 
dévoient tour à tour payer des contributions 
énormes, on recevoir à discrétion dans leurs 
maisons des soldats espagnols , dont le caractère 
avare, dissimulé et orgueilleux leur étoit par- 
ticulièrement antipathique. Ils recouroient k 
leur duc, dont ils avoient si ardemment désiré 
le retour; mais celuï-ci r loin d'exercer l'autorité 
d'un souverain, se trouvoit le premier esclave 
des ministres et des généraux de l'empereur (i). 
François Sforza savoit que l'empereur, peu 
content de l'avoir réduit au rang d'un $ impie 
gouverneur de province , avoit mis en délibéra* 
tion , plusieurs fois , s'il ne lui ôteroit pas le 
duché de Milan, pour en gratifier son frère 1 ar- 
chiduc Ferdinand d'Autriche , qui auroit voulu 
joindre cet état à ses possessions d'Allemagne. Ce 
projet étoit sans doute la cause des délais affectés 
qu'apportoit la cour de Madrid à l'expédition de 

* 

(i) Fr. Guicciardini. L. XVI, p. 3a6. — Galeatiua Cape lia. 
L. V, t 64. — Pauli Jwiï Vita Davali. L. VII, p. 4*4- 
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l'investiture de son duché; et comme il é toit chip, cxn, 
déjà valétudinaire, et qu'il n'avoit point d'en- i5a5. 
fans , il paroïs^oit que si l'empereur lui permet-: 
toit de régner, c'étoit seulement dans l'espé- 
rance de recueillir bientôt son héritage par sa , 
mort. Aussi, dès que le duc de Milan, et son 
confident et principal ministre le chancelier 
Moroni, se furent assurés que la régente renon- 
ceroit , au nom de son fils , à ses prétentions sur 
la Lombardie , reconnoîtroit la maison Sforza , 
et s'engageroit à la maintenir dans sa souverai- 
neté , le duc entra dans la ligue italienne , et son 
chancelier en devint un des plus ardens pro- 
moteurs (i). 

Ce fut Jérôme Moroni qui se chargea d'une 
négociation difficile et délicate , qui devoit ga- 
gner à la ligue italienne un puissant défenseur. 
Il a voit été témoin de l'indignation avec laquelle 
le connétable de Bourbon et le marquis de Pes- 
caire avoient reçu la nouvelle de la tromperie 
de Lannoy ; il connoissoit leur jalousie de ce 
favori de Charles-Quint , et il les avoit entendus 
accuser avec emportement leur maître d'ingra- 
titude, et d'injustice. Bourbon s'étoit hâté de 
passer en Espagne, pour disputer au vice-roi le 
mérite de la victoire, qu'il paroissoit vouloir 

(i) PauH Jovii Viia D avait Pis carie'. Lib. Vlli p. 414- — 
GaUatiuê Capella. L. V, f. 55. — Fr. Guicciardini. L. XVI, 
p. 3d4. 
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chip. cxvi. s'attribuer (i). Pescaire étoit resté seul, en Ita* 
i5a5. lie , chargé du coin mandement suprême. Quoi- 
qu'il eût adopté les mœurs et les préjugés espa* 
gnols , qu'il parlât presque constamment castil- 
lan , et qu'il regrettât souvent de n'être pas né 
en Castille, Pescaire étoit Italien» Sa famille, 
cel le d es D'A valos , étoit établie dans le royaume 
de Naples depuis près d'un siècle : aussi Moroni 
supposa qu'il avoit conservé les sentimens d'un 
Italien , le désir de voir sa patrie indépendante; 
et que ce désir se réveilleroit en lui ^ si , au res- 
sentiment qu'il éprou voit déjà, venoit se joindre 
une offre. assez brillante pour dépasser ses plus 
ambitieuses espérances (2). 

Moroni , après avoir encouragé Pescaire à 
exhaler toute son irritation contre l'empereur, 
lui fit entrevoir qu'il ne dépendoit que de lui 
d'accomplir le vœu si long* temps formé par 
toute l'Italie, en chassant tous les barbares éga- 
lement dé .toute la péninsule; et qu'en récom- 
pense de sa coopération , le pape et les Vénitiens 
étoient prêts à s'unir pour placer sur sa tête la 
couronne de Naples. Pescaire étoit violemment' 

(1) Fr. Guicoiardini. » Lib. XVI, p. 3»5. — Bened. Varchi 
stor, Fior. Lib. U 9 p. 27. — Fr, Belcarii. L. XYIII , p. 56a. — 
Pauli Jovii Vita Ferd. Davali. L. VII, p. 412., — Arnoldl Fer- - 
ronL L. VIII, p. 160. 

s (a) Galeatius Cape lia ^ £iib..V, f. 55. — Fr. Guicciardi/ti\ 
U XVI , p. 3a5. — fr. Belcarii. T. XVIII , p. 563. 



BU MOYEN AGŒ. l57 

irrité , son ambition étoit démesurée , son carac- 6*±*. cxn. 
tère artificieux et peu susceptible de scrupules : i5a5» 
il accueillit avec ardeur les propositions qui lui 
étoient faites, soit qu'il se livrât à l'espérance 
qu'on lui présentoit, ou cju'il pensât déjà à se 
faire un mérite auprès de Tempère ur en tra- 
hissant ses associés. Il demanda des éclaircisse- 
niens sur le complotoii l'on vouloit le faire en- 
trer; et Moroni , avec une confiance contre 
laquelle Jean - Matthieu Ghiberti , le dataire 
apostolique , l'a voit vainement tenu en garde , 
communiqua à Pescaire tous les projets des con- 
jurés (i). 

L'armée impériale qui occupoit la Lombardie 
étoit infiniment réduite : tous les Allemands 

> 

avoient été renvoyés dans leur patrie; parmi 
les Espagnols , beaucoup s'étoient dispersés pour 
mettre à couvert le butin feit dans la dernière 
campagne; d'autres avoient suivi le vice-roi en 
Espagne, d'autres encore y avoient accompagné ** ' 
le connétable de Bourbon. Il ne restoit plus que 
le corps de troupes sous les ordres d'Antonio de 
Leyva, tout composé d'infenterie espagnole, et 
quelques Italiens. Le marquis de Pescaire, com- 
mandant en chef de l'armée impériale, pouvoit 
aisément distribuer ses quartiers de manière 

(1) Pauli Jovii Vita Ferd. T) avait PiscariL L. VII, p. 4 14. — 
Lettres de Gio. Matteo Gbiberti , dataire apostolique , de Rome, 
I er juillet et suiv. f . *65 et suiv. T. I , Lett* de' Princ. 
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chàp. cxvi. qu'il lui fût facile de surprendre séparément 
i525. tous les soldats eh qui il ne croiroit pas pouvoir 
se fier, et de les désarmer ou de se défaire d'eux. 
Une fois qu'il auroit ainsi exclu les étrangers de 
la péninsule , les forces de l'Italie dévoient être 
suffisantes pour leur en fermer à jamais l'en- 
trée : cependant elles n'y seroient point em- 
ployées serties; la France et l'Angleterre se dé- 
claraient garantes de son indépendance , et la 
Suisse avoit promis ses soldats pour la défen- 
dre (i). 

Pescaire i à ces projets , opposa des scrupules 
qu'il sembloit désirer lui-même de voir lever. 
Comme feudataire du rçyaume de INaples , il 
reconnoissoit , dit-il , que le pape étoit son sei- 
gneur suzerain , et que l'empereur n'étoit que 
son seigneur direct : toutefois , il désiroit s'as- 
surer, par l'autorité des canon is tes et des juris- 
consultes, si les ordres du seigneur suzerain 
pou voient le dispenser d'obéir au seigneur di- 
rect , et si le pape pouvoit le délier d'un serment 
militaire comme d'un serment ordinaire d'allé- 
geance ; si enfin son honneur seroit en sûreté 
aussi-bien que sa conscience en repos, lorsqu'il 
seroit entré dans les complots qu'on lui propo- 

(i) Fr. Guicciardini. L. XVI, p. 327. — Pauli Jovii Vita 
Davali Piscariï. L. VII, p. 4*7» — Ejusd. Vila di Pompeo Co- 
lonna , f . 162. — Bened. Parchi stor. Fior* L. II) p. 29. — *Sc*- 
pion* Jmmiralo. L* XXX | p. 356, 
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soit contre son maître. Pour obtenir ces éclair- <***• «*▼*• 
cissemens, il envoya à Rome le Génois Do mi- i5?5» 
nique Sauli , un des plus ardens partisans de 
l'indépendance italienne , qu'il chargea de con- 
férer avec le pape et avec son dataire. La cour 
de Rome sa voit avec quelle facilité elle pourroit 
dissiper les scrupules de Pescaire; mais elle dou- 
tait encore de sa bonne foi, en sorte qu'elle lui 
envoya le Romain Menteboni , un des confident 
du dataire , pour le sonder encore , pendant que 
le cardinal Accolti et le jurisconsulte Angeïo- 
Cési écrivoient des traités au nom du pape, 
pour mettre en repos la conscience du géné- 
ral (i). 

En même temps les agens de la cour de Rome 
travailloient de toutes parts pour mettre à exé- 
cution un projet si habilement concerté. Hen- 
ri VIII d'Angleterre avoit fait à Charles-Quint 
les demandes les plus exorbitantes après la 
bataille de Pavie : il en réclamoit seul pres- 
que tous les fruits , et il vouloit qu'on lui livrât 
la plupart des provinces de cette France dont ses 
prédécesseurs, depuis Henri V, se disoient rois. 
Ces prétentions exagérées n'avoient été avancées 
par Henri VIII que pour que le refus de l'empe- 
reur lui fournît une occasion de se brouiller 



(i) Pauli Jovii Vita D avait. Lib. VII, p. 418. — Galcatiui 
ÇapeUa. L. V, f. 55. — Fr. GuicciaYdinL L. XVI, p. 3a8. } 
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cha*. cxti. avec lui (i). En effet , il avoit dès lors accueilli 
i525. les propositions de la cour de Rome, qui voo- 
loit )e rapprocher de la France, et l'intéressera 
l'indépendance italienne ; îHïtoit entré dans les 
- projets qui lui avoient été communiqués par 
Jérôme Ghinucci , auditeur apostolique , nonce 
^auprès de lui : il avoit envoyé en retour, à 
Rome , l'évêque de Bath et le chevalier de Ca- 
sai , pour traiter avec le pape ; et les confédérés 
comptaient pleinement sur son appui (2). 

L'évêque de Véruli , Ennius Pbilonardus, 
nonce du pape en Suisse , fat chargé dès le 1 1 
de juin , mais d'une maniéré plus explicite le 
I er juillet, de pressentir la diète helvétique, et 
chaque canton en particulier, sur le désir uni- 
versel des Italiens de s'armer pour leur indé u 
pendance; de représenter aux Suisses dans quel 
danger ils seroient eux-mêmes, si la maison 
d'Autriche, s'afferpiissant en Lombardie, venoi* 
à embrasser leurs frontières presque de tous 
cotés ; de les exhorter à saisir l'occasion de ré- 
tablir leur honneur militaire, cruellement com- 
promis par la mauvaise conduite de leurs trou- 
pes dans les quatre dernières campagnes ; enfin , 
de prendre des mesures pou* pouvoir, au mo- 

(1) Fr. Cuicciardini. L. XVI, p. 3i9- 

(a) Lettera di Gio. Matteo Ghiberti a Hieronimo Ghinucci , 
Borna , 10 luglio i5a5. Lell. de' Princ. T. I, f. 169. — Rymer*, 
Acla et Conv. T. XtV, p. 38. 
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ment qu'il en recevrait Tordre , faire entrer huit <»*?. cxvi. 
ou dix mille Suisses en Lombardie , sous l'obli- i5*5. 
gation de marcher même dans le royaume de 
Naples, si l'on y avoit besoin d'eux (i). 

Enfin Louise de Savoie , régente de France , 
fit déclarer à Venise , le 24 juin, par Lorenzo 
Toscano, sbn envoyé secret, qu'elle reconnois- 
soit François Sforza comme duc de Milan ; 
qu'elle aideroit vigoureusement l'Italie, si celle- 
ci prenoit la détermination de secouer le joug, 
et qu'elle payeroit aux alliés comme subside , 
tant que la guerre dureroit, quarante mille 
écus par mois. Pour suivre ces négociations, 
elle envoya en, ambassade à Venise 1$ comte 
Louis de Canossa , évêque de Bayeux , l'un 
des plus habiles diplomates parmi les Italiens 
attachés à la France } et Alberto Pio , comte 
de Carpi, son frère, fut accrédité auprès du 
saint-siége. Ni l'un ni l'autre de ces négociateurs 
n avoit de pleins pouvoirs pour conclure ; et 
pendant plusieurs semaines, des difficultés mi- ' 

nutieuses empêchèrent la signature des articles 
convenus. Sigismond Santio , secrétaire du 
comte de Carpi , fut envoyé en poste avec tous 
les traités à Paris , pour les faire^approuver par 
la cour. Mais comme il passoit par le territoire 

(1) Lellem di Gio. Matleo Giberio datario a M. Ennio Phi- 
lonardo Keacovo di Verïili % nuntio inHelvetii, Roma, i luglio. 
T. I, f. 164 v. 

TOME XV. II 
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chap. cxvirde Brescia , pour se rendre en France par la 
i5a5. Suisse, des volfetirs Yy assassinèrent. La cour 
de Rome n'en recevait $oînt de nouvelles, 
crut quelque tèmpà qtte tes Espagnols Fa- 
voient fait arrêter, et s'étôiéfct saisis de toute 
sa correspondance. &on alarme frit très-vive ; 
mais ce n'étôit pas là sa seule crainte. Giberti 
craignoit davantage encore d'être trahi par la 
régente ; il regrettait qu'bit lui eût confié le 
secret de la coopération de Pescaird , et il pen- 
soit que cette mère , impatiente de faire re- 
couvrer à son fils sa liberté , pourrait bien 
menacer les Espagnols d'une insurrection gé- 
nérale de Tïtalife, leur faire connoître combien 
le moment de ^explosion étbit rapproché , et 
obtenir d'eux, en raison de ce danger même, 
que sori fils qui étoit prêt à lfeur faire de grands 
sacrifices , fût remis en liberté Sotis des condi- 
tions modérées (i). 

Il y a tout lieu de croire que cette crainte de 
Giberti fut réalisée. La duchesse d'Alençon , 
sœur de François I er , avoit passé en Espagne 
pour négocier lin traité de paix, dont l'une des 
bases dévoit être son propre mariage avec Char- 
les-Quint, et celui de François I er avec Éléonore 
de Portugal. Il est très - probable que* pour 

(i) Plusieurs lettres de G. M. Giberti, du mois de juillet, 
mais surtout celle du i5 juillet, à Sigismondo Sanfio. Le II. de 
JPri/ic. f. 170. — fr, Guicviardini. lab. XVI, p. 3*9» 
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mieux réussir, elle ne craignit pas de compro~c*AF. an. 
mettre le secret des puissances italiennes ; du i5a5. 
moins , dès le milieu de septembre on apprit à 
Rome que les offres faites an marquis de Pes- 
caire étoient connues de Charles-Quint , et que 
tous les détails de la négociation avec la France 
l 'étoient aussi» La cour de Borne portoit succes- 
sivement ses soupçons sur tous ses associés , et 
tous pouvoierit mériter d'être suspects. On 
loi râpportoit que Moroni et que Pescaire n'a* 
voient tous deux paru entrer dans la conspira- 
lion que pour mettre à l'épreuve les princes 
italiens. Cependant elle comprenoit que Pes- 
caire , pour ne pas perdre la confiance de l'em- 
pereur j et pour accomplir ses projets , a voit dû 
lui-ittême donner à sa cour des avis qui lui 
étoient en même temps donnés par d'autres*; 
et tant que ces avis étoient confus, tandis qu'ils „ 
7 n'étoient suivis d'aucune mesure de précaution, 
ils pou voient se concilier avec ta politique d'un 
conspirateur. La conduite de la France étoit 
beaucoup plus suspecte, et le dataire, dans plu- 
sieurs de ses lettres à l'évêque de Bayeux , en 
témoignoit le plus vif ressentiment (i). 

Il est impossible de savoir si Pescaire s'étoit 
d'abord engagé de bonne foi dans la conspira- 
tion italienne, ou si, comme il le prétendit 

(i) Lettre de G. M. Giberti à Domenico Sauli , du 19 septemb. 
T. I, f. 174. — Et à révoque de Bayeux, du 4 septemb. f. 172. 
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hàp. cxvi. ensuite , il n'y avoit donné les mains que pour 
i5q5. Ja révéler à l'empereur. Plusieurs événemens, 
dans le cours de la négociation, purent dt^ 
moins changer sa résolution ; il partagea l'alarme 
qu'ayoit causée la disparition de Sigismond 
Santio , et put croire quelque temps ses papiers 
entre les mains d'Antonio de . Ley va ; il sut 
l'envoi de la duchesse d'Alençon à Madrid , et 
- les projets de la France : peut-être fut-il même 
informé de ses premières révélations , et profita- 
t-il , pour passer du rôle de conspirateur à celui 
df espion , de ce que , pour sa sûreté , il avoit déjà 
donné de vagues informations à l'empereur. 
Enfin, vers le même temps, François Sforza 
■tomba grièvement malade ; et tandis que le? 
états italiens faisoient demander à la France de 
remettre en liberté son frère Maximilien , et 
de lui assurer la souveraineté qu'ils vouloient 
garantir à la maison Sforza , Pescaire se flatta 
d'obtenir lui r même* de l'empereur , par un 
éminent service , cette souveraineté que la 
mort alloit enlever à son possesseur. Du moins 
est- il certain qu'il descendit à la bassesse d'ex- 
citer à la révolte , afin de les trahir ensuite , 
ceux qui offroientj de s'exposer pour le servir. 
Après avoir communiqué le secret, de la con- 
juration à l'empereur , par son secrétaire , Jean- 
Baptiste Castaldi , il continua ses conférences 
avec Moroni , les ministres du pape et ceux des 
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Vénitiens , afin d'engager chacun des associés ou*. <***. 
à se compromettre séparénient (i). i5a5. 

Au milieu de ces négociations , François II 
Sforza reçut , au mois d'août*, l'investiture du 
duché de Milan, expédiée par Charles Y; mais 
sous les conditions les plus onéreuses. Il de voit, 
dans la première année, payer cent mille ducats 
à la chambre impériale, et prendre l'engagement 
d'en payer encore cinq cent mille à des termes 
éloignés ; de plus , il de voit désormais obliger le 
Milanez à se fournir de sel aux salines de l'archi- 
duc Ferdinand d'Autriche : c'étoit abandonner à 
ce prince étranger la gabelle là plus importante 
de ses états (a*). François Sforza accepta cette 
investiture ; et après les sommes énormes qu'il 
avoit déjà livrées aux généraux impériaux > 
il paya encore cinquante mille ducats k compte 
de celle* qui lui étoit demandée ; mais sa mala- 
die, qui prit bientôt un caractère fort inquié- 
tant, retarda toutes les mesures des alliés. A sa 
mort , qu'on croyoit prochaine , son fief devoit 
faire échute à l'empereur. Pescaire représenta 
aux conjurés," qu'en vue d'un tel événement, 
il rie pouvoit se dispenser de rassembler les 
garnisons espagnoles éparses en Lombardie , et 

(i) Fr. GuicciardinL Lib. XVI, p. 339. — Arnoldi Ferroni. 
I*. VIII, p. 162. — Pauli Jovii Viia Davali Fiscarii. L.VII, 
$. 423 ; . — C Frunâsberg. B. Ifl , f. 58/ 

(9) Fr. Çirtçeiardini. Lib. XVI, Jv3â4t. 
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vbx9. cxti. même d'y faire venir de nouveau deux mille 
i5a5. landsknechts ; en sorte qu'il ne pouvoit plus 
être question d'accabler d'un seul coup L'armée 
impériale. Moroni , à qui l'on <a voit ydulu rendre 
Peacaire suspect , a voit répondu jusques alors , 
que si ce général songeoit à abandonner la cause 
italienne , il seroit toujours maître de l'arrêler 
dans Je château de Milan , avec tous les eapi- 
taines impériaux (1). 

Un autre événement tenoit encore en suspens 
lés conjurés : on apprit bientôt que François I er , 
n'ayant pu , pendant deux mois, obtenir une 
entrevue de Charles -Quint , étoit grièvement 
malade de chagrin dans le château de Madrid , 
et qu'on désespérait déjà de sa vie. Sa mort 
aurait privé tout à coup Charles-Quint de tous 
les avantages qu'il avoit cru tirer de la bataille 
de Pavie. Aussi l'empereur, «Jarmé pour son 
prisonnier ,. s'étoit empressé, de lui faire visite , 
de lui donner les espérances les plus flatteuses, 
et de se. montrer tout prêt à se réconcilier avec 
lui. Un traité de paix. entre ces deux monarques 
pouvoit être signé d'un moment à 1 autre , et 
il auroit rompu en un instant toutes les mesures 
de la ligue, en mettant, selon toute apparence, 

(i) Franc. Guicciardini. Lib. XVI, p. 3a8. — Fr. Belcarii. 
L. XVIII, p. 664. — Joêephi Ripantûntii kist. MedioU L. IX, 
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l'Italie dans une dépendance absolue de Pempe- «mp. 
reur (1). i5a5. 

Mais les (Jeux malades , de la vie desquels on 
avoit désespéré , se rçfafelirent ; tandis que Pes- 
caire fut atteint lui-même du mal auquel il 
devoit succomber avant deux mois. Néanmoins, 
il ne voulut pas différer plus long-temps à sortir 
de sa duplicité; ses lenteurs et son apparente 
irrésolution a voient déjà donné de l'inquiétude 
aux alliés italiens (2). De leur côté , les officiers 
espagnpls s'étoient aperçus des intrigues formées 
autour d'eux ; et Antonio de Leyva avoit pu- 
bliquement menacé de faire massacrer Moroni , 
pour lequel ses compatriotes montraient une ex- 
trême aversion (3). 

Le 14 octobre le marquis de Pescaire , qui se 
sentoit déjà atteint d'une grave maladie , invita 
le chancelier Moroni à se rendre auprès <?e lui , 
dans le château de fîov^rre , où ij yé?idoit. Mo- 
roni n'esjimoit point ^e marquis j il l'ayojt plu- 
sieur^ fois représenté comité le pjup çp^e} çjt le 
plus perfide <Jes hommes. Il étoit lui-mçnjç re- 
nommé comme le plus jr^é > te pjus défont , le 

(1) Fr. Guiceiardinù L. XVI, p. 33o Mém. de du Bellay; 

L. III , p. i5. — Fr. BelcariL Lib. XVIII, p. 565. — Jrnoidi 
Ferroni. L. VÏII, p. 162. 

(2) Lettre dû 19 septembre de G. M. Giberti 4 Domenico Sauli. 
T. I, f. 174. LetU de*Princ. 

(3) Fn GuisciardinU Lib. XVI, p. 33^ 
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cbàp. cxti. plus cauteleux des Italiens. U avoit annoncé 
Jk5a5. que s'il devpit arrêter Peëcaire , il profiterait 
des visites que ce général faisoit au duc malade, 
dans le château de Milan ; il se laissa prendre 
cependant lui-même dans un piège tout sem^ 
blable. Il se rendit auprès du marquis malade, 
dans le château de Novarre ; il entra de nou- 
veau dans tous les détails de son projet, pour 
disperser les soldats espagnols , les surprendre, 
les dévaliser, ou les massacrer. Pescaire , qui le 
questionnent, avoit fait cacher Antonio de Ley va 
derrière une tapisserie , pour entendre cette 
conversation. Lorsque Moroni sortit de cette 
chambre, il fut arrêté et transporté dans le 
château de Pavie, où Pescaire se rendit bientôt 
après pour l'interroger comme juge, sur la cons- 
piration où il avoit été jusques alors son com- 
plice (ï). 

En faisant arrêter Mororii , et en commençant 
avec éclat son* procès , Pescaire avoit surtout 
intention de compromettre le duc de Milan , et 
de donner occasion à Pempereur de le déclarer 
déchu de son fief. Il avoit déjà garnison dans 
Lodi et dans Pavie ; mais il somma le duc de 

(1) Fr. Guicciardini. L. XVI, p. 333 Galfiçliu* Cape Un. 

L V, f. 5 7 . — Fr, Belcariu L. XVIII, p. 565. — Bemd y Var- 
chù Lib. II , p. 3i, — Jacopo Nardi. t$» VII, p. 3 14. — Lettre 
de G. M. Giberti à Dominique Sailli* après l'arrestation de 
Moroni. T. II, Lelt* de' Frinc. f. 19. 
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lui livrer encore Crémone , Trezstf , Lecco et «ia*. «xn, 
Pizzighettone , pour la sûreté de Farméc qu'il j525. 
commandoit. Le duc céda sans résistance ; il 
étoit dangereusement malade; il avoit perdu, 
avec son grand chancelier Moroni, le plus ferme 
appui de son caractère, et toute la prudence de 
son conseil. Mais Pescaire , après s'être fait 
livrer ces diverses places, demanda encore que 
la citadelle de Crémone fût aussi remise entre 
ses mains ; et que , quant à celle* de Milan , qu'il 
vouloit bien laisser au duc pour son habitation, 
celui-ci ne s'opposât pas à ce qu'il l'entourât de 
tranchées , et qu'il commençât tous les travaux 
de siège , pour pouvoir ensuite exécuter sans 
retard les ordres qu'il recevrait de l'empereur- 
François Sforza refusa ces nouvelles demandes; 
il ne voulut point non plus livrer à Pescaire où. 
son propre secrétaire, Gian-Àngélo Ricci, ou 
Politianp, secrétaire de Moroni. Il n'avoit eu 
le temps de rassembler que fort peu de vivres 
dans le château de Milan ; toutefois il s'y en- 
ferma courageusement avec huit cents fantassins 
choisis ; et lorsque les Espagnols commencèrent 
à ouvrir des tranchées pour l'assiéger , il fit 
faire feu sur leurs travailleurs (i). 

L'occupation de l'état de Milan porta le 

(1) Fr. Guicciardini. L. XVI , p. 434. — Galealius Cape I /a. 
Ij. V , f. 57. — Bcnedetlo farchi. L. If, p. 33. — Jac Nardi. 
JL VU, p. 314. 
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chap. cxti. trouble dajp les conseils de toutes les puissances 
i5q5. d'Italie ; leurs intrigues avec Moroni étoient 
découvertes, et les exposoient à toute la ven- 
geance de l'empereur; et cependant leurs me- 
sure» n'étoient point encore suffisamment prises 
pour lui faire la guerre. A cette époque , le pro- 
tonotaire Caraccioli, ambassadeur de Charles- 
Quint à Venise, offroit d'accepter les quatre- 
vingt mille ducats que le sénat a voit paru dis- 
posé à payer , en compensation des subsides que 
la république auroit dû fournir pour la dernière 
guerre , sous condition qu'elle rentrât dans Fal- 
liance impériale. Mais, quel que fût le danger où 
se trouvoit la république de Venise , elle ne put 
se résoudre à forger ainsi ses propres chaînes, et 
le sénat refusa de signer, tant que le duché de 
Milan seroit occupé par les Impériaux ; puisque, 
ajonia-t-il , c'était pour empêcher sa réunion 
aux états d'un autre souverain , déjà maître du 
royaume de Pîaples, que depuis trente ans il 
s'étoit engagé dans tant de guerres différentes. 
La maladie de Pescaire , qui dçyenoijt tous les 
jours plus grave , empêcha que ce refus ne fût 
suivi d'hostilités (1). 

Dans le même temps deuxhommesqui avoient 
souillé par des trahisons les plus rares talens, 
et un caractère qui n'étoit pas sans élévation , 

(*) Fr. Guicciardini. Lib. XVI, p. 4Î4» — Foo/p Parce» 
hi»U P'enela. Lib. V,' p. 55a. 
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éprouvèrent que la faveur des princes ne peut chip cm. 
compenser la perte de l'estime publique sacri- i525. 
fiée pour leur plaire. Le connétable de Bourbon 
étoit aïrivé à Tolède ^ le 14 novembre , auprès 
de l'empereur. Il avoit été reçu par lui, 'avec 
les honneurs les plus distingués, et traité comme 
un homme destiné à épouser la sœur du mo- 
narque, et à monter lui-même sur un trône. 
Mais autaoat Charles-Quint lui prodiguoit de 
caresses , autant les nobles castillans lui témoi- 
gnoient de mépris. Cet homme, qui avoit vendu 
aux étrangers son roi et sa patrie , ne leur pa- 
roissoit pouvoir racheter par aucun talent, par 
aucun service, une sigrande infamie; etCharles- 
Quint ayant demandé au marquis de Villèna de 
prêter son palais au connétable, ce seigneur ré- 
pondit qu'il ne pou voit rien refuser à son sou- 
verain , mais qu'aussitôt que Bourbon auroit 
évacué son palais , il le brûleroit de sa main , 
comme ayant été souillé par la présence d'un 
traître (1). 

D'autre part , Pescaire qui , pour gagner plus 
sûrement la faveur de l'empereur , étoit des- 
cendu à ce qu'il peut y avoir de plus bas dans 
le rôle d'un espion , à corrompre lui-même ceux 
qu'il vouloit dénoncer, étoit devenu l'objet de 
l'horreur et du mépris de tous les Italiens qu'il , 

1 (1) Fr. Guicciardini. L. XVI, p. 555. 
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». 

cbap. rxvi. avoit trahis. Né de la maison Catalane d'Avalos, 
i5i5. qui s'étoit établie dans le royaume de Naples 
aveô Alfonse I er , il avoit commencé à porter 
les armes à la bataille de Ravenne , où il avoit 
été fait prisonnier. Dès lors il s'é toit trouvé dans 
toutes les guerres d'Italie, et quoiqu'il ne fût 
encore âgé que de trente-six ans , il avoit acquis 
une longue expérience ; il s'étoit distingué par 
son esprit inventif, son activité, son courage, 
ses stratagèmes 5 il s'étoit rendu cher à l'infan- 
terie espagnole qu'il avoit long-temps com- 
mandée, et il disoit souvent qu'il regrettoit de 
n'avoir pas reçu le jour en Espagne plutôt qu'en 
Italie. A cette époque même, il étoit accablé par 
une maladie qu'il n'avoit point ménagée, et il 
mourut à Milan le 3o novembre ; tandis que 
sa femme Vittoria Colonna, qui s'est rendue 
célèbre dans les lettres , accouroit de Naples 
pour le soigner, et n'avoit pas encore passé Vi- 
terbe (1). 

La mort de Pescaire augmenta le courage des 
Vénitiens , et de tous ceux qui , en Italie 9 vou- 
loiént assurer leur indépendance par les armes. 
Ils regardoient Farinée impériale comme d'au- 

y 
(1) FauU Jovii Viia Ferd. Davali Piacarii. L. VII, j* 4 a 3- 

425. — Fr. Guicciardini. L. XVT , p. 336. — Galeatiua Cape lia, 

L. V, f. 60. — Jalon dl Giov. Cambi. T. XXII, p. 27b. — 

Scipione Ammirato. T. XXX y p. 356. — Jos. Ripamontii. 

■ JL. IX , p. 7 1 1 % 
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tant plus affoiblie par une si grande perte, quecuAP. cm. 
le connétable de Bourbon et le vice-roi Lannoy i5a5. 
étaient tous deux absens; et ils pressoient le 
pape de signer, tandis que François Sforza étoit 
toujours maître du château de Milan , une ligue 
nécessaire pour dérober l'Italie à une servitude 
absolue. La régente de France promettoit de > 

leur fournir cinq cents lances françaises, et 
quarante mille ducats chaque mois , qui suffi- 
soient pour solder dix mille Suisses. En même 
temps elle devoit commencer la guerre sur les 
frontières d'Espagne, pour empêcher Charles - 
Quint de faire passer des secours en Italie. 
Henri VIII qui , à la fin du mois d'aoûjt, avoit 
signé une alliance défensive avec la régente, et 
qui y avoit mis pour condition qu'elle n'aban- 
donneroit aucune province du royaume pour 
la rançon de son fils , se faisoit garant de l'exé- 
cution des engagemens pris par le gouverne- 
ment français. Le pape et les Vénitiens, dont 
le premier traitoit aussi pour les Florentins, 
et les seconds pour le duc de Ferrare, dévoient 
mettre sur pied entre eux dix-huit cents hommes 
d'armes , deux mille chevau-légers et vingt mille 
fantassins ; et la flotte vénitienne unie à la fran- 
çaise, devoit attaquer en même temps ou Gênes, 
ou le royaume de Naples (1). 

(1) Fr. Guicciardini* L. XVI, p. 337. — Paoio Varula hist. 
Ven. li. V, p. 353, — Galcaiius Captlla. L. V, f. 58. — Let- 
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eu**, cxvi, Mais un projet chine exécution, si difficile et 
i5*5. si périlleuse , étoit fait pour faire trembler un 
liontmç d'un caractère bien plus ferme, bien 
plus décidéqué Clément VII. Ce dernier, depuis 
qu'il étoit sur le trône, avoit trompé l'attente 
de tous ceux qui croyoient le connoître. Il avoit 
fait voir que si son administration avoit été 
glorieuse pendant le règnede Léon X , son cousin, 
c'étoit bien plus à càufse de la résolution qu'il 
trouvoit dans celui-ci, qu'à cause de l'habileté 
qu'il apportoit à le servie. Toujours indécis , tou- 
jours prêt à se dédire, toujours frappé de& ob- 
stacles au moment où il embrassoit une résolu* 
tien , etoubliant alors tous ceux qoi lui a voient 
fait abandonner la résolution contraire, il flot- 
toit entre des partis extrêmes , il laissoit échap- 
per le momeiit d'agir , et lorsqu'il étoit enfin 
forcé à se décider , tantôt il s'abandbnnoît avec 
une sorte de désespoir à cequ'il regardoit comme 
une fatalité ; tantôt il cédoit aux sollicitations 
de ses ministres , sans être pour cek persuadé 
par eux. Cette irrésolution étoit'encore accrue 
par la scission qui avoit éclaté dans son conseil 
le plus intime. Frère Nicolas de Schotnberg, 
dominicain allemand , qu'il avoit fait arche- 
vêque de Capoue , et Jean-Matthieu Giberti de 
Gênes , évêque de Vérone , qu'il avoit fait son 

tere tfe* Principi. T. I, f. 175 , 176 et ciet. — Rymer> Cenvtnt. 
Lilt. T. XIV, p. 48. 
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d a taire, et oient les confidens de Clément VII, chu», cxvi. 
et ceux dont il sut voit le plus constamment les i5a5. 
conseils. Mais Schomberg àvoit embrassé avec 
zélé le parti de l'empereur ; Giberti , tout en se 
défiant de la France, et en se plaignant amère- 
ment du manque de discrétion et du manque 
de foi de cette cour, vouloit s'unir à elle pour 
défendre l'indépendance italienne. Ils ne crai- 
gn oient point de donner de la publicité à leurs 
débats, et leurs victoires alternatives ruinoient 
la considération du pape. Celui-ci s'étoit enfin 
résolu à signer la ligue proposée ; tous les ar- 
ticles étoient dressés, et Ton étoit arrivé au jour 
même de la conclusion , lorsque Clément VII 
apprit que le commandeur Herréra étoit arrivé 
à Gênes, et qu'il lui apportoit de nouvelles pro- 
positions de Pèmpéreur : il suspendit tout pour 
les entendre (1). 

Ces articles avoient été dressés de manière à 
flatter le pape , pour le détôtiïner d'une alliance 
que Chdrles-Quint teddutoit: On lui promet- 
toit là institution de Reggiû et de Rubbiéra, la 
conservation de François Sforza dans le duché 
de Milan ; et s'il venoit à mourir sans héritier , 
la cession de ce duché au connétable de Bourbon, 

(i) Fr. Guicciardini. Lib. XVI, p. 340. —Lettre de Clé T 
ment VII à Charles-Quint sur l'arrivée d'Herréra ; Rome , 16 dé* 
cembre i5-a5. Leltere dé* Princ. T. I, f. 177. — Bened. Farchi, 
L. II, p. a5. 
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cwa*. cxvi. que Clément VII avoit eu l'imprudence de pro- 
1 525. poser lui-même ; quoiqu'ensuite il eût bien senti , 
qu'entre les mains de Bourbon , ce duché seroit 
aussi dépendant de l'empereur, qu'il le seroit 
dans celles d'un vice-roi. Mais il fut bientôt 
facile de reconnoître que cette proposition ar- 
tificieuse étoit un piège tendu au pape. Quoi- 
que Charles-Quint fût déjà instruit depuis deux 
jours de l'arrestation de Moroni, et de la spo- 
liation du duc de Milan , il n'en faisoit aucune 
mention dans ces articles, pour pouvoir dé- 
clarer ensuite que ces événemens étoient venus 
depuis à sa connoissance , qu'ils # changeoient 
la face des affaires, et que la forfaiture du duc 
de Milan, devant, d'après les lois impériales , 
être punie tout au moins de mort civile, sa 
succession étoit ouverte, et l'empereur pour- 
voit en investir immédiatement le duc de Bour- 
bon (1). 

Les ambassadeurs impériaux promettoient 
de faire corriger cette omission , et de faire sti- 
puler la garantie du duché de Milan, dans les 
termes mêmes que rédigerait le pape; mais ils 
demandoient deux mois pour aviiir les réponses 
d'Espagne, et ils vouloient que jusqu'à cette épo- 
que Clément VII ne prît aucun engagement avec 

(1) Fr. Guicciardinù Iib. XVI , p. 341. — Fr. Bel car u. 
lu. XVffl , p. 568 et 570. — Scipione Ammirato. Lib. XXX 7 
p. 356. 
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leurs ennemis» Cette demande étoit évidemment r .H*p. cxvi, 
une ruse pour gagner du temps. Clément le i5a5. 
comprit , mais il fit sentir à ses conseillers qu'il 
pouvoit sans rien perdre accorder le terme de- 
mandé . Il j ugeoit a vecbeaucoup de finesse qu'un 
traité qu'il signerait avant que le roi de France 
fût remis en liberté , ne seroit qu'un épou van- 
tail dont la régente profiteroit pour obtenir de 
l'empereur la libération de son fils, et qu'elle met* 
troit toujoifrfc en première ligne parmi ses offres, . 
l'abandon de ses nouveaux alliés d'Italie. Mais 
s'il laissoit au contraire la régente traiter comme 
elle pourroit avec l'empereur , il n'avoit plus 
guère lieu de douter que les conditions im posées 
par celui-ci ne fussent intolérables, et par cou* 
séquent ne fussent presque immédiatement vio- 
lées. L'abus de la victoire devoit donner lieu à 
une nouvelle guerre ; et il valoit mieux pour les 
Italiens traiter avec François impatient de se 
venger , qu'avec François marchandant encore 
pour sa liberté (1). 

Tel étoit l'état des négociations lorsque Fan- i546» 
née i5a6 commença. Charles-Quint avoit le 
choix, ou de traiter avec modération François I er , 
de le lier par ses bienfaits, et en lui laissant la 
France intacte, de se faire abandonner par lui 
l'Italie ; ou de contenter au contraire les états 

(ï) Fn Guiceiardinû L XVI, p. 34*« 

TOME xv. 1 a 
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chip. cxyi. italiens, de les tranquilliser sur ses projets de 
1526. monarchie universelle, et de dissoudre ainsi leur 
ligue; mais après s'être assuré de leur amitié, de 
pousser ses avantages contre Ta couronne de 
France , et de la dépouiller de quelqu'une de ses 
provinces. Chacun de ces projets étoit recom- 
mandé par quelqu'un des conseillers de Charles ; 
mais lui-même , qui avoit plus d'un rapport avec 
son aïeul Maximilien, qui, comme lui, mesu- 
rent rarement ses projets avec ses forces, et qui 
oublioit que l'argent lui manquoit presque tou- 
jours dès le premier mois de chaque campagne, 
s'attacha seul à un troisième parti , plus gigan- 
tesque que lea deux premiers ; celui d'étendre 
à la fois son sceptre sur l'Italie et sur la France , 
de s'assurer du duché de Milan, de réduire à 
l'obéissance le pape et les Vénitiens , tous deux 
enclavés désormais dans ses états, et en même 
temps d'arracher à François I er quelqu'une des 
meilleures provinces de son royaume (1). 

Ce fut dans cet esprit que malgré l'opposition 
constante de son grand-chancelier Mercurio Gat- 
tinara, l'empereur dicta à son prisonnier le traité 
de Madrid , qui fut signé le i4 janvier i526. Le 
roi, impatient de sa cap ti vite, et se regardant dé j à 
(Comme délié, par la violence qu'il éprouvoit, 
des engagemens qu'il alloit prendre , consentit 

*{i) JF>. GuiociardinU L. XVI, p. 343 -35o. 



DU MOYEN AGE; 179 

à peu près à tout ce qui lui fut demande'. Il aban- chj*. cx*u 
donna à l'empereur le duché de Bourgogne , i5*6. 
le comté de Charolois, les seigneuries de Noyers 
et de Château-Chinon , la vicomte d'Auxonne>, 
et le ressort de Saint-Laurent : et il renonça, à, 
la suzeraineté de la France , sur les comtés de 
Flaqdre et d'Artois. En même temps il s'en- 
gagea à rendre au duc de Bourbon et à tous les 
rebelles qui l'avoient suivi, leurs terres, leurs 
fiefs et leurs seigneuries. Tandis qu'il sacrifioit 
ainsi des droits si importans de la couronne de 
France , il abandonnoit aussi ses alliés à la cupi- 
dité de l'empereur. Il promettoit d'engager Henri 
d'Albret , fait prisonnier avec lui à la bataille 
de Pavie , mais qui s'étoit échappé de sa captivité 
par la hardiesse de son page, à renoncer au nom 
et aux armes de roi de Navarre ; il ce doit à l'eov 
pereur toutes ses prétentions sur le royaume 
deNaples, le duché de Milan, Gênes et Asti, 
et il promettoit de lui fournir des troupes de 
terre et de mer pour l'accompagner en Italie, 
lorsqu'il iroit prendre la couronne impériale; ' 

ce qui exprimoit assez clairement qu'il l'aideroit 
à subjuguer le pape, les Vénitiens, les Floren- 
tins , les ducs de Milan et de Ferrare, nouveaux 
alliés du roi, qui seuls par leur résistance pou- 
voient nécessiter la présence d'une armée im- 
périale en Italie au moment du couronnement. 
Pour garantie de ce traité , François I er devoit 



; 
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èhàk cxyi. épouser Éléonore, reine de Portugal, sœur de 
l526# Fempeyeur, et le dauphin, épouser Marie sa fille. 
Mais malgré cette union entre les deux familles, le 
roi devoit donner deux de ses fils en otage à Pem- 
pefceur , pour l'observation du traité , et le rati- 
fier lui-même, dès qu'il se retrou veroit en li- 
berté, dans la première villedesonroyaume(i). 
A ces conditions, François I er fut échangé 
le 18 mars i5a6, contre ses deux fils, dans une 
barque amarrée au milieu de la rivière Andaye,/ 
qui forme la frontière entre Fontarabie et 
Baïonne; et l'Italie instruite des clauses de ce 
traité , et de son exécution , attendit avec trem- 
blement les premières démarches du roi de 
France, qui dévoient lui indiquer s'il avoit 
dessein d'observer ses promesses, et s'il la con- 
damnerait ainsi aune perpétuelle servitude (2) . 

v (1) Le Traité clans Léonard , Corps diplomatique. Tome II. — 

Et dans Rymer , Jeta. T. XIV, p. 3o8. — Histoire de la Diplo- 
matie française. Tome I, p. 33a -336. — Fn Guicciardini. 
Lib. XVI, p. 35 1. — Mém. de du Bellay. Liv. III, p. 18. — 
ArnotdiFerroni Burdigalensis. %j. VIII, p. i6a. — Fr. Belcarii. 
L. XV iU , p. 569. — Georgens von Frundaberg. B. m, f. 5g* 

(a) Fr. Guicciardini. L.XVI,p. 3^3. — Paolo Parula hiat. 
Venez. Lib. V, p. 354. — GoUatiua Capella. Lib. V, f. 58. — 
Arnoldi Ferroni. h» VIII, jv i63. — Mém. de Mart. du Bellay. 
l«. III, p. 19. — Fr. BehariL Lib, XVIII, p. 671. -=— Bened. 
Varchi. L. H , p. 36. — hier, di Giov. Cambi. T. XXU , p. 396. 
— Scipione Amnùrato. L. XXX, p. 357. 
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CHAPITRE CXVII. 



1526. 



Ligue des Italiens pour défendre leur indépen- 
dance. Ils sont abandonnés par la France , 
et mal servis par le duc cTUrbin; cruautés 
des Impériaux en Lombard ie. Clément fil, 
surpris au Vatican par les Colonna 9 est 
forcé de consentir à une trêve qu'il n'observe 
pas. K 

i5a6. 

Jamais l'Italie n'avoit été plus disposée à s'ar- _ _ 
mer pour son indépendance qu'au moment où 
elle eut connoissance du traité de Madrid. L'ex- 
pulsion des barbares étoit le vœu de tous les 
états , de toutes lés provinces , de toutes les 
conditions ; et ce nom de barbares , que les Ita- 
liens donnoient alors d'une voix unanime à 
tous les ultramontains, n'avoit jamais été mieux 
mérité qu'il le fut par tous les peuples qui 
ravagèrent leur belle patrie pendant les trente 
années qui précédèrent cette époque. La civi- 
lisatioû avoit fait des progrès dans les cours, 
dans les capitales des princes ultramon tains * 
mais la barbarie régnoit toujours dans la masse 
des peuples , et surtout dans les armées. Jamais 



/ 
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chàp. cxtii. tant de cupidité , tant de cruauté , tant de per- 
j 526. fidie , n'avoient été développées à l'envi par des 
nations différentes. Jamais les villes n'avoient 
été plus souvent et plus inhumainement pillées; 
- jamais les paysans n'a voient été réduits à un tel 
degré de désespoir. D'une extrémité à l'autre 
dé l'Italie, chaque province avoit à son tour 
éprouvé toute la dureté des commandans étran- 
gers , toute l'insolence et la rapacité des soldats. 
La Sicile, dont l'antique constitution n'étoit 
plus respectée depuis que son monarque régnoit 
sur la moitié de l'Europe, étoit si lasse du joug 
espagnol , que la crainte des supplices ne pou- 
voit arrêter les conspirations, et que l'emploi 
constant de la force la rrmintenoit seule dans 
l'obéissance. Le royaume de Naples , après avoir 
gémi .sous le joug français, en étoit venu à le 
regretter, depuis que les soldats espagnols , can- 
tonnés sans paie dans les campagnes, se rêva- 
loient sur les malheureux paysans des voleries 
des trésoriers royaux; depuis que les vice-rois 
accabloient. le commerce par des monopoles, 
qu'ils «niltiplioient les asiles accordés aux bri- 
gands, et qu'ils abandonnoient tout soin de la 
jîustice. L'état de l'Église, ruiné par le caractèje 
.turbulent de trois pontifes iqui s'étoient suc- 
cédés avep une ambition égale, pleuroit encore 
les perfidies d'Alexandre VI, lorque Jules II 
et Léon X y appelèrent de nouveaux essaims 
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d'étrangers, La longue guerre de Pise avoit <***• «▼«• 
laissé dans la désolation une moitié de la Tos-, l52 & 
cane; et dans le sac de Prato, cette contrée 
industrieuse avoit appris à connoître Favarice 
et la cruauté des Espagnols. Dans toute l'étendue 
dès Etats vénitiens, il n'y avoit pas un petit 
district qui n'eût éprouvé la brutale férocité 
des Allemands, et qui, dans les guerres excitées 
par la ligue de Cambray , n'eût été ravagé à plu- 
sieurs reprises. Gênes venoit tout récemment 
d'être livrée au pillage par le marquis de Pes- 
caire et les Espagnols. Les états de Fer rare, 
qui avoient tenté si long-temps l'ambition de 
Jules II et de Léon X , avoient été arrosés de 
sang ; ceux de Mantoue avoient été exposés aux 
mêmes ravages. La Lombardie, plus malheu- 
reuse que toutçs les autres provinces , n'avoit 
cessé d'être le théâtre de la guerre depuis la 
première expédition de Charleé VIII. Prise et 
reprise tant de fois par les Français, les Espa- 
gnols , les Allemands et les Suisses , elle ne 
savoit lequel de ces peuples barbares elle devoit 
regarder avec le plus d'effroi. Le Piémont et le 
Montferrat, sans être engagés pour leur propre 
compte dans la guerre, en devenoient chaque 
année le théâtre , et leurs malheureux habitans 
étaient punis par un parti d'avoir éprouvé lea 
violences de l'autre. 
Dans cet état de souffrance yniverselle , dont 
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chap. cxvnv Hcn rie faisoit prévoir la fin, les vœux des 
5a& /italiens, au défaut de paix, appeloient du moins 
uneguerre nationale , une guerre dans Laquelle 
ils combattroient , ils souffriraient pour leur 
liberté, pour leur indépendance, pour un gou- 
vernement de leur choix , et non pour passer 
des mai ns d'un maître qu'ils détestaient à celles 
d'un autre qu'ils détestoient également. 

Les circonstances ne sembloient pas moins 
favorables pour l'affranchissement de l'Italie , 
que cette disposition générale des esprits. La 
spoliation de François Sforza avoit dévoilé 1'am- 
bitkxn. insatiable de Charles-Quint; elle avoit 
révolté tous les sujets de ce malheureux prince,' 
alors assiégé dans le château de Milan ; il n'y en 
avoit pas un qui ne se crût appelé à prendre les 
armes pour, défendre un souverain que l'Europe 
entière avoit reconnu , et eh faveur duquel 
tant de traités *a voient été conclus. En effet, la 
fermentation étoit universelle; les insurrections 
à Milan même étoient journalières; et l'armée 
de l'emperejir , affoiblie par les désertions , 
manquant de munitions, mal payée, et ajou- 
tant chaque jour par ses vexations à la haine 
universelle , loin de pouvoir faire tête à une 
attaque étrangère, ne semblait pas même en 
état de se maintenir contre, les habitans du 
pays. 

À cette époque, Charles-Quint venoit d'épou- 
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ser Isabelle de Portugal, qui lui avoit apporté <***• GXVir 
en dot la somme prodigieuse de neuf cent mille l5a6 - 
ducats. C'étoit ce qu'auroit coûté, pendant une 
année , le maintien d'une armée de vingt mille 
hommes de troupes suisses, les plus dispen- 
dieuses de toutes; mais tel étoit le désordre des 
finances de l'empereur , qu'alors même il avoit 
trouvé moyen d'être sans argent. La révolte des 
paysans , qui avoit commencé en Souabe , et 
qui menaçoit tout l'Empire , avoit mis l'Alle- 
magne en feu. L'Espagne étoit mal remise de 
sa dernière guerre civile , et n'accordoit point 
encore à son monarque une très-prompte ou 
très-complète obéissance. La Hongrie, qui dans 
les deux siècles précédens avoit pris une si 
grande part aux affaires d'Italie, ne pouvoit 
plus s'y intéresser. Elle soutenoit seule, pour 
la défense de la chrétienté , le poids terrible de 
la guerre des Turcs ; et le jeune Louis II , roi 
de Hongrie et de Bohême, livra cette même 
année, le 29 août , la fatale bataille de Mohacz , 
où il périt avec la plus grande partie de sa no- 
blesse ; il donna ainsi à Ferdinand , frère de 
Charles-Quint, occasion de recueillir ces deux 
couronnes , mail aussi il détourna toute son 
attention ^ers les frontières des Turcs (1). 

(1) Fr. Guicciardini. L. XVII, p. &6. — Jlfonso de Ulh* 
Vita dl Carlo V. Lib. H, f. 1 13. — Ejusd. Fila di Ferdinando 
iniperalore* L. I, p. 17. 
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cbkt. cr vu. Les autres potentats, alarmés de l'ambition de 
1 526. Charles-Quint , qu'ils voyoient menacer en 
même temps , par le traité de Madrid , l'Italie 
et la France , faisoient des vœux pour que les 
Italiens se rendissent maîtres chez eux , et 
étoient disposés à leur accorder des secours. Le 
roi de France renonçoit à ses prétentions sur le 
Milanez et le royaume de Naples; le roi d'An- 
gleterre exhortoit le pape à se mettre à la tête 
d'une ligue qui garantît, avec la liberté de son 
pays , celle de l'Europe. 

Mais pour qu'un pays puisse s'affranchir du 
/,' /joug des étrangers, il faut des habitudes mili- 
; I t aires dans le peuple, et de la résolution dans les 
U\ chefs. L'une et l'autre qualité manquoit aux 
Italiens. L'infanterie commune, levée dans le 
pays , étoit universellement reconnue pour in* 
férieure à celle des Allemands , des Espagnols et 
des Suisses. Ce n'est pas qu'on n'eût vu des 
corps particuliers, formés par de bons capi- 
taines, prendre rang au nombre des meilleures 
troupes de l'Ejirope. Frédéric de Bozzolo , Renzo 
de Céri et Jean de Médiéis avoient donné à 
leurs bandes italiennes une réputation à la- 
quelle il n'y avoit aucune naflbn qui ne rendît 
hommage ; mais la plupart des fantassins , en- 
gagés au mois, et licenciés à la fin de chaque 
campagne, ne poùvoient se comparer à ces 
troupes d'élite r D'ailleurs le caractère des sol- 
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dats n'indiquoit point celui de la masse de la çha*. cxvh. 
population. Les gens de mauvaise vie , les va- i5a6. 
gabonds , les assassins étoient presque les seuls 
qu'on pût déterminer à entrer dans les armées; 
les paysans n'avoient aucune habitude du ser- 
vice , et les bourgeois étoient plus timides en- 
core. Presque partout les sujets de l'état étoient 
désarmés; et si quelques gouvernemens avoient 
eu la sagesse d'enrégimenter et d'exercer leurs 
milices, l'esprit militaire n'existant point dans 
les chefs , n'avoit pu se communiquer à la masse 
du peuple. Aussi l'ordonnance des Florentins, 
qui étoit peut-être la milice d'Italie la mieux 
organisée , étoit-elle devenue un objet constant 
de ridicule par sa lâcheté. 

Le cou rage d'esprit manquoi t pliais enpor e au?: 
gouvernemens que le courage militaire ne man- 
quoi t aux troupes. Celui qui apimoit autrefois 
les conseils ^e la république de Florence ne se 
trou voit plus dans aucune partie de l'Italie. Les 
Vénitiens étoient célébrés pour leur prudence ; 
mais leur système se bornoit à sauver le pré- 
sent aux dépens de l'avenir, à échapper par 
adresse aux difficultés, et à compter sur l'œuvre 
du temps. Après avoir long -temps réussi, il 
devoit nécessairement amener enfin des revers. , 
/Clément VII, cjont l'habile politique avoit été 
si long-temps admirée lorsqu'il n'étoit que con- 
seiller de Léon X , et qu'on étoit persuadé. qu'il 
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- « 

chak cxvn a voit tout calculé et tout prévu, manquoit es-, 
1626. sentiellemerlt de résolution. Il ne sa voit ni 
prendre son parti à temps , ni le soutenir avec 
constance ; il sacrifioit follement , par avarice , 
ses moyens de défense ; et lorsqu'il s'étoit ainsi 
livré aux mains de ses ennemis , il prenoit par 
pusillanimité des engagemens contraires à tous 
ses intérêts. ^ • 

Cependant le pape et les Vénitiens étoient les 
deux seules puissances qui conservassent en core 
en Italie le sentiment de leur indépendance. 
C'était à eux à 'se mettre à la tête du dernier 
effort à tenter pour la liberté. • Ils le sentaient : 
ils n'abandonnèrent point les projets formés 
pendant la captivité de François I er j et dès qu'ils 
surent son retour dans ses états , ils se hâtèrent 
d*en voyer à Paris leurs ambassadeurs , sous pré- 
texte de le féliciter, mais dans le fait pour re- 
connoître ses dispositions , le détourner de l'ob- 
servation du traité de Madrid , et l'engager plutôt 
à entrer avec eux dans une ligue qui mettroit 
des bornes à l'ambition et aux usurpations de 
l'empereur (i). 

(1) Fr. Guicciardini, h. XVII , p. 357. — Bened. Varchi 
ëtor. Fior. Ljb. II, p. 38. — - Paolo Parafa hial. T'en. Lab. V, 
p. 354. — Gaiealius Cape lia, Lib. V,f. 58. — Franc. Belcarii. 
L. XVm, p. 572. —Jacopo Nardi. h. VU, p. 3i5. — Giov. 
Cambi. T. XXH , p. 280, — Georgens von Frundtbcrg. B, III , 
f. 61. 
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Les ambassadeurs du pape et de Venise n'eu- «"*• <**". 
rent pas de peine à reconnoître les dispositions *5a6. 
du roi. Il se plaignoit hautement de la con- 
trainte qu'on lui a voit v imposée en lui faisant 
signer le traité de Madrid , et de l'extrême du- 
reté d!ont on avoit usé à son égard. Il répétait 
que le serment qu'on avoit exigé de lui étoit 
bien moins valide et bien moins solennel que 
celui de son sacre , par lequel il s'étoit engagé 
envers ses sujets à ne pas démembrer la France. 
Sa mère , et sa sœur, madame d'Alençon , dont 
la négociation en Espagne avoit été infruc- 
tueuse, professoient les mêmes sentimens. Les 
grands, comme le peuple, sembloient impa- 
tiens de laver l'affront reçu par leur roi ; et en 
même temps les ministres français se hâtoient 
de déclarer aux ambassadeurs italiens, que, re- 
nonçant désormais à une ambition qui avoit été 
fatale à la France , ils n'élevoient plus de» pré- 
tentions sur Milan ou sur le royaume de Na- 
ples, et qu'ils désiroiçnt seulement que ces 
provinces ne grossissent pas le partage d'un mo- 
narque rival , mais que l'Italie entière fut libre 
et repoussât tout joug étranger (i). 

Ces assurances sembloient propres à hâter la 
conclusion de la ligue italienne, qui, d'après le 
dépir Se François I er , se négocient en France* 

(1) Fr. Guiceiardini. L. XVII, p. S^.— Paolo Paruta hisL 
Ven. L. V, p. 355. — fr.Delcarii. L. XVOT, p. 572. 
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chap. «mi. pour que les ambassadeurs anglois y pussent in- 
j5a6. tervenir plus facilement : mais ceux qui étti- 
dioient mieux le roi auroient pu reconnoître „ 
que son courage, sa confiance en sa fortune , et 
son ambition, avoient été domptés par le mal- 
heur; que désormais il ne désiroit plus que la 
paix; qu'il s'em presserait de racheter au plus 
haut prix ses fils , qu'il avoit laissés en otage : et 
que pourvu que Charles-Quint ne lui demandât 
point de démembrer la France , pourvu qu'il 
renonçât à lui arracher la Bourgogne, François , 
de son côté, n'hésiteroit point à sacrifier la li- 
berté de l'Italie ; en sorte que lorsqu'il pressoit. 
les Italiens de s'associer à lui , et de se compro-* 
mettre pour lui, c'était seulement pour pouvoir 
ensuite traiter lui-même avec plus d'avantage f 
et vendre à un plus haut prix l'abandon de ses 
alliés (i), 

François I er avoit assemblé , à Cognac , les 
princes et les notables d& son royaume ; il les 
avoit consultés sur le traité qu'il venoit de si- 
gner, et il avoit reçu leur déclaration , qu'il n'a- 
voit pas le droit d'aliéner la Bourgogne. Les 
états de cette province avoient protesté contre 
sa séparation d'avec le royaume , et François , 
depuis qu'il était en liberté , avoit refusé ^ M. de 
Lannoy, vice-roi de Naples, qui l'avoit suivi, 

(1) Ft. Guicciardini. L. XVH , p. 36o. — Paolo Paruta. L. V* 
p. 357. — jFV. BtlcariuUb* XVHÏ , p. 573. 
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de ratifier le traité de Madrid. Peu après ce re- cm*, am 
fus , il signa , le 22 mai 1 5a6 , un traité d'alliance i5a6. 
avec Clément VII , les Vénitiens et François 
Sforza , qui , parce quç le pape étoit à la tête de 
la confédération , fijt nommé la ligue sainte (i ). 
Henri VIII , saris vouloir en faire partie , lui 
promit cependant des secours. 

Le but de cette ligue étoit de faire remettre 
en liberté les fils de François I er moyennant une 
rançon ; de faire restituer le duché de Milan au 
duc François Sforza , et le comté d'Asti , avec la 
suzeraineté sur Gênes, au roi de France. Si Char- 
les-Quin t ref usoit ces conditions, les confédérés, 
pour le forcera les accepter, s'engageoient à 
réunir en Italie 9 à frais communs , une armée 
de deux mille cinq cents gendarmes, trois mille 
chevau -légers et trente mille fantassins , tandis 
que deux armées françaises pénétreroient , Funç 
en Lomtpxfce , et Fautre en Espagne. Les confé- 
dérés dévoient , en même temps , attaquer le 
royaume de Naples avec une flotte de vingt-huit 
galères vénitiennes et pontificales. Après qu'ils 
en auroient chassé les Espagnols, le pape de voit 

(i) Histoire de la Diplomatie française. T. I, L. III, p. 340. 

— Fr. Guicciardini. L. XVH, p. 368. —Mémoires de Martin 
<tu Bellay. L. m, p. 32 jirnoldi Ferroni. L, Vin, p. i63. 

— Fr. BelcariL Lib. XVni, p. 674. — Jacopo Nardû h. VII , 
p. 3i5. — Le traité est rapporté textuellement dans la Vie dp 
CeorgeFrundsberg. L.IV, f. 6a, 
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; disposer de ce royaume en faveur d'an prince 
j5 2 6. italien, qui paierait au roi de France, en com- 
pensation de ses droits, une redevance annuelle 
de soixante et quinze mille florins (1). 

Les confédérés sent oient ,1a nécessité de ne 
pas perdre un jour pour faire avancer leurs 
troupes au secours du malheureux duc de Mi- 
lan , qui, assiégé dans le château de sa capitale, 
avoit déclaré n'avoir pas des vivres pour tout le 
mois de juin (a). Les violences exercées à Milan 
par les troupes espagnoles y avoient bien causé 
un soulèvement ; mais quoique le duc en eût 
profité pour tenter une sortie , il n'a voit trouvé 
ni secours , ni munitions préparées pour lui, et 
il avoit été obligé de rentrer dans le château * 
sans en avoir recueilli aucun avantage. La po- 
pulace , de son côté , s'étoit arrêtée à piller la 
vieille cour où siégeoit le tribunal criminel , et 
elle avoit donné le temps aux Esptfggpls de se 
mettre en défense. Cependant Antonio de Ley va, 
qui les commandoit de concert avec Alfonse 
d'Avalos , marquis de Guasto , et cousin de Pes- 
caire , sentant le danger de sa situation , avoit 

(1) Histoire de la Diplotn. franc. T. I, L. m, p. 340. — Fr. 
Guicciarciini. Lib. XVII, p. 368. ^ Galeatius Capella. L. V, 
f . 68. — Paoio Parièta. L. V , p. 3&S. — Jrnotdi Ferroki Burdig. 
I* VIII, p. 16S. — Scipion* Jmmiraêo. L. XXX , p. 358. 

(a) Fr. GuicciardinU L. XVII , p. 36o . — Mém. de du Bellay. 

L. m, p. a4* 
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promis aux Milanois, pour les calmer, qu'il re- vnju.cxviu 
tireroit de leur ville toutes les troupes qui n'é- 16*6. 
toient pas absolument nécessaires au siège du 
château (1). D'autres Espagnols, dahs le même 
temps, rançonnoient les états de Parme et d« 
Plaisance, et l'autorité ecclésiastique du pon- 
tife , elle-même , étoit méprisée ou attaquée pat 
les agens de l'empereur (a); ' ? 

Le pape et les Vénitiens se pressèrent en effet , 
même avant que la ligue fût signée , de se mettre 
en état d'agir. Le duc d'Urbin , général des Vé- 
nitiens, s'avança sur l'Adda , avec toute s#gen- * 
darmerie et six mille fantassins italiens; Guido 
Rangôni , général du pape , s'avança de son c^té 
jusqu'à Plaisance, aussi avec six mille fantas- 
sins. Pour rendre recroutabie l'une et l'autre 
armée, Ion sentoit le besoin d'y faire arriver 
des Suisses. Le moment étoit venu d'amener à 
leur conclusion les négociations avec les can- 
tons, commencées déjà depuis une année par 
l'évêque de Véruli : mais l'on avoit tellement 
exigé de lui qu'il évitât de prendre aucun en- 
gagement , de laisser pénétrer son secret , de 

(1) Gaieal. Cape lia. L. V, f.6o. — Fn Guicciardinû L. XVII, 

p. 36a. — Fr. BelcariL Lib. XVIII, p. 67a» — Jabopo Nardi. 

hist. Fior, Lib. VIII , p. 317. ~ Josephi Ripamonlii hiat. Me- 

dioL Xj. IX, p. 7 ti. ' 

(a)' Fr. Guicciardinii Lib. XVII, p. 563. — Lettres de Clé- 

*■ 
ment VII à Charles-Quint, pour justifier te tommencement d#* 

hostilités. Jpud Ga'eaiium Captllarn* L. Y» *• $9. 
TOME XV. 1 3 
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cuir. cxvn. compromettre le pape, qu'il ne se trouva point 
iôa6. en mesure de faire marcjier les Suisses aussitôt 
qu'il l'aurQit vpulu. Jean-Jajcqpes de Médicis, 
Milànois, qu'on désignait p^r le lifre de Châ- 
telain dç Mpsso, du nojn d'un châtea]i dont il 
9'étoit emparé dans le voisinage des Grispns , et 
qui commqpçoit à s'élever par les armes et par 
l'intrigue, promit au pape de lever six mille 
Suisses, moyennant uu deipi-dnpat d'engsge- 
jnent ; Octavien SfbrPa , évoque de JLodi ^ qui 
^réte^doit aussi avoir fceauçpup de prédit auprès 
, des çantQps , promit d'en lever un nombre égal 
pour la république de Vpn jse j et les confédérés 
se reposèrent suç les prqniçsses de ces iptrigans, 
auxquels ij* confièrent leur argent au commen- 
çenaeuçnt 4e juin , ^n lçqi^lçinandant la plus ex- 
trême diligwcç(i). # 

Mais , pençfypt ce temps , le roi de France 
^voit recoiqiuencé à négocier avec? Char les - 
Quint j il lui offroit çlçux millions d'écus d'or 
pour la rançon de ses enfans , pourvu qu'à ce 
pii*i} pqf garder la JMrgogpe ; en même temps 
H le pienaçpjt de la ligue prête à «e f^rpier 
contre lui. Pour gagner du temps avec les con- 
fédérés , il refuaoit de ratifier le traité de Cognac, 

(1) Lettre de Gîberto Datario à l'évéqae de Venjlji. Jlqme , 
3 juin, I&jf In Lettore de 1 Prificifi* T. I, f. xZ^T-fr. Quic- 
WrdinL Lib. XVII, p. 3<?£. — Paolp Pqrula hi,t. *f*. JLr. V, 
p. 359. 
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jusqu'à ce qu'il eût reçu la ratification de Clé- onr. cxvm 
ment Vil et des Vénitiens ; et sous ce prétexte, i5a6, 
il ne payoit point les quarante mille écus promis 
chaque mois pour lever des Suisses , et il ne 
faisoit point avancer ses troupes (i). 

fjes alliés italiens avoient donné dës*ordres 
pour commencer les hostilités ; ils envoyoient 
chaque >our de nouveaux renforts à leur armée ; 
Vitello Vitelli étoit arrivé à celle du pape aVec 
les troupes florentines ; Jean de Médicis ^y étoit 
rendu aussi, et il avoit été déclaré capitaine- 
général de l'infanterie italienne , tandis que 
GuicciardiniTlmtQrien avoit été nommé lieu- 
tenant du pape danç tous les étais de l'Église, 
et qu'il étoit parjli de Rome le 7 jpin, pour se 
rendre auprès de l'armée, avec des pouvoirs 
presque illimités (2). ^ . 1 

Mais , au milieu de ces préparatifs de guerre , 
les négociations continu oient toujours : Hugues 
de Moncade , qui se glorifioit d'avoir qté formé à 
l'école de César Borgia, avoit été envoyé par Char- 
les Y, d'abord au roi de France , puis à Milan et à 
Rome , pour chercher à dissoudre la ligue , et 

(1) Lettre à messer Capjno) nonce <Ju pa.pe ajpi^s <|u rpj d* 
France. De Rome, 5 juin. Lettere de' Principi. T. I, fol. 1 85. 
— Fr. Guicciardini. Ljfr* $Yff> Pr $7 ©• 

* 

(a) Lettre de G. M. Giberti À messer Gapino. JIppw , 9 juin 
i5a6. Leltere de? Principe. T. I, f. 189. rrr FfS Quiçciardinù 
L. XVII, p. 370, — Islor. di Giov. Cambt. T. XXH, p. a8o. 
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chap. cxvn. à traiter séparément ou avec les Italiens ou 
1526. avec les Français. Moncade n'avoit point voulu 
accepter les deux millions offerts par le roi en 
échange de la Bourgogne. Il avoit donné de 
bonnes espérances au duc de Milan ; mais , 
comme il avoit jugé que celui-ci ne pou voit pas 
se défendre long-temps encore , il n'avoit point 
voulu faire suspendre le siège du château. 
Arrivé auprès de Clément VII, il lui avoit offert 
à peu près tout ce que, celui-ci pou voit désirer 
pour l'Italie , sous condition que ni lui ni les 
Vénitiens ne se mêleroient plus du traité avec 
le roi de France. Clément , par honneur et par 
politique , avoit répondu que désormais il étoit 
engagé, et qu'il ne pouvoit plus accepter des 
conditions qu'il avoit vainement demandées au- 
paravant à l'empereur. Tout se préparoit donc 
pour la guerre ; et les capitaines impériaux , qui 
se trou voient à Milan avec for^peu de troupes, 
entre un peuple poussé au désespoir par leurs 
mauvais traitement, et des ennemis supérieurs 
en forces , regardoieijt déjà leur situation comme 
très-dangereuse (1). 

Mais malheureusement pour l'Italie et pour 
le repos de l'Europe, les Vénitiens avoient confié 

t 

(1) Hugues de Moncade étoit au milieu de juin à Milan , d'où 
il se rendit à Rome. LeiU de* PrincTA, f. 196, 201 et aeq. — 
Fr. Guicciardini. L. XVII, p. 371. -~ Fr. Beharii. L. XVIH, 
p. 575. 
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le commandement de leur armée à François- c«^- «vu> 
Marie de La Rovère, duc d'Urbin ; et comme l52 ^ 
le rang de ce général étoit fort supérieur à celui 
du comte Guido Rangoni, commandant des 
troupes du pape, le premier dirigeoit seul toutes 
les opérations des alliés. Le duc d'Urbin ne 
manquoit point de taie ri s militaires , ni proba- 
blement de bravoure personnelle; mais prenant 
pour modèle Prosper Colonna , il avoit exagéré 
sa méthode. ïl avoit réduit toute la tactique à 
Fart de prendre des positions inattaquables ; 
quelque supériorité de nombre qui lui fût as- 
surée , il évitoit toujours le combat : aucune 
circonstance ne lui paroissoit assez impérieuse 
pour le déterminer à une action hardie , et par 
son obstination à ne rien hasarder , il arri voit 
à la certitude de tout perdre. Il déclara qu'il ne 
s'avanceroit point à portée de l'ennemi, jusqu'à 
^ce que les Suisses qu'on lui avoit promis eussent 
joint son armée. 

• Les Suisses qu'on avoit annoncés au duc 
d'Urbin n'arrivoient point ; les deux négocia- 
teurs chargés de les enrôler , avoient beaucoup 
moins de et édit auprès de cette nation qu'ils n'a- 
voient voulu le faire croire ; d'ailleurs une éco- 
nomie hors de saison avoit empêché le pape de 
prendre «ses mesures à temps; Jean-Jacques de 
Médicis ne songeoit guère qu'à déto»rner à son 
profit une partie de l'argent qu'on lui avoit 
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thap. «ivir, confié pour cette négociation ; et Vespasierl 
1 526. Sforza, évêq ué de Lbdi , homme présomptuèui* 
qui s'étoit fort vanté de bon crédit , étoit â 
peine connu des Ligues suisses (1). 

Antonio de Leyva et le marquis de Guasto , 
' s'attendaht à être attaqués aussitôt que les 

Suisses arriveraient, voulurent, avant cet évé- 
hement, se mettre en sûreté vis-à-vis des Mi-' 
lahois , lès dompter pav la tireur , et rompre 
le traité qu'ite aVoiènt conclu tlvec eitx. Ils 
avoiènt secrètement fuit eritrcr de nouveaux 
Espagnols d^ins la ville; ils leur avoient fait 
occuper le& lieux forts : ils avbient donné l'oHre 
{1 toute leur armée d'avancer ; et désiraht alors 
exciter un soulèvement^ ppur avoir ocbasion 
de punir le peuple , ils firent tuer devant eux , 
le 17 juin , uri bourgeois tjui a Voit tiëgligé dé 
lés saluer, et immédiatement aprèis, trois de 
ses amis ^ qu'ils avoient vus déplorer son sort. 
Comme ils s'y étoient attendus, le peuple prit 
aussitôt les armes; mais les postes qu'ils avoiènt 
distribués par avanfcb dans les maisons crérielées 
çt dans les lieux forts qui dominoient lés prin* 
cipaux passages , firent à ^instant pleuvoir des 
balles sur ta, multitude. Uïi grartd tfômbre de 
Milanoisfurëht tués, sans pouvoir faire presque 

(i) Lettres de G. M. Giberti à Tévêque de Vercili, à monsig. 
de Pola , au châtelain- de Mûsso ; de Rome, 10 juin. T. ï , f. 19a 
et seq. — Fn Guicciardint. Lib. XVH', p. 372. 
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aucun niai k leurs ehnémi&. Le combat dur oit c*âp. cx*h. 
encore lorsqu'on aiinôhça que le reste de l'ai-- i5a€. 
mée étoit déjà devant les portés : l'effroi gagtoa 
les Mikiïois; LèyVâ, de son cété, ne toiiloit 
point faire piller là capitale de k Lohibfàrdiè ^ 
qu'il réservoit à une spdliàtiori pliiS lente, pltifc 
régulière et plus cruelle. Un kibuvél aceord fdt ' 
conclu avec lé peuplé, qui tohsentit à boh dé- 
sarmement, à l'exil de idus ses (ftfitaitifes tfé- 
milice et de tous Ses magistrats (i). ^ * 

Les violences des Impériaux n'étoietit phsf 
bornées à Milan , elîës se répétaient dans totites 
les villes , darts toutes lés bourgades de là Lbm^ 
bardie , et elles excitoient partout le même res- 
sentiment. Fabrice Maramaldo , bfficier càfâ-* 
brois, a voit été placé à Lodi par Ahtôtiio de 
Ley Va , avec 3épt fcénté faiitassirîs italiëha à la 
solde de renipereur , auxquels il permettait de 
s'abandonner à k dernière liteenee. Louis Vis-»- 
tarihi , gentilhomme de Lodi , qui servait aussi 
dans Farinée impériale, ne piit SoufîHr pïutf 
long-temps cette oppression de èa patrie ; il sur- 
prit , datis la nuit du ^4 juin > une petite tour 
sur un bastion de cette ville , où il y a voit seu- 

(i) GàZêûttoê Capdtid. Lit>. Y, t. ha. ~ Fr. Guicciârdtoi\ 
Lib. XTït , pi ^73. — Lettre dte étrifcciardini au femate fliifcértb 
Boscîietto. Plaiàatacé , i8 juin i5*6. LêlU de* Princ. T.I, f. *o6. 
— Fr. Betcarii. L.XIX, p. 677. — JolèphtRipàïÂoHtri* L.'IX* 
p. 714. 
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chàp.cxvh. lement six hommes de garde , qu'il tua. Maître 
i&a6u d'une poterne , sans que personne se fût encore 
aperçu de son entreprise , il sortit lui-même de 
la ville pour aller au-devant du duc d'Urbin , 
qu'il avoit fait avertir. Malatesta Baglioni fut le 
premier introduit dans Lodi , par cette poterne, 
, avec trois o\i quatre mille fantassins de Venise ; 
et le duc d'Urbin le suivit peu d'heures après. 
Maramaldo surpris , fit cependant sa retraite en 
bon ordre dans la citadelle, où le marquis de 
Guasto vint bientôt le joindre de Milan avec 
trois mille Espagnols ; mais, après un combat 
assez meurtrier, les Impériaux n'ayant pu 
rçprepdre la ville, se résolurent à évacuer aussi 
la citadelle , et ramenèrent toutes leurs troupes 
à Milan (i). 

La prise de Lodi pouvoit être de la plus 
haute importance pour la ligue j le passage de 
l'Adda étoit assuré ; la réunion de l'armée pon- 
tificale à celle de Venise ne présentoit plus «de 
difficultés; la communication de Milan avec 
Crémone étoit coupée j aucun obstacle n'arre^ 
toit plus l'armée jusqu'aux murs de la première 

(i) Galealiua Capella. Lib. VI, f. 64. — Fr. GuicciardinL 
liib. XVII, p. 374. — Lettres des 26 et 27 Juin, deGio. Batt. 
Sanga à monsig. di Fola. T. I, f» 2*5. — Mém. de du Bellay. 
L. III , p. a6. } — Paoio Giovio Vita del card % Pompeo Colon na „ 
p. 1 65, — Paolcr Paru ta. L. V , p. 36o. — Benedclùo Varchi, 
L. II, p. 39. — jPr. Belcariû I* XIX, p. £78. 
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de ces deux villes , où le peuple invoquoit un <baj. cxvk. 
libérateur , et où le malheureux Sforza , assiégé i52G\ 
dans le château , ayant épuisé ses munitions , 
s'efforçoit néanmoins encore d'attendre l'arrivée 
des alliés. Il m'y a voit plus que vingt milles de 
marche de Lodi à Milan ; il n'y en *avoit pas 
davantage de Lodi à Pavie : en sorte que cette 
seconde ville paroissoit aussi menacée , et que 
les Impériaux , pour la défendre , dévoient 
diviser leurs forces. L'armée alliée comptait plus 
de vingt mille fantassins , une bonne artillerie, 
une gendarmerie et une cavalerie légère redou- 
tables ; tandis que les Impériaux n'avoient que 
trois mille Allemands , cinq ou six mille Espa- 
gnols, très-peu de chevau$, très-peu de vivres, 
et point d'argent (i ). 

Mais le duc d'Urbin joignoit à sa prudence 
exagérée, à sa défiance excessive des troupes 
italiennes, un désir secret de voir humilier 

* 

Clément VII , avec toute cette famille de Médicis. 
dont il avoit si cruellement éprouvé l'inimitié. 
Il ne voulut jamais consentir, comme François 
Guicciardini et les capitaines de l'Église qui 
s'étoient réunis à lui le 26 juin, le demandoient 
avec instance, à marcher rapidement sur Mi- 
lan. Le comble de l'imprudence, leur disoit-il , 

(1) Fn Guicciardini. L. XVII, p. 576. — Galealiua Capelîa. 
Ub. "VT, f. 65. — Joaephî Ripamontii histor* MedioL &. IX» 
p« 71 5. 
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our. «m, seroit dé liVréf bataille aux Impériaux avant 
1526. d'avoir reçu le secours des Suisses. Tout ce qu'il 
consentit à faire pour les contenté?* ce fut d'âp- 
prochet lentement dé Milan , éri faisant trote ou 
quatre milles, de deux jours l'un, et passant 
Vautre joûïnée daûs àbn camp pour donner 
ainsi aux Suisses lé tepips d'approcher. En effet 
le 6 juillet, une première avarit-gàrdé dé ciflq 
cents Suisses Vint le joindre à Saiiit-MâWiti, à 
trois milléS de Milan , où il ètoit J>arVénu J mais 
ses lenteurs avoient donné le temps au duc de 
Bourbon d'arriver de Gênes avec environ huit 
cents fantassins espagnols, et cent mille écus 
qu'il apportoit d'Espagrie pour les trouvée (i). 
Malgré l'arrivée de*ce renfort, la situation dé 
l'armée impériale à Milan étoit extrêmement 
critique. Avec un nombre de troupes fort infé- 
rieur, elle de voit continuel* le siège du château , 
contenir le peuple, partout prêt à se révolter , 
et défendre ou l'enceinte beaucoup trop Vaste 
des faubourgs , ou , en les abandonnant , celle 
de la ville, qui étoità peiné teriablei À usai les ca- 
pitaines de la ligde ie croybient-ils assurés qu'à 
leur approche l'arhlëè impériale se relireroit. 
Le duc d'tîrbin luwhemé partagea Uh jour celte 
confiance, et le *f juillet il fit avance** son armée 
jusqu'à la portée de l'arquebuse; il tira même 

(1) Fr. Guicciardim. Lib. XVII, p. 578. — Paofo Parut* 
jiUL Vene%* Lib, V, p. 56o. — Fr. BeioariU L. XIX , p. 5)9. 
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quelques coups de canon contre les portes; mais <fcn> <*vn. 
décôufragé.dès qu'il rencontra quelqiie résis- .15*6. 
latice , il fit appelée dès le eomtaencenient de la 
nuit les capitaines de l'Église , et leur déclarant 
qu'il avoit donné ordre aux troupes vénitiennes 
dé faire leur retraite , il leur conseilla d'en 
faire âtitàrit s'ils vouloierit éviter unfe défaite. 
Les commaridaiis deis troupëé dé l'Église , et sur- 
tout Guicciârdini prfcsàèrent le duc d'Urbih, 
avec les plus vives instantes, de révoquer cet 
ordre; ils riè savoierit Voir aucun danger dans 
f leur position ; mais le duc ti&itôit Guicciârdini 
avec uh dédain âfiecté, comme un hôhimë de 
robte qui ne pbuvoit 'comprendre lds opérations 
militâifreâ. Il fut inflexible ; la retraite précipitée 
de Pâririée au rililieii de la nuit eut presque l'ap- 
paterice d'une fuite; et si l'on en petit croire les 
avis que reçut là eotir de Rome, lorsque le duc 
d'Ùrbin.prit cette résolution puàillanime , îeô gé- 
néraux impériatliavoiént dëjàdbrtné des ordres 
pôtir évacuer Milan (t). 

Le jour mêmfe de dette retraite îgribmitiiëuse, 
le 8 juillet, avoit été éhôisi par ies alliés pou* 
publier solfennélleifcefit leiir ^confédération â 

(i) Fr. buicci&ràihî. L. XVÏÏ, p. 679. — L©tt& dé Slaltë* 
Giberli à monsig. de Pola. Rome, ai juillet jSati. T. I* p. £5o«. 
— Galealius Capelia. Lib. Vf , f. 66. —Fr. Belcarii. Lib. XTX % 
p. 579. —Benèd. Vhrchi. L; ft ', p. $è. •— Paàh ParùU. L. V , 
p. 36i. — Paoh Çiovio P"Ua di PomjJeù ^ôhnna^ f. i63. 
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rnAr. cxvn. Rome, à Venise et dans toute la France. Cet 
i5a6. échec, dont la nouvelle suivit de si près celle 
de l'alliance, fut regardé par le peuple comme 
de mauvais augure pour la suite delà guerre ( i ). 
En effet , il sembloit confirmer l'expression pro- 
verbiale des Italiens, que les armes des Vénitiens 
et celles de l'Église n'avoien t point de tranchan t. 
La défiance qui cause la ruine de presque toutes 
les liguos 9 sembloit déjà se manifester dans 
celle-ci. Le roi de France n'a voit point agi en- 
core , il aimoit mieux se reposer sur les efforts 
de ses confédérés que sur les siens ; et il s'atta- 
choit à des disputes de mots sur les articles du 
traité, pour retarder sa coopération. Le d>uc 
d'Urbin paroissoit n'avoir eu en vue que de 
compromettre le pape , sans exposer l'armée vé- 
nitienne qu'il commandoit, et Clément VII 
que toute difficulté rebutait, que tout danger 
effrayoit, que toutejdépense désespéroit, regret- 
toit déjà amèrement de s'être laissé engager dans 
la guerre. Une petite garnison espagnole établie 
à Carpi , arrêtait les courriers dans l'état de 
Parme et de Plaisance, et rendoit peu sur tout 
ce pays. Les Colonna dans leurs châteaux , le duc 
de Sessa et Hugues de Moncade sur les frontières 
du royaume de Naples , menaçoient Rome et 

l'état de l'Église, et déjà l'argent que le pape 

> 

(i) Fr. Guicciardini. L. XVII, p. 38a. — Istor. di.Gioo* 
Cambi. T. XXII, p. a 8a, 
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auroit dû préparer pour une longue guerre , C i, AP . C x*n. 
manquoit dès le commencement des hostili- 1526. 
tés(i). ' 

Mais la douleur que causa la retraite de l'ar- 
mée à tous les confédérés, n'étoit rien encore à 
côté de celle qu'éprouvèrent les malheureux 
habitans de Milan. Antonio de Leyva et le mar- 
quis de Guasto les jugeoient assez domptés pour 
n'a Vbir plus rien à craindre d'eux ; et s'ils avoient 
encore observé quelque ménagement , quel- 
que ombre de discipline ou de justice , ils y re- 
noncèrent dorénavant. Ils ne recevoient aucun 
argent pour la solde de leurs troupes, et ils con- 
noissoient assez Charles-Quint pour savoir qu'ils 
n'en dévoient point attendre de lui ; mais Milan 
pou voit maintenir long-temps encore leur ar- 
mée , dès qu'ils s'attribuoient la disposition de ' 
tout ce que la ville contenoit de richesses. Après 
avoir soigneusement désarmé les habitans, déjà 
fort diminués en nombre par la dernière peste , 
et par une continuelle émigration , ils mirent 
en quartier leurs soldats dans chaque maison; 
ils chargèrent les bourgeois de leur fournir non- 
seulement les vivres les plus délicats, mais tout 
ce qui tentoit leurs fantaisies , ou tout l'argent 
qu'ils demandoient pour les satisfaire. Toutes 
les boutiques étoient fermées , tous les métier*. 

(1) Fr. Guicciardini. L. XVIT , p. 583. — Paoh Paritla hisl, 
yen. Lib. V, p. 56a. ' . \ 
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. éloient suspendus, tous les magasins étoicnt. 
j5j6. vides. Les propriétaires s'étoient efforcés de 
mettre à couvert leurs marchandises dans des 
cachettes; mais les soldats furetant partout , sous 
prétexte <\e phercher des armes, prenoiept à 
discrétion tout ce qu'ils trpuvoient. Les femmes 
et les en fan s étoient s^ns cesse exposés à leur dé- 
bauche; et lorsqu'on Espagnol avoit tout con- 
sumé, et ne trou voit plus rien dan s la maisdh de 
son bourgeois, illeforçoit, par des tourmens pro- 
longés, à ppurvoir à de nouveaux besoins. Plu- 
sieurs •d'pptr'eipc tenoient leur hôte garotté dans 
la maison , pour elfe surs de le trouver sous leur 
main lorsqu'ils aqroient quelque nouvelle de- 
mande à lni faire. Unp garde sévère veillpit aux 
portes delà ville pour empêcher les habitans de 
s'enfuir en abandonnant toutes leurs propriétés; 
, mais quoique le suicide ait toujours été infini- 
ment rare chez les Italiens, chaque jour on ap- 
prenoit que plusieurs malheureux s'étoient 
précipités dans de§ ppitç, ou s'étpient étran- 
glés pour se soustraire à une si jitroce tyran- 
nie. (1), 

Lorsque le duc de Bourbon arriva à Milan, 
les Jiabitans se flattèrent qu'il auroit plus d'é- 
gards que les autres capitaines impériaux, pour 

(i) Fr. Guicciardini. Lib. XVH, p. 586. — Gahalius Ca~ 
pella. L. VI, f. 65, 65 et caet. — Jacopo Nardi hist. Fior. 
Î-. VIII, p. 517. — Josephi Ripamontii. L. IX, p. 71 5. 
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des état? dont on 3a voit que Charles-Quint lui «ulp.cxvii. 
avoit promis l'investiture. Les gentilshommes 15*6* 
milanois vinrent en députation aqprès de lui, 
pour lui rgppelep toutes k& preuves d'attache- 
ment qu'Us avoient données aux intérêts de l'Em- 
pire. Bourbon lui-même en aVpit été témoin j U 
sa voit que c'était de la main de l'eiijpereur qu'ils 
te noient ce prince auquel on leuç reprochoit 
d'être fidèles, tandis que les supplices qu'on 
leur infligeait pour les en punir, passoient en 
cruauté ceu^ qu'pn réserye $U¥ criminels les 
plus odieux (1 ). Bourbw p^irut touché de com- 
passion; il excusa ses cpjnpagnons dermes sur 
la nécessité des temps, sur les besoins de Far^ 
mée ; et en même temps il promit que si les Mi- 
lanois pQuvpiept lui donner trente mjlled ucats, 
afin de satisfaire en partie l'$vidU4 de ses soldats, 
il les retireroit tous de # lft ville. Jl invoqua sur 
sa tête tpu tes les yengeancegdu ciel, $\\ m^nquoit 
à cette promesse j et ses sermens obtinrent leur 
confiance ; mais dans l'état d'épuisement où cette 
capitale autrefois si Qpulenteétoit tombée, trente 
taille due^ts étaient un? spipine énorpie. Cepenr 
dant chacun s'empressa de contribuer avec les 
derniers écus qui lui étoient restés; Bourbon 
reçut l'argent ; mais manquant effrontément de 
parole , il ne retira point les soldats de la ville* 

(1) Fr. Quicci<*r4iai. £.£VH,jp. W7. 
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«iiap. cxvii. et ne donna point de sauvegarde aux habi- 
ts, tans (i). 

Le malheureux Sforfca, enfermé dans le châ- 
teau de Milan , voyoit enfin approcher le mo- 
ment où le manque de vivres le forceroit à ca- 
pituler. Pour épargner le peu de munitions qui 
lui restaient , il se résolut à faire sortir trois 
cents de ceux qui étoient enfermés avec lui dans 
le château , sans être en état de le défendre. 
' Comme les assiégeans n'y mirent point d'obsta- 

cles, ces ifialheureqx traversèrent , dans la nuit 
du 17 juillet, les tranchées qui les entouroient : 
elles étoient si peu profondés , que quoique 
cette troupe ne fût composée que de vieillards, 
de femmes et d'enfans , elle les passa sans diffi- 
culté. Ces fugitifs , arrivés au camp de Mari- 
gnan , représentèrent aux généraux de la ligue , 
d'une part, l'extrémité à laquelle le duc de 
Milan étoit réduit; de l'autre, la facilité de le 
secourir par le chemin qu'ils avoient suivi eux,* 
mêmes (2). 

Déjà cinq mille Suisses étoient arrivés an 
camp du duc d'Urbin , avec Jean-Jacques de 

(i)Fr. Gulcciardini. Lib. XVII, p. 390. — Mémoires do 
Martin du Bellay. L. III , p. 24. — Galeaiius Capella. L. VI , 
f. 65. — Josephî Ripamontii. L. IX, p. 717. 

(a) Fr. Guicciordini. L. X VU , p. 091. — Galeatius Cape lia. 
la. VI , f. 66. — Paolo Paruta. L. V , p. 366. — Lettre de G. M. 
• Giberti; de Rome, ai juillet. Lett. de* Princ. T. I, f. 2 3 a. 
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Médicis, châtelain de Musso; et quoique le duc cm*, cxvt*. 
Voulût toujours attendre les troupes de la même i5t*6. 
nation que le roi de France devoit fournir , mais 
qui n'ar ri voient point, il se laissa entraîner.par 
Fimportunité de tous ses lieutenans , çt il s'ap-* 
prochajusqu'à deux milles de Milan ; seulement 
il mit quatre jours pour franchir cettedistance 
qu'un homme à pied parcourt aisément en trois 
heures , et il vint camper le 21 juillet entre Tab* 
baye de Casaretto-et le Navilia. L'assiette de son 
..camp étoit extrêmement forte; mais pour déli- 
vrer unegarnison assiégée, il s'agissoit d'attaquer v 
et non de se défendre. TWs les officiers du due 
d'Urbin le pressoient de les mener aux tran- 
chées ; te châtelain de Musso et les Suisses le 
demandoient au nom de leur honneur ; le duo. 
différoit sans cesse , et il délibérait encore le 
24 juillet, lorsqu'il apprit que Frainçois Sfbrza , 
n'ayant plus de vivres pour la journée, avoit ca- 
pitulé. En recevant cette nouvelle, le dupd'Ur- 
bin s'écria en plein conseil de guerre , qu'elle le 
soulageoit d'un pesant fardeau , puisque le désir 
de secourir un allié, alloit l'entraîner à com- 
mettre une imprudencej(i). 

Sforza avoit résisté jusqu'à la dernière extré- 

(1) Fr. Guicciardini. Lib. XVII, p. 3g a. — Galeatius Ca- 
pella. L. VI , f. 67 . — Mém. de mess. Martin du Bellay. L. III , 
p. 27. — Paolo Paru ta» L. V, p. 566. — Jac* Nardi. L. VUI 9 
p. 3 18. — Fr. Belcarii Lib. XIX, p. 58 1. 

TOME XV. l4 
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chai», et* ii. mité; et quand il ne ]k>ovoit plus tenir qiie 
ibis, quelques keuresy iA' arrôifc encore obtenu de 
Bourbon une copkkktifcHt honorable, tarat ee 
dernier concevait d'inquiétude sor le siège dm 
château de Milan, en présence d'une arméefbrt 
supérieure en nombre à lia sienne. Sforaa et tows 
eeux qn*i aboient été assiégés avec lai, purent se 
retirer en liberté oà ils* voulupeit*; les* droite 
du premier furent réservé» ett ïeu» entier, et 
Bourbon lui promit de le- mettre en possession 
de la ville de Como, qwi lui fht assignée p&**v 
sa résidence. Mai» lorsqu'il s^y rendit , après 
avoir fait visite aux alliés dams leur camp, la 
gavnison espagnole de Corrto refusa d'évacuer la 
ville : Fraftçoisi Sforza de san coté we v 06 lut pas» 
se taetitré entoe les matins» des* Impériaux. 1) reh 
vint alors. an camp des alliés , it ratifia h ligna 
que le pape et les Vénitiens avouent coodnç en 
son nom avec le roi de France , et il fut mis en 
possession de la vitlede Lodi r pour qu'une par* 
tàc tont au moins du dacbé de Milan* reeeBn&l 
son autorité (1). 

Les affaires» de la» ligue ne prospéraient pas 
davantage en Toscane j. le pwpe avoit cru né- 
eeasairede changer Fe gouvernement de Sienne, 
parce que ce petit état s'étoit seul déclaré pour 

(r) Fr. Gtticoiardïni. LA; XVII r pv £94. — PaaioPetrm** 
ki*A Ve*. L* V, py $6f.^~Wtowivo*d9 JVf. Ma«*tt dir BeHajf. 
Ub. Ilf, p. a8. — GaUmtéu* Çapetla. LU» VF, £ 6& 
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le parti impérial , et que placé entre Florence <*▲?. cxtzu 
et Rome , il pou voit servir aux ennemis de la îfctf. 
maison de Médicis , pour Fat laquer dans l'une 
ou dans l'autre ville. Clément s'étoit d'abord 
engagé dans des intrigue» avec de» émigrés sien- 
noia » pour tenter de surprendre leur patrie j 
mai* ces menées ayant été découver tes et punies , 
il a voit voulu ramener ces mêmes émigrés dans 
leurs foyers à fore© ouverte; Virginio Orsini , 
comte de PAnguillara , Louis , comté de Piti- 
gliaoo , Ventile Baglione et «d'autres capitaines 
furent chargés de rassembler une petite armé» 
sur les rives de l'Àrbia. Ils se présentèrent le 17 
juin devant les murs de Sienne , avec neuf 
pièces d'artillerie , douze cents chevaux, et plus 
de huit mille fantassins; mais une partie de 
ceux-ci étoient des paysans rassemblés dans 
l'état florentin , qui n'avoient ni habitude de 
la guerre , ni discipline , ni courage. L'armée 
s'étoit logée imprudemment dans un long feu- 
bourg qui n'a voit point d'issue latérale ; et les 
commissaires a voient permis que les vivandiers 
embarrassassent par leur échoppes la seule rue 
qui leur servoit de dégagement , de manière 
qu'il ne lui restoit pas quinze pieds de largeur. 
Un si grand désordre régnait dans cette armée , 
les soldats qui diminuoient tous les jours par 
la désertion , montraient tant d'indiscipline et 
de lâcheté , que Clément ne pouvant attendre 
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« 

cuir. cxviKune heureuse issue de cette expédition , envoya 
1526. ordre de retirer l'artillerie et dé s'éloigner. Cet 
ordre devoit s'exécuter le 26 juillet ; mais le 25 
à deux heures après midi, quatre cents soldats 
* sortis de Sienne vinrent attaquer la garde qui 
cou vroit l'artillerie ; celle-ci, composée de Corses 
venus àyecle comte de l'Angûillara , commença 
aussitôt à fuir. Dès que les vivandiers les vi- 
rent venir sur eux , dans leur empressement 
de mettre en sûreté leurs effets , ils encombrè- 
rent tellement la rue qu'il falloit traverser, de 
bêtes de somme chargées de ballots et de barils, 
qu'il n'y avoit plus.de place pour se retirer ni 
pojur combattre. La confusion augmenta la ter- 
reur panique. Aucun soldat n'écouta plus la 
voix de ses chefs , les fantassins , cavaliers /ca- 
pitaines et vivandiers , ne formèrent plus qu'une 
seule cohue, dont la terreur sembloit augmen- 
ter à mesure qu'elle s'éloignoit davantage du* 
danger. Huit mille hommes furent mis en dé- 
route par quatre cents soldats; ils s'enfuirent 
pendant dix milles, et jusqu'à la Castellina, 
quoique les Siennois les eussent poursuivis 
à peine un mille hors de leur ville^ ils abandon- 
nèrent dix canons des Florentins , et sept des 
Pérousins qui furent conduits en triomphe à 
Sienne , avec tout leur équipage ; et à la Cas- 
tellina où ils étoient déjà fort loin des en- 
nemis ils firent fermer les portes 9 comme 
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s'ils couroient encore le plus grand danger (r). chip, cxvu. 

La honteuse déikite des Florentins justifioit i5a6. 
peut-être en partie la résolu tion du duc d'Urbin , 
de ne reposer aucune confiance dans l'infài*- 
terie italienne, et d'éviter toute bataille. La 
ligue lui paroissoit avoir de grandes ressources 
pécuniaires , tandis que le désordre des finances 
de l'empereur exposoit sans cesse son armée a 
se dissiper faute d'argent. Cependant il auroit 
dû penser aussi que pour encourager les peu pies, 
les rattacher à son parti, et resserrer les liens 
de la ligue , il avoit besoin de succès éclatans; 
qu'un état qui se défend seul contre plusieurs, 
peut se sauver en temporisant , parce qu'aucune 
lenteur n'excite en lui la défiance ; mais quo 
les ligues , sans cesse exposées à se dissoudre , 
.ont (Tautant plus de chances contre elles , que 
leurs opérations demandent plus de temps. Cha- 
que revers peut leur enlever un de leurs confé- 
dérés, et lorsqu'elles annoncent de la défiance 
de leurs forces,, elles éveillent bien davantage 
encore la défiance de leurs sujets. 

Les confédérés , en effet, a voient déjà les plus 
^ ■ 

(1) Lettre de Fraucesco Vettori à Macchiavel; Florence ; 
7 août 1S26. r In hellere familiari a Macchiaveili. Opère, 
T. Vni, p. 1\ 1 . — Fr. Guicciardini. Lib. XVII, p. 394. — Giov. 
Cambi. T. XXII , p. 284. — Scipione Ammiralo. Lib. XXX , 
p. 36o. — Orlando Malavolli. P. III, L.VH, f. i3o. — Fr* 
BelearU. L. XIX, p. 58a. 
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*»*?. «roi. fortes raisons de se défier les uns des autres , et le 
i5îi6. pape surtout pou voit à bon droit se plaindre 
d'être abandonné par ceux pour lesquels il s'é- 
ioit engagé dans le danger. Les rois de France 
et d'Angleterre s'étoient associés à la ligue d'I- 
talie, mais ils a voient laissé perdre plus de la 
moitié du temps propre à entrer en campagne , 
sans donner aux italiens aucun secours, l/a 
cour de Rome et le sénat de Venise ne purent 
croire qu'une si étrange négligence -ne cachât pas 
quelque projet secret. L'évêque de Bayeux , am- 
bassadeur de France à Venise, éorivit : lui-mê*mî 
le 22 juillet pu roi François I e * et à sa mère , 
pour demander à être rappelé, laissant Yoir 
assez clairement qu'il croyoit les Italiens trahis 
par la cour de France, et qu'il ne vouîoit pas 
coopérer à la ruine de sa patriè(* ). Jean -Baptiste 
Sanga , confident du dataire , et l'un dés hommes 
d'état les plus habiles de Rome , fut envoyé en 
France et en Angleterre pour mon tirer à ces 
deux cours que leurs délais assuroient la vic- 
toire de l'empereur , pour dénrôler les vues se- 
* crêtes de celle de France , et pour offrir à 
François I er le duché de Milan , s'il étoit impos- 
sible de le Faire concourir à la guerre d'une ma- 
nière désintéressée j car si la cpur de Rome ne 

(1) Lettres de l'évêquedeBayeux, de Venise, a a et a3 juillet» 
an roi et à madame la régente. LttUtm dû' Frincipi. T. II» 
' f. 1 et a. 
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pauvoit obtenir son inrt principal (de chasser « 
leabacbaresid'ÉtaUe, ûnoii^kHsoroiixMl-eile avoir 
eu quelque &»ceès, m elle faisait en aorte que 
leurs -focoes y fussent ibaJancées (i). 

La mission *le <8angft <«m France ooBwainquit 
les .confédérés que le «os était -de 4»o»ne -foi, 
qu'il a voit pour île auoraent renancé Moule am- 
bition par rapport à Jtttalte , et que aa mate et 
ses conseAMers s'opposeraient vi-pcuiewt àt'e^u'jJ 
pvétaadi* de «auwenu y dominer. Mais -la len- 
teur inamaïe *Içs jtrésuwiierB tpoiir payer D'argent 
proniisj.deagénétiauiXipoiir.seiinâttaieeritniafdhe, 
des .mapios ipour Appareiller., .tenait au (goût 
déaoroWinédie'FiiaagotsiI" pour isas plaisirs , à 
an noïBobftlauiic , et à J'eflfcforôme (néglige noe avec 
laquelle le servaient ses mUtiislnea. Apnée rasoir 
parlé *vec pWaaité sur ks affaires , iil On iren- 
' sreyqi t toujours la dfiutB ion à aon.Goneeil ; oeluà-ci, 
sur ebague article, feisoit.de>jtouweau cuwsuHei' 
le roi ; maislt ien ildoii- 

D«it des fêles perd oient 

pour chacun nt pas >dû 

aonSkïr an je (a-)- Sanga 

obtint enfin 4 i se aiiit ê» 

((i) tell» ,4e G. M. Giinrù A Uêrtque de A^mu ; Jtome , 
premier août i6a6. LeU. de' Priitc. T. II , f. 3. . 

.{p.} Uum.tfe'G. ». Jbo&A&.M. jGiberti ;xU&uli»*e, SW.t 
n5a6 : pleine de lUtailt.ciirieHiiav l* <*&i .de JlnnKn. ilMttim 
éVPrùitipi. T. U, t. 4 t. 
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chu», cxyu. mouvement pour entrer en Piémont , avec cinq 

i526. cents lances françaises , et .qu'une flotte de seize 

galères et quatre gallions sous les ordres dePiétro 

Navarro , appareillât dfes ports de Provence pour 

/, se joindre à celle des, alliés italiens (i). • 

. Le même nonce eut moins de succès en An- 
gleterre, où Henri VIII et son favori, le car- 
dinal Wolsey , refusèrent de prendre pour cette 
année aucune part aux affaires d'Italie, et ne 
lui donnèrent que de vaines promesses de se- 
courir le pape l'afinée suivante, si l'ambition 
de l'empereur le mettoit en effet dans un dan- 
ger réel (a). Ce danger existoit déjà. Charles- 
Quint faisoit armer dans les ports de Catalogne 
une flotte de vingt-cinq vaisseaux , destinée à 
ramener en Italie M. de Lannoy, vice-roi de 
Naples*, avec sept ou huit mille hommes de 
vieilles troupes. On ne pou voit savoir encore 
avec précision ni quand le vice-roi appareille^ 
roit, ni où ri comptoit descendre. Toutefois la 
ligue, et surtout la courjjfttf P a pe, voyoient 
avec inquiétude que les Impériaux avoient à 
leur disposition les ports de Gênes, et ceux dd 
l'état de Sienne ; qu'en débarquait dans les 

(i) Fr. Guicciardini. Lib. XVH, p, 39S. — Paoio Paruta. 
L. V, p. 36a. ' 

(a) Lettres de G. M. Giberti au protonétaire Gatnbara , ironce 
ordinaire en Angleterre ; des 11 et i3 septembre i5a6. Leti*r9 
de* Principi, T. II, f. 1 1 , - ~ I ' 
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premiers, ils mettaient en danger l'armée ita- au*. cxvn. 

lionne de Lombardie; et dans les seconds, ils 1626. 

menaçoient Florence ou Rome. Aussi le nonce 

du pape et l'ambassadeur vénitien sollicitoient- 

ils Piétro Navarro de mettre en mer avec la / 

flotte française , et de se joindre à la leur , non-» 

seulement pour disputer le passage au vice-roi, 

. mais encore pour assiéger Gênes, et -en changer 
le gouvernement (1). ; 

L'attaque sur Gênes, à laquelle sepréparôit • - 
déjà André Doria avec onze galères pontificales 
et treize vénitiennes, ne pouvoit réussir, si 
l'armée de terre ne la secondoit en même temps* 
Le duc d'Urbin , qui n'avoit pas voulu attaquer 
les Espagnols à Milan, a voit encore ce parti à 
prendre pour rétablir la réputation de son 
armée, et Guicciardini enyoya Macchiavel au- 
près de lui pour l'en solliciter (2). Le duc avoit 
été joint par cinq mille Suisses ; et un mois plus 
tard, ceux qu'avoit, promis lé roi de France 
arrivèrent aussi après des lenteurs infinies ; dé 
sorte qu'il en comptait treize mille dans son, 

v atjnée. Il n'auroit plus eu de prétextes pouç 
rester dans l'inaction : mais au lieu d'une en- 
treprise vraiment utile , il s'attacha , le 6 août , 

(1) Lettres du datai re à; André Doria, et de Guiccîardini à 
Pésaro, Lett. de' Princ. T. IT, f. 9 et i5; -rr Fr. Guicciardini, ' 
Ju. XYII,p. 397. ; / , 

(a) Macchiavelli Legazioni. T. VH,» p; 45€. Jstrutione. / 
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<**r. ce** irai siège de Oëmone. il le conduisit avec 88 
*&& lenteur et >sa timidité tmldaoaires; il y persista 
malgré tes instaurée du pape et du commissaire 
général Guicciardmi ; et il (rendit ainsi son 
armée dnuiil é A Ja ligne j usqu'au a 3 septembre , 
qwe Crétmmte <capi*ak (a ) . 

pendant oc lemps , les trois >flattes de 4a ligne 
^ét oient enfin réumes à Livrante ; et le 2>9<aoât , . 
Piéfro Navarro commença le siège de Gènes car 
mer. Les galères françaises avoîeivt leur refuge 
à Savonne,, celles du pape et *oeWes des Véni- 
tiens à Porto- Pino ; et comme «lies a voient ré- 
duit à foor 'Obéissance Ja plus grande partie des 
deux rivières , quittes 'anrêfcoieitf; lé commerce 
des Gênais , et quelles 4eur feisoient déjà éproe- 
ver de grandes difficultés pour les tvivres, il 
paraissait probable tjue la <vU)e «ne tarderait pas 
à capituler, Jorsqu'elle seroit aussi attaquée pat 
1 année de terrera). 

Mais afors mèmt , «m pitt éproirver combien 
M est dangereux pour «ne ligue 4e perdre du 



(i) Leltera di Guieciardlni al datario. Cas ans Ho , A4 sep- 
tembre i5a6. In Lait, de' Princ. T. Il, f. 14. — jFV. Ùuicciar- 
ftmi. L. XVII, p. 4o5. — i\idto Parafa. L. V, p.'5©7- *— Ca- 
Uatiu* QoptVa. Litx TO, f. 69. — Wlétii. cb,âuiBfllUy,iLir. iH^ 

p. a8. — Fr. Belcarii. Lib. XIX, p. 583. 

(*) ffr. Ùuictiatdïni. T*ib. XVH, p. 40*. — Pmto Pttwfa 
hiêt. f*en. Lib.iT, p^ 364. — PnBelcarii. *L. XtX, p. 583. — 

i 

Lettre de Giberti , datario , au proton. Gambara j^Roiat, 11 iep* 
tembreadsfi. fl\ Jf f f. u« 
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«emtps, puisqu'elle reste e&paeée vm* wcfcdeMfc «■**.****. 
qui peuv^rtt frapper séparément chacun fée sas *s»6. 
membres. Le pape , découragé par les mauvais 
fcuccès qu'il avoît eus -en Toscane^ en Lombar- 
de , <eft inquiet des rassemfefomeitt de soldats 
que don Hugues de Moneade -et le duc 4e 8essa 
faisoientdans les firfsdes<>)lOTiiHi,|H^teroreiWe 
*ux propositions d'accommodement que Vee- 
pasien , ©1s de Prosper Cokmna , en -qui il woit 
une grande -confiance , vint loi feirc *au *iem de 
toute sa famille. Un traité fut aignë entrevu*, 
le ia août, par lequel les Gdtonna s'engagèrent 
à évacuer Amgni , et à retirer tous Jeurs gens 
de guerre dans le royaume de Nazies , «jtiUîs se 
réservoient de pouvoir défendre contre qui que 
ce soit ; tandis que le pape leur 'promettoit le 
pardon de Meutes leurs offenses , et supprimoit 
§eWmftoire qu'il aroft émis contre le cardinal 
Pompée Cdlonfta. ApUès la ♦signature de ^ces 
urtides , Clément VU , totrjom» empressé de 
-réduire «es dépenses , se hâta de licencier tous 
les gendarmes, -et presque tous les fantassins 
qu'il avoit îevésqpour «a défense (* ) . 

Mais Portipée Colonm , anime contre Clé- 
ment VH d'une haine implacable, iravqit feit 

(i) Pr. Guicaictrdini. L. KVH, p. <o6* ~~Qaleat. Copetfa. 
Lib. VI, f. 69. — Pablo Giovio Vita di Pompeo Colonna , 
p. i63. — Jacopo Nardi. Lit? y III, p. 5a 8. — Scipw/i* Jm- 
miiaio. h. X^CX , p. 36g. 
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cmxr. ctvii. entamer cette négociation avec lui que pour 
i5a6. Je surprendre plus sûrement. Don Hugues de 
Moncade, digne élève de César Borgia , lui 
avoit conseillé cette trahison , l'assurant que le 
désir de Charles-Quint étoit de faire périr Clé- 
ment VII , ou tout au moins de le faire déposer 
par un cqncile , et que ce seroit à lui Colonna 
que la tiare seroit assurée par tout le parl^ 
impérial. Le duc de Sessa, ambassadeur ordi- 
naire de l'empereur, venoit de mourir à Ma- 
ifino; Moncade le remplaçoit; il étoit Pâme de 
toutes les intrigues des Colonna, et il favôri- 
soit les rassemblemens de troupes que fai- 
soient ceux-ci dans leurs fiefs , autour du lac 
Albano (i). 

Ces mouvemens militaires n'avoient pas pu 
échapper entièrement aux ministres du pape. 
Cependant ils ne s'attendorent encore à audtne 
hostilité', lorsque le matin du 20 septembre, 
ils apprirent que dès la nuit précédente les Co- 
lonna s'étoient emparés de la porte de Rome, 
auprès de Saint-Jean de Latran ; qu'ils s'étoient 
avancés dans ces quartiers déserts sans y trou-: 
ver aucune résistance , et qu'il% étoient enfin 
arrivés dans la place des Saints-Apôtres, où est 
leur palais. Le cardinal Pompée, Vespasien, 
auquel le pape avoit accordé tant de confiance, 

(1) Fr. Guicciardinu L, XVH, p. 406; 
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et Àscagne Colonne , étoient à la tête, de sept à au* wn. 
huit mille personnes armées, presque toutes i5a6. 
levées dans leurs fiefs (i). 

Deux cardinaux furent envoyés aux Colonnâ 
pour savoir le motif de leur entrée hostile dans 
Rome , et Réclamer l'observation de la paix 
conclue un mois auparavant; mais les Colonna 
refusèrent de les entendre. Deux autres cardi-^ ' 
naux furent envoyés au Capitole pour appeler 
le peuple romain aux armes et à la défense du 
sainte-siège; mais le peuple, qui attribuoit au 
pape tous les désordres de l'administration, et 
qui se réjouissoit de ses calamités , au lieu de 
s'armer , garnit sans défiance les fenêtres et les 
portes des boutiques , pour voir défiler les troupes 
des Colonpa (2). 

Celles-ci traversèrent le quartier le plus peu- 
plé de la ville pour arriver au Ponte-Sisto ; puis 
du quartier de Transtévére, elles suivirent le 
Borgo-Vecchio , jusqu'au Vatican. Clément VII 
youloit les attendre dans son palais et sur son 

(1) Lettre de Girolamo Negro à Anton. Michéli; de Rome , 
34 octobre i5a6. Lelt. de 1 Princ. T. I , f. 234. — Fr. .Guicciar- 
dini. Lib» XVII, p. 407. — Paolo Giovio Vita di Pompeo Co- 
lonna, p. 164. — Paolo Paruta, p. 368. — Ben, Varchi. L. II , 
p. 43. — Mémoires de du Bellay. L. III , p. 29. — Jacopo Nardi. 
Lib. VIII, p. 3ig. — Giov. Cambi. T. XXII, p. 287, 

(2) Lelteré de 1 Princ. T. I, f. 234. — Fr, Guicciardini. 
L. XVJI, p. 407. -r- Paolo Giovio Vita di Pompeo Colonna, 
f. 164. 
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cm. ci»l* ïrône j il vouloit tester si sa «présence leur wn- 
iSa& primeroit quelque respect, ou braver la mort 
dont le menaçoient leurs eria sacrilèges. Les 
instances de ses cardinal le déterminèrent 
enfin vers midi à se retirer au château Saint- 
Ange, lorsque les soldats remplissaient déjà son 
palais et le temple de Saint-Pierre, et qu'ils 
s'arrêtaient à piller ses meubles et tous ses orne- 
mens sacrés. Pendant trois heures, l église mé- 
tropolitaine de la chrétienté et le palais du sou- 
verain pontife furent abandonnés à 'leur rapa- 
cité. Les soldats se répandirent ensuite dans 
le» maisons des cardinaux et des courtisans ; ils 
pillèrent aussi le tiers à peu près du Borgo- 
NuoVo- mais ^artillerie du château 8aint-Ange 
les empêcha de s'en approcher davantage (*)• 

Lorsque la niait fut venue , les Colonna re- 
tirèrent leurs troupes chargées de butin vers» 
le quartier où ils ont leurs palais. Cependant 
Clément VH fit inviter d©** Hugnts de M*mH 
cade, lieutenant- général de i'emperewr, et qui 
paroissoit le chef de l'expédition , à une confé- 
rence an château Saint-Ange. Moncade se fit 
donner auparavant en otage deux cardinaux, 
neveux da pape, 11 étoit loin de supposer que 
l'avarice ou la malversation des officiers ponti- 

(i) Fr. Guicciardim. L. XVH, p. 408. — Pdolo Giovio Kita 
di P&mpev Cofonrm > p. iG5. — Scipkm* Ammirato* L. XXX » 
p. 36i. 
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fi eaux avoient éié tetles, qu'il n'y avoit pas , m*,mm» 
dans celte forteresse y de» yivres pour vingt- t&rft 
quatre heures; en sorte qu'il au roi t pu y pren- 
dre le pape à discrétion. U se contenta de lui 
demander une trêve séparée de quatre mois; 
elle fut bîentôb conclue. Clément VII devoit 
kunédtiatement retirer toutes- ses troupes su* 
la rire méridionale du Pô r faire abandonner à 
André Paria et à ses galères le siège de Gênes, 
pardonner aux Cokmna, et à tous ceux qui 
l'avoient offensé, et donner des otages pour 
l'observation de ces conditions (i). 

Pompée Cotonna > et ms amis , furent déscs-* 
pérés d'un traité qui non-seulement renversait 
le&rs espérances, mais qui même le» laissoit 
pour la venir à la merci d\x pape , malgré toutes 
les» garanties qu'on demandait de lui : mai» Hu- 
gues de Motncade avoit obtenu* son but y et kt 
ligue étoit désorganisée. Guicciardini reçut au 
camp, devant Crémone, le ^4 septembre, la nou- 
velle de la trêve ; te marquis de Saluées, avec 
les cinq cents lances françaises , si long-temps 
attendue», et si cruellement retardées, devoit 
arriver le lendemain. Guicciardini offrit de 
feindre > deux ou trois jours encore , qu'il n'ar 

(i> Pr. Qaittciardîni. ÏAb.- XVU , p. 408. — Kita di Potopeo 
Colonna, p. 166, — Paoîo Parula hist. P'etL L. V, p> 36$. — 
G*ù*tii».C*paUa. Lik VI, t\ lv. — Bened, ^arùki. Lifc. U, 
p. 44. — lstor. di Giov. Cambi. T. XXII, p. 28?. 
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ou*. cxyn. voit point eu de nouvelles de Rome, si, pen- 
i5a6. dant ce temps, on pouvoit tenter quelque atta- 
que importante sur Milan j mais il trouva la 
même irrésolution et la même timidité que de 
coutume dans les chefs auxquels il étoit associé, 
en sorte que le 7 octobre il ramena ses troupes 
à Plaisance , de l'autre côté du Pô (1). Jean de 
Médicis , il est vrai , ne le suivit pas ; il déclara 
qu'il étoit à la solde du roi de France , et il de- 
meura au camp de la ligue avec quatre mille 
fantassins (2). 

Malgré le départ du contingent pontifical , 
l'armée de la ligue étoit toujours fort supérieure 
en* forces à celle des Impériaux. Le marquis de 
Saluées y avoit amené cinq cents lances et quatre 
mille fantassins ; on y comptoit encore quatre 
mille Italiens de Jean de Médicis , quatre mille 
Suisses' deux mille Grisons, et l'infanterie vé- 
nitiënne, qui passoit pour forte de dix mille 
hommes , quoique elle fût toujours fort au-des- 
sous du complet : mais le duc d'Urbin , qui la 
commandoit , sembloit chercher des prétextes 
pour éviter d'agir. S*ii s'étoit montré seulement 
devant Gênes toujours bloquée , et souffrant 
cruellement, faute de vivres, il l'auroit déter- 

(1) Lettre de Guicciardini au datait*» du 34 septembre. T. H, 
f. 14, Letlere dé 1 Princ. 

(a) Fr. Guicciardini, L. XVII, p, 411. —Galcaliua Cap*U** 
L.VI,f. 70. 
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minée à*se rendre; au lieu de le faire, il de- chaf. ex™. 
meura au camp devant Crémone jusqu'au dçr- i5a6. 
nier jour d'oGtohre. Il passa ensuite à Pioltello, 
où il engagea une assez forte escarmouche avec 
le duo de Bourbon , et il cqmptoit enepre fortit- 
fier Monza , puis Marignano , et peut-être Bia- 
grasso avant de s'approcher de Gênes (*)• 

Mais les Impériaux n« lui laissèrent pas Je 
temps d'exécuter ses tardifs projets. Charles^- 
Quint, à qui les confédérés avpient dénoncé 
leur ligue seulement le 4 septembre , en lui dio 
tant les conditions sous lesquelles ils epusep- . 
t oient à l'y admettre, les avoit refusées cqmms 
honteuses. Il continu oit à faire armer à Cartha- 
gène la flotte qui de voit ramener le vice-roi en 
Italie , avec six mille fantassins; en même t?mpp 
il sollicitpit son frère Ferdinand de lui frire 
passer des secours d'Allemagne ; mais comme il 
ne lui envoyoit point d'argent, que Ferdinand 
étoit fort pauvre , et que la dé&ite des Hongrois 

à Mohacz ouvrait Y Allemagne aux Turcs , çe# 
renforts auroient pu tarder Jong-temps encore. 
L'armée qui défendoit le Milane? f après avoif 
achevé de consumer le pays* au roi t à son top? 
été détruite par la misère , si Je même Çteorgç 

Frundsberg qui avoit conduit les Allemands au 
secours de Pavie, n'a voit suppléé, par sa fortune 

TOME XV. l5 



chàp. cxvii. 
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u privée et par son crédit , à ce que Charles-Quint 
1526. n e pouvoit faire. Son fils Gaspard étoit alors en- x 
fermé à Milan , comme il l'étoit l'année précé- 
dente à Pavie : George Frundsberg, pour le dé- 
livrer, appela à lui ses anciens compagnons 
d'armes; illeur promit un nouveau et riche 
butin à rassembler dans ces campagnes d'Italie 
que les généraux ne protégeoient plus contre au- 
cune déprédation. Il rappela vivement à leur 
souvenir cette vie de licence qu'ils avoient me- 
née eux-mêmes , et que goûtoient encore leurs 
compagnons d'armes; et il les détermina à lé 
suivre avec un seul écu d'engagement , en se 
fiant à leur épée pour trouver une plus riche 
paie , et des provisions partout où ils passe- 
raient. Il rassembla , entre Bolzano et Marrano , 
treize à quatorze mille landsknechts , avec cinq 
cents chevaux que lui avoit donnés l'archiduc 
Ferdinand , sous les ordres du capitaine Zucker, 
et vers le commencement de novembre il se mit 
en chemin pour l'Italie (1). 

LesVénitiens ne surent point fermer àFrunds- 

berg le chemin des montagnes : il déboucha par 

Val-de-Sabbia , Rocca d'Anfo et Salô , et il ar- 

\ riva jusqu'à Castiglion délie Stivière , dans l'état 

» 

(i) Fr. Guicciardini. L. XVII, p. 41a. — Anonimo Pado- 
vçino , presso Muraiori Annali d' llalia. T. X , p. 1 97. — Paolo 
Parula. Lib. V, p. 371. — Scipione Ammirato. L. XXX, 
p. 56a. — Georg. von Frundsberg. L.1V| f. 75 , 76 , 79. 
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de Mantoue. Le duc d'Urbin, pour lui barrer cm*, ex™, 
le chemin, avoit établi son quartier, à Vavrio i5a6. 
sur l'Àdda , entre Trezzô* et Cassano v ; il en re- 
partit le 1 9 novembre , non point pour livrer 
bataillé aux landsknechts , mais pour les in- 
quiéter dana leur marche avec toute sa cavalerie 
légère, leur couper les vivres et enlever leurs 
traîneurs. Frundsberg sembloit incertain dans 
ses projets, et Ton ne pouvoit encore décider 
s'il vouloit passer l'Adda et marcher sûr Mitan y 
pu passer le P&, et marcher sur Modène et Bo- 
logne. On trembloit déjà, à Florence et à Rome, 
que cette armée barbare , attirée par les ri- 
chesses de ces deux Capitales , ne \înt les sac- 
cager, et Ton n'a voit aucune, force à lui oppo- 
ser. Le 24 novembre, Frundsberg s'approcha de 
Borgoforte sur le Pô ; il étoit entré dans cette . 
riche campagne , entourée de rivières , qu'on 
nomme le Serragiio dé Mantoue. Le duc d'Ur- 
bin le suivit , et Jean de Médicis le serroit de 
près avec son ardeur accoutumée % Comme il sa- 
voit que les Allemands et oient entrés en Italie 
sans artillerie , il se croyoit hors de portée de 
leur feu ; mais le duc de Ferrare venoit de leur 
prêter quatre fauconneaux , et à la seçpnde dé-» 
charge de ces pièces de campagne , Jean de Mé- 
dicis eut la cuisse emportée. On le transféra à 
Mantoue, où il mourut le. 3o novembre. Quoi- 
que âgé' seulement de trente-neuf ans ; il s'étoit 
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ou*, dru. déjà acquis la réputation la plus brillante : de 
i52& toute Parmée du duc d'Urbin , les ennemis ne 
redtfutbieftk que Hi. Set valeur et son impétuo- 
sité s'étoient communiquées à tous ses soldais, 
qui €oii tinuèrent à faire un corps désigné , pour 
la seconde fois , parle tiom de bander noires ; 
parce qu'ils changèrent de nouveau leurs éten- 
dards blancs contre des noirs , en signe de deuil , 
ainsi qu'ils l'a voient déjà fait une fois à la mort 
de LéonX (i); 

Comme on vûyoit chaque jour se développer^ 
dans le&n de Médicis, la science militaire, la 
prévoyance et tà justesse des aperçus ; comme 
chaque jour il àcqttéroit de l'expérience et de la 
maturité., lés Italiens se flattaient de le voir 
parvenir au premier rang parmi les généraux 
du siècle, et n'espéroient qu'en lui pour rétablir 
l'honneur de leurs armes et l'indépendance de 
leur patrie. Macchiavelli mont roi t cette con- 
fiance , daris une ïetlré-qu'il écrivit à Gurcciar- 
dintle i5 mars i Sa 5 : , pour être communiquée 
at* pape. Il vouloit que Clément VII , au lieu de 
s'engager lui-même dans une guerre qui l'ex-» 

(i) Fr. Guicciardini. L. XVII, p. 41 6. — Gaïealiua Cape lia. 
L. Vl, £ Vi. — FK Belcara. L. XIX, p. 584. — ^*b * P«m- 
peo Colonna i 1 167 y» — Jdcopê Nardi. Lab. VIII, p. Sao. — 
Cioy, Cpmki 9 p. 39Ï ,' 998. — Scipione Amïnirato. Lib. XXX» 
p. 363.— Bened. Varchi. L. H, p. 5i. — Fi/. Nerli. — L. VII , 
p. 144. — Du Bellay. Liv. III, p. 3i. — Gebrg. v.Frundsberg. 
Liv.V, f.86. 
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posoit si fort , et qui lui réussit si ma), aidât «a». «m. 
secrètement Jean de Médicis à former 11130 coin- . 15 06. 
pagnic d'aventure, comme celles du quatorzième 
siècle , .et qu'en suivant oette carrière iod éten- 
dante , celui-ci ne oomptAt que sur lit guerre 
pour ncwjrfir la gueree , ^travaillât a l^xpiiltr- 
sioo des barbares d'Italie f afin de a en feire pour 
-lui-même une monarchie puissante* Mais Je 
pape jugea ce projet trop hardi, eft ne voulut 
pas Padopter (1)- . . " 

Après la mort jde Jean de Médicis, le duc 
d'Urbin cessa de suivre .et d'inquiéter les .Alle- 
mands.» Ceux-ci passèrent le Po le a8 novembre, 
et répandirent une grande terreur à Modène , 
a Bologne , et jusqu'en Toscane. Cependant 
Frundsberg, apnès quelques jours <d'iaoeriitude, 
commença a remonter à petites journées, le 
long de ia arivc droite du Pô , ravagera* le «ter- 
ritoire de Modère , d* fieggio , de Parafe et de 
Plaisance. Gtiiociardini 9 qui «eooàmandoÂt dws 
ces provinces au nom de l'Église , soUiqitoU en 
vain lé duc d'Urioin de tronir à son secours : 
celui-ci , après lui en avoir donoé quelque 
temps l'espérance, se fil défejodre par le sénat 
d»e Venise ide passer le Pô (a). 

(1) Macchiavelli Lett. familiarL L. VIII, fu 191. 

(a) fr. Guicciardini. Lib. XVII, p. 416. — Scipione Jm- 
mircde. Lib. XXX , p. 565. — <korçem van Frundtbtrg jCri. 
B IV, f. Si. . 



23o HISTOIRE DES RÉFUB. ITALIENNES 

ojur. cxvn. Frundsberg n'attaquoit aucune des villes for* 
j 5a6. tifiées , mais il in vitoit le connétable de Bourbon 
à venir s'unir àlui entre Plaisance et Alexandrie; 
et en effet , le dernier jour de l'année , il assit 
son camp entre la Nura et la Trebbia ; tandis 
que Bourbon faisoit dé vains efforts pour tirer 
êbti} armée de Milan. Ses soldats, auxquels Fem- 
perenr devoit d'immenses arrérages , ne vou- 
loient point quitter , sans être payés , une ville 
abandonnée à toutes leurs exactions et à tous 
leurs' caprices. Bourbon , pour tirer quelque 
argent des Mitonois , employa . de nouvelles 
menaces et de nouveaux supplices ; il fit con- 
damner Girolamo Moroni à perdre la tête; et 
le jour même destiné à l'exécution , il lui ven- 
t dit , pour vingt mille ducats , la liberté et la 
vie. Mais Moroni , qui resta dès lors auprès de 

* Bourbon , acquit bientôt , par la dextérité de 
son esprit et l'étendue de ses connoissances , un 

• si grand crédit sur lui , que , de son prisonnier, 
il devint son conseiller le plus intime et l'ar- 
bitre de tous ses mouvemens (i). 

,Le pape a voit remarqué que flans le traité 
quç Moncade lui avoit imposé le ai -septembre, 
au château Saint- Ange , les intérêts des Colonna 
avoient été sacrifiés à ceux de l'empereur ; il 
augura qu'ils seraient de même abandonnés 

(i) Fr. Guicciardini. L. XVfl , p. 419. — GcUecUiua Capeliti. 
L. VI, f, 71. — Fr. jBeicariï. L. HK, g. 585 % 
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dans la suite. Quoiqu'il eût retiré son armée de «ma*, c*™» 
Lombard ie et sa flotte des mers de Gênes , en i5a6. 
exécution de cette convention , il ne différa 
que peu de jours à faire éclater son courroux 
contre les Colonna. Il a voit rappelé à Rome 
Vitello Vitelli , avec quelques centaines de che-»- 
vaux , deux mille Suisses et trois mille fantas- 
sins italiens (i). Dès qu'il eut rassemblé cette 
petite armée , il l'envoya dans les fiefs des Co- 
lonna , en lui donnant l'ordre de brûler et de 
détruire tous leurs villages» Les riantes collines 
qui entourent le lac d'Aibano , et tout le pays 
qui s'étend de là jusqu'aux frontières de l'À- 
bruzze, furent alors exposés à une dévastation 
dont on pourroit encore distinguer aujourd'hui 
les traces. Marino et Mont efortino furent brû-^ 
lés, Gallicano et Zagarûjp furent rasés, qua? 
torze autres villages furafffc saccagés et détruits, 
et l'état romain fut inondé d'une multitude de 
vieillards, d'enfans et de femmes, réduits à 
mendier leur pain. En même temps , un moni- 
toire priva le cardinal Colonna de sa dignité, 
et condamna touM sa famille comme coupable 
de rébellion et de trahison, Subiaco , qui étoit 

(i) Fr. Guicciardini. L. XVII, p. 410. — Mém. de du Bellay. 
L. III, p. 3a. — Ben. VarchL L». II, p. 48. — Vita del card. 
Colonna , f* 167. — Lettres du dataire au card. Trivulzio , légat 
à cette armée, d a mois de décembre i5a6. Lelt. de* Principe* 
T. II, f. 24etsecj. 
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cbap. cxvii. te thâtfc&u favori de Pompée Colôftna ,'fut traité 
1 5â6. A Vfec là plus exœsMYe cruauté : on usa de ni oins 
fa] rigueur envers Ghinajzzafio , où Prosper 
Gôtontta àvôit bâti un palais magnifique. La 
citadelle de M&ntefortino et ie cMté&ude Rocoa 
di PApà , résistèrent seuls h toutes tes attaquée 
des troupes de l'Église (i). 

Pendant le ftiêftiç temps > là flotte de Càrtha- 
gène , dont ou avait craint si long-temps l'arri- 
vée , avoit ïnis en ttier 5 fclltè por toit ^ avec le 
Vice*W>i Lanuoy , trois «ceïite chevaux , rfeux 
ffiillfe fcià$ eetats Allemands et tfois ou quatre 
ttlille Espagnols, €iément Vît n'hésita point à 
ordonne* â André Doda<ïe retourner à la fltotte 
, alliée, -et de disputer le passée aux Espagnols. 

Mais Louis Ariitièto, amiral des V<éai tiens , <étoit 
entré à Porto-Vérièri«pj?vec une moitié cte ses 
galères^ Piétro NaVaw étoit en station devant 
le ptoïrtontoire de San~SVuttu090,qfci sépare 
le bassin de Gênes de cehii "d<e Forto4?ht0 > et 
il n'avoit que di*-sept galères avec lui, lors- 
que , avant l'époque où il l'attendoit > il vit pa- 
roître , au mois de novembre la flotte du vice- 
roi , forte de trente*six galères. Il n'hésita pas 
à l'attaquer , et à appeler à soi Louis Armèro : 

0) Fr. Guicciarâini. U XVll, p. 414. — Vaoîo Ghvîo Vît a 
àel cardin. Colonna , f. 1 68. — Jacopo Nardi. L. VIIÎ , f. S4 9. 
— Leilere al cardin. Trivufaio. Lettere de* Princ. T. II, f. 55 
etaeq. 
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le gros temps empêcha celui-ci de sortir du™*?, m vu. 
port , et déroba bientôt la flotte espagnole aux 1629. 
attaques de Navarro et d'André Doria ; Ce ne 
fut , il «st vrai , qu'après avoir perdu deux ga- 
lères , et en avoir eu trois antres de si endom- 
magées, qu'il restait peu d'espérance de les 
sauver («)• 

Le vice -roi vint se mettre à oouvert de la 
tempête et de la poursuite de ses ennemis , dans 
le port de Santo-Stéfano, de l'état de Sienne. 
Si là il avoit débarqué sa troupe et marché aus- 
sitôt sur Rome, il y aurait trouvé peu de rési- 
stance , et la cour du pape avoit déjà perdu 
tout espoir {*). Maïs Lannoy, qui arrivait en 
Italie, ne savoit pas au juste quel étoit l'état 
des alliés : il avoit trouvé beaucoup de rési- 
stance sur met , il pouvait en attendre une 
égale sur terre ; il jugea ph» convenable de con- 
tinuer sa ïoute vers Oaëte , où il débarqua ses 
troupes. Là , le pape lui envoya le général des 
Franciscains^, pour «entrer en traité avec lui; et 
Lànftoy panât fort disposé à écouter des propo- 

m 

(1) Pr. iiuictàttrâini. ïi. XVïï, p. 414-416. — Paùlo Giovio, 
f. *6 7 . — Paê/o êarvto. L. V, p. 365» — Prtri Bi%arri. L. XIX , 
p. 463. — Uberti Folie tœ. Lib. XII, p. 729. — Agostino Giusli~ 
niant. L. VI, f. 378. — Jacopo Nardi. Lib. Vffl , p. 3ao. 

(2) Lettre dn dataire au nonce en Angleterre 5 Home , 7 dé- 
cembre ï5a6. Leii. &> PHnc. T. H , f. ao* 
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ciiap. et™, sitions. François Guicciardini négocioit d'autre 
i5a6. part , au nom du pape , avec le duc de Ferrare ; 
il lui offroit la restitution de Modène et de 
Reggio , moyennant un payement de deux cent 
mille ducats, et en même temps le comman^ 
dément de l'armée de la ligue ; mais ces pro- 
positions arrivèrent trop tard , et Alfonse d'Esté, 
qui étoit demeuré long-temps incertain entre 
les deux partis , venoit de traiter avec l'empe- 
reur (i). 

Quelque espoir d'une paix générale sembloit 
luire de nouveau : l'empereur paroissoit se re- 
lâcher de ses prétentions, et les alliés étoient 
rebutés d'efforts qui avoient obtenu jusque 
alors si peu de succès. Mais quoiqu'on parût 
d'accord sur plusieurs points , la complication 
des intérêts et la distance des potentats retar-* 
dôient et entravoient la négociation. Tandis 
qu'on demandoit des instructions à Paris , à 
Madrid et à Londres , pour un traité négocié à 
Rome , les événemens marchoient avec rapi- 
dité ; et celui qui avoit obtenu quelque avan- 
tage, se hâtoit de retirer les concessions qu'il 
avoit faites. Ainsi le temps s'écouloit sans qu'on 
arrivât à aucun résultat; et l'année i52Ô , qui 
avoit été signalée par tant de souffrances et de 

(r) Fr, Guicciardini» Lib. XVII, p. 414. —Lettre du dataire 
au protonotaire Gambara, non Ce en Angleterre. Letter* cfy* 
rrincipi, T. ir, f. ai. 
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misères , laissoit , en se terminant , prévoir , chap. cxm. 
pour la suivante , plus de malheurs et de dé- i5a6. 
sastres encore (i^. 

(i) Fr. GuicciardinL I* XVII, p. 431. — Lettre du dat&ire 
à Tévêque de Bayeux , pour justifier la conduite da pape. Rome, 
17 décembre i5a6. Lêtt. de* Principe T. II, fi, 3o. 
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CHAPITRE CXVIIt 

"Le connétable de Bourbon conduit V 'armée im- 
périale vers la Toscane : Clément Vil \ après 
avoir obtenu des avantages dans le royaume 
de Naples , traite avec le vice-roi ; prise et 
sac de Rome. Florence se remet en liberté. 

1527. 

. JL'itàlie depuis long-temps abandonnée aux 
1527. ravages des nations barbares, éprouvoit des ca- 
lamités toujours croissantes. Ses habit ans étoient 
déjà parvenus au^plus haut terme de la civili- 
sation 5 ils étoient déjà en possession de toute 
la gloire que les lettres, les arts, les sciences, 
dévoient jamais leur procurer; ils connoissoient 
toutes les jouissances que la vie sociale peut 
promettre , et ils étoient plongés dans un abîme 
de misères , que les progrès qu'ils avoient faits 
jusque alors , rendoient plus douloureuses pour 
eux. Cependant tous les maux précédens étoient 
peu de chose , à côté de ceux que devoit amener 
Tannée 1527, année de honte pour ceux qui 
les accablèrent , et de désolation pour eux ; année 
dans laquelle les fléaux de la peste, de la guerre 



DU MOYEN AGE. rf*] 

et de lafeminé se combinèrent pour les écraser, chap. c*™. 
et dans laquelle chacun d'eux fut aggravé par 15*7. 
des circonstances jusque alors inouïes. 

Presque toutes les calamités qui frappent les 
peuples, s'adoucissent en se prolongeant; l'ha- 
bitude rend les unes supportables; pour d'autres, 
l'expérience apprend à les prévenir : les effort* 
combinés de ceux qui gouvernent et de ceux 
qui sont gouvernés y rétablissent en peu de temps 
quelque ordre y là où tout paroissoit d'abord 
confusion et anarchie. Mais la guerre devient 
d'autant plus cruelle pour le malheureux pays 
qui en est le théâtre , qu'elle a duré plus long- 
temps. Les besoins sont les mêmes, la consom- 
mation ne diminue poiiit ; mais les provisions 
sont épuisées et la reproduction a cessé. Les exac- f; 
lions de l'année précédente semblent un titre 
pour en requérir de semblables, tandis que c'est 
justement parce qu'on a beaucoup payé qu'il ne 
reste plus moyen de payer encore. Dans l'esprit il 
des soldats , l'honneur des armes se sépare tou* \l 
jours plus des anciennes notions de justice , de 
morale, d'humanité. Ceux qui, sortant de ta 
maison paternelle , auroient encore rotigi de 
toute violence non nécessaire , de toiit attentat 
contre la propriété au-delà <ie ceux que justi^ 
jîent les lois de la guerre , s'accoutument après 
Quelques campagnes à ne reconnoîttfe de légis- 
lation que la force, à se jouer de la douleur et 
de la misère des autres , à s^norgueillir de leur 



* 
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chàp. cxvui. propre insensibilité. . Souvent sans que leur 

i5*7. cœur soit corrompu , ils adoptent comme esprit 

de leur état , l'esprit du plus farouche de leurs 

compagnons d'armes ; l'opinion de leur corps , 

au lieu d'être un soutien pour leur morale , est 

un abîme dans lequel toutes les énormités tom- 

| bent inaperçues. Ils détruisent alors pour dé- 

I truire , ils maltraitent pour s'amuser à voir 

souffrir , et leur cœur endurci ne conserve plus 

aucun de ces sentimens pieux que les leçons de 

leurs mères y a voient développés. 

C'est à cet état, de férocité qu'étoient alors 
arrivés les soldats qui dévoroient l'Italie. Ceux 
que Bourbon commandoità Milan, avoient pen- 
dant toute une année vécu à discrétion chez 
de malheureux bourgeois abandonnés à tous 
leurs mauvais tr ai terrien s. Ils les tenoient ga- 
rottés dans leurs propres maisons , pour leur 
arracher, par des tortures , tout ce qui pou voit 
satisfaire leurs caprices. Us s'étoient fait un jeu 
de déshonorer sous leurs yeux leurs femmes 
et leurs filles. Leurs oreilles s'étoient endurcies 
aux cris de désespoir deces infortunés; et quand 
leur hôte prisonnier s'échappoit de leurs mains 
pour se précipiter par une fenêtre, pu se jeter 
dans un puits , afin de finir ses misères , l'avare 
Castillan s*en consoloit , en pensant qu'apparem- 
ment il ne lui restoit plus rien à perdre , et il sair 
sissoit un autre Milanois pour le livrer aux 
mêmes tortures. 
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Les Allemands que Frundsberg conduisoit en chu». <îxvm. 
Italie , s'ils ne s'étoient pas encore souillés par les 1527. 
mêmes cruautés, a voient du moins été tirés de • v 

1 eur patrie par le récit qu'on leu r en a voit fait. C'é- 
tait en leur promettant d'abandonner de même 
à leur discrétion les riches habitans des villes, 
qu'on les avoit déterminés à former une armée, 
sans pouvoir leur offrir aucune solde. Ils con- 
noissoient le désordre de leur empereur , et la 
pauvreté de leur capitaine ; mais on leur avoit 
promis les vins et les femmes de l'Italie, et 
c'étoit à leurs avides mains à se pourvoir elles- 
mêmes d'une solde. 

Cependant cette solde qu'on ne leur donnoit 
jamais , leur étoit due : les mois couraient ; et 
la dette reconnue de leurs généraux s'augmen- 
toit sans cesse. Les soldats savoient bien qu'ils 
ne seroient pas payés , mais ils n'abandonnoient 
pas pour cela leurs prétentions. Ils s'en fai- 
soient un droit au contraire , pour rejeter ab- 
solument^ joug de toute discipline. Si un capi- 
taine plus humain vouloit s'interposer en fa- 
veur de quelque malheureux habitant , le soldat 
lui demandoit aussitôt sa solde arriérée : il la 
demandoit encore si on lui imposoit un service 
fatigant ou désagréable; si on vouloit le faire 
sortir d'un cantonnement où il se trou voit bien. 
En répondant payez-moi , il étoit sûr d'impo- 
ser silence à tous ses supérieurs, et il com- 
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chap. rxvjn. mençoit à se rendre aussi redoutable à ses chefs 
i5a6. qu'à ses hôtes. 

L'arrivée de Frundsberg faisoit désirer aux 
généraux impériaux de profiter pour quelque 
action d'éclat d'une ajrmée aussi considérable 
qu'étoit la leur , et leur intérêt plus encore 
que leur compassioii leur faisoit désirer de 
mettre un terme aux -souffrances des Milan ois. 
Mais les Espagnols refusèrent de sortir d'une 
ville où ils s'étoient trouvés si bien ; ilsdeman- 
doient à grands cris toutes leurs soldes arriérées ; 
et si l'on ne pou voit pas les leur donner , iJ^ 
t vouloientque les généraux chassassentde Milan 

tous les bourgeois qui , disoient-ils , les affa- 
m oient , et qu'ils né laissassent dans la ville que 
les femmes et les domestiques , pour les nourrir 
et les servir. En môme temps ils se portèrent 
en foule à piller les églises et les lieux jusque 
alors respectés (i). Il fallut tout l'art de Çourbon, 
tout le crédit d'Antonio de Ley va et du jnarquis 
de Guasto , pour faire partir l'un après l'autre 
pour Pavie , les bataillons auxquels on réussis- 
sent à payer cinq mois de soldes échues. Les re- 
mises sur Gênes que Charles Y avoit envoyées , 
les tributs arrachés à l'Italie, les sommes em- 
pruntées ou exigées sur le crédit de tous les 
généraux, furent employées à payer ces cinq 

(1) GaleaUus Capclla. Lib. VI, f. 71. 



DÛ MOYEN AGE. aijî 

mois de solde; et lavant-dernier jour de jaiivier, c*a*. cxvm, 
lea troupes conduites par Bourbon , passèrent 1637. 
le Pô. Mais en commençant cette expédition, 
il ne restoit déjà plus rien dans la caisse mili- 
taire, ni pour les dép%nses nécessaires de la 
marche , ni pour payer les troupes de Frunds- 
berg , auxquelles celles de Bourbon alloient se 
réunir (1). 

Lorsque les deux corps, d'armée eurent fait 
leur jonction sur les bords de la Trebbia, le 
duc de Bourbon se trouva avoir sôus ses ordres 
treize ou quatorze mille Allemands, amenés 
par Fruudsberg, cinq mille Espagnols, deux v 
mille Italiens, cinq cents hommes d'armes, et le 
double à peu près de chevau-légers (a). La pre- 
mière ville qu'il trouvoit sur sa route étoit Plai- 
sance ; il resta une vingtaine de jours dans son 
voisinage , peut-être espérant que la lâcheté dé» 
troupes pontificales lui en ouvrirait les portes j 
peut-être incertain sur ce qu'il devoit faire. Pen- 
dant ce temps , il pressoit Alfonse d'Esté , duc de 
Ferrare , de prouver son attachement à la cause 
impériale, dans laquelle il venoit de s'engager', 

(1) ' Fr. Guicciardinî. L. XVIII , p. 423. — Galeatius Capelia. 

_____ * __ • 

Lib. VI , f. 72. — Lettre du data ire Giberti au comte Filippino 
Doria; de Rome , 4 février 1527. T. n , LetL foPrinc. f. 49. — 
Scip. Ammiralo, L. XXX, p. 364. 

(a) Scipione Ammiralo, L. XXX , p. 565. — G. Frundaberg 
Kriegzstlialen. B. V , f . 83. 

TOME XV. l 1 6 
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cbàp. cxYitt, m lui fournissant de 1'artillerje et de Tangent. 
ib»? è Àlfouse ne çpaiguoit guère moinp lç voisinage 
d'ttfle ban4? aussi redoutable, que s'il avoit été 
e# guerre avec l'empereur. JU s'efforça donc de 
ptrauader au çouçétable de Bourbon , que le 
seul psirti à prendre étpit d'allçr en ayant , de 
frapper ses ennemis au centra de leur puissance, 
ou à Florence ou à Rome , et de nourrir ses 
tjCQUpep dans un pays toujours nçuyeau. Il lui 
représenta que l#i$ WÇtne qu'il arriverait à 
prendre Plaisance , les ^ya^t^ge§ dç cette con- 
quête ne çQmpeps^oieflfcppin^ U pçr^e d'argent^ 
d'hommes et de temps qu'il forçât ppu,r s'ep, 
aerjidre maître,. Jfojftrbpp. sentit h justesse de ce 
conseil, et comme U avoit él£ a/Dcp^pagné d'un 
subside payé par le ^ue de Feirare , Bpyrbon , 
aveccet argent , do#m deux écus p$r homme à 
dbacun des Allemande conduitspArFrundsberg; 
c'étoit le premier payement qu'ils touchoient 
depuis teur entcée en Italie (i). 

Bpurbon se mit ensuite en marche suivant 
la route de Bologne, mais avec une extrême len- 
teur. Sa situation étoit infiniment dangereuse , 
car n'ayant point d'argent pour faire venir des 
vivres, et presque point de cavalerie pour aller 

(1) Jjr. Guicciardini. Lifr-XYID, p. 4*5. — Lettre à Nipolo 
Capponi y de Rome , 7 février i5a6. T. II, f. 6|i , LetL de* Princ. 
— - L*ettre de Qiberti an card. Tuvuliio , du premier maçs. Ibid. 
f . 55 — Fr. Btlcarii. L. XIX , p. 58S. —fao/o JParuta. Lap. V> 
p. S84. 
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eu recfleîlUç au loin, il étoit obligé $e ç}fstri,-cHAP. rxvim 
fcuer sa troupe sur une très r gra^de étendue d.e ^27. 
^erraju pour qu'elle pût vivre de ce qu'elle trqu- 
voit dans le pays. Mais Bourbon avoit à faire $. 
un général trop lent et trop précautionneux 
pour avoir à craindre de lui aucune surprise- 
Le duc d'Uxfei'ri après avoir lqpg-teinps hésité 
s'il passerait le Pô avec Parmée vénitienne , 
s'étoit arrêté au projet bizarrp détenir toujours 
le duc de Bourbon entre deux armées qui refila 
seroient également de combattre, L'une en 
avant, coippaandée par le,pnarquis de Saluées, 
et corp posée des Français ^ cjes Suisses et des sol- 
dats de l'Église , devoit reculer à mesure que 
Bourbon avancerait, et laisser des garni^fl^s 
dans foutes les villes sous les murs desquelles 
il passeroit. L'autre en arrière, que le duc d'Ur- F 
bin çomraanderoit , devoit être composée de 
toutes les troupes vénitiennes ; et devoit suivre 
les Impériaux à trente milles, de distance, pour 
les inquiéter dans leur marche , couper leur# 
communications, et les empêcher de recevoir 
«es renforts (i). 

Un tel projet n'étoit pas fait pour rassurer les 
pays que menaççit Bourbon, et particulièrement 
la Toscane et Pétat de Rome (2). Car l'armée êiï 

(ï) J?r. Guicciardini. Lib. XyiII, p. 43a. — r Paolp Paruta. 
L. V, p:58Q. 

(a) Nicolo Capponi écrivît au pape pour loi représenter le« 
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c*ip. «vin. marquis de Saluées devoit chaque jour s'affoibhr 
1527. par les garnirons qu'elle laisseroit , et l'on con- 
. noissoit assez le duc d'Urbin et les Vénitiens 
pour être' assuré qu^ le premier ne s'éloigneroit 
jamais beaucoup des frontières de Venise. Mais 
le duc d'Urbiri persistant dans son système, de 
ne jamais combattre, pour se conserver la répu- 
tation d'invincible , n'étoit pas facile à persua- 
der. D'ailleurs, il attendoit pour lui-même quel- 
que bénéfice de l'effroi de Clément VII et des 
Florentins 5 c'étoit pour lui un moyen d'obtenir 
d'eux la restitution de San-Léo et du comté de 
Montéfeltro ; et il prit prétexte d'une légère 
fièvre dont il fut atteint le 3 janvier à Parme, 
pour se faire porter à Casai -Maggiôre , puis à- 
Gazzuolo, où il resta jusqu'au milieu de mars, 
laissant le champ libre aux Impériaux (i). . 

Pendant que Bourbon s'avançoit lentement 
vers Bologne, d'autres'armées combattoient dans 
le voisinage de Rome , et Clément VII régloit sur 
leurs progrès des négociations qui ralentissoient 
le courage de ses généraux. Le rpi de France, qui 
encourageoit toujours le pape par les promesses 

dangers de Florence. La réponse , écrite par un secrétaire de 
Clément VII , Rome , 7 février , expose le plan de défense du 
pape. Lett. de' Princ. T. H, f. 48. 

(1) Fr. Guicciardinù Lib. XVUT, p. 43 1. — Lettre de Guic- 
ciardinià l'évêqtte de Bayeux. Parme, 8 janvier. Lelt. de 'Princ. 
1 T. I,f. 18a. 
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les plus splendides , ne faisoit cependant jamais cmr. cmu. 
arriver à temps ni les soldats , ni les subsides 15*7- 
qu'il avoit promis. Renzo de Céri , qui s'étoit 
acquis beaucoup de crédit dans l'armée fran- 
çaise par la défense de Marseille, étoit arrivé Je 
premier décembre de Tannée précédente à Sa-r 
vohne avec deux galères françaises, eMrois jours 
après il avoit été suivi par le reste de la flotte 
française, qu'on avoit dès lors envoyée devant 
Gênes avec les galères du pape et de l'Église pour 
recommehcer le blocus de cette ville (1). Renzo 
étoit ensuite arrivé à Rome avec le comte René 
de Vaudémont, auquel on songeoit à assurer le 
royaume de Naples , en lui faisant épouser Ca- 
therine de Médicis, nièce du pape,. depuis si 
fameuse comme reine de France (2). Le comte 
de Vaudémont étoit frère du duc de Lorraine; 
et comme François I er abandonnent ses préten- 
tions àj la couronne de Naples, on pensoit à faire 
revivre dans la maison de Lorraine les anciens 
droits que lui avoit transmis la maison d'Anjou. 
. L'arrivée d'un prince français à l'armée des- 
tinée contre Naples fit supposer au pape que le 
roi accomplirait enfin des promesses si souvent 
répétées, et que les subsides promis, les§ui?ses, 

(1) Lettre du dataire au cardinal^Trivulzio. Letl. de' Princ* 
T. n , f. aa. \ ' 

(a) PaoloParuta. I,. V, p. 378. — . Fr.GuicciardinU U XVIII,. 
^434. — Bentd. VarehU JUb. II, j>. 4g. ; 
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céap. «viit. Jes gendarmes français , tout arriveroit enfin. 
1627. Oh liii âriiibriçqit en effet que l'argent qu'il at- 
tfeîiddit lui' sefcôit ihcessamtnent apporté pat 
îHëSàv?e Martin du Bellay , seigneur de tànge^; 
îè tàême qui nous a laissé les meilleurs mé- 
moires français sûr cette époque (r). Et dans 
'cette confiante, Tarriiée de l'Église, sous Vefc 
brdrîe^ du cardinal Àgostinô Triviilzib', et de 
Vitëllb Vitélli, s'togànisàà Férèrifcino, tandis 
'hptèXe vice-foi étoit à Gëppéranô avec celle de 
Nkplës(îi). 

Ce dëriiiér à voit rassemblé environ douze 
imîllé honitiibs; mais sur ce nombre à peine là 
moitié étoient des troupes de ligne venues avec 
tiii d'Esjmgnej Ife reste étoit des milices dà 
rb^kùriie de Nàples, dont on faisbit peb de cas. 
Vers lk ôri dé Tàànéé précédente, il les avoit 
conduites au siège de Frusoïone , bourgade qui 
ii'ést pdirit entourée d ! e m'ujraïïles , mais dont là 
situation est assez forte. Lannby s'y laissa sur- 
prendre ïfe dernier jour de jàtivier , et fut forcé 
dé regagner âVec assez de perte les frontières du 
Royaume de Naples (%). 

(r) Lettre au datalrè' au càift. TdvuMi) , S àarii iSaj. T. II, 
Leit. de* Prinç. f. 58. 

JJ. II, p, 49. 

M& J*. KuicciaMhi. îk ^VHÏ, £ &iV—'bwh Parùta. 
t. V, p. 378. —F* BiïeàÀi. t.±îk, pi «89! — àcfrort* Jm- 
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Cet avantage, et les sôlïrértâtioilsf et lc# pro- <»**• cxvn* 
messes dé l'ambassadeur de Fiance , et le$ espé- * 5*7- 
rances que donnôit Russel , ainbadsadeur d'Àti- 
gle terre, déterminèrent ClémerttVIÎ à tenté* 
h conquête du royaume de Naples. Rertfco de 
Céri ,*avec six mille liomriiêa*, dèvôît pénétre* 
dans FÀbrufeze , ràiïimer le pàïti du cdfclte île 
Monf Orio, et s'emparer d'Aqttila , qui , eh efffeï, f 

lui ouVrh ses portes : l'armée principale deVoit 
marcher par Bkri-rGermariô sûr Naples , et Ja 
flotte alliée , sous les ordres de Piétrô NaVarrO, 
à qui le pape fit* abandonner le bkrcuade Oênes', 
deVoit menacer les rivages de Càmpàîiié (1). 

Ces diverses expéditions 6e commeiicèrfcrit efa 
même temps au milieu de février avec aësez de 
succès : le vice-roi , inquiet sur des moyens dfe 
défense , se retira à Gaete , et don Hugues dfe 
Moncàde à Naples. La flotte pilla Molo di Gaëtfc, 
prit Castellâmare, Stabbia, Torre del ©récô", 
Sorfento, et enfin Saterné; Rënzo de Céri eut 
de sdncôté des siifccès dans l'ÂBritftee, où il prft 
Siciliàno et Tagliacozzro (i). Si la giierre avoit été 

V 

mirato. L. XXX , ?. 565 . — Lettré du QkLUlie de Hotafe , 4 fért. 
JLeU. de Princ. T. II, f. 49 V. 

(1) Lettre du datai re au comte Filipljgiiib Doria , pour rappeler 
la flotte; Rome, 4 février i5a7- Lett. de 9 Prînc. T. H, f. 49 v. 
— Fr. GuiccUtrdini. Lib. XVHI,'p. 4*8. 

i) Fr. Guicciardfni* Lib. XVOI*'p.^4§. — Ptiàfo Parafa. 
1 Vf. 379. — Mém. de du Bellay. L. III, p. 33. *•*- Fr. Bel* 
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obap. cxvin. poursuivie avec autant de vigueur qu'elle fut 
a5 *7- commencée f elle auroit pu avoir une heureuse 
1 issue. Mais il suffisent que les soldats sentissent 

qu'ils obéissoient à des prélats , pour; que leurs 
prétentions fussent beaucoup plus élevées que 
celles d'aucune autre troupe , et leurs sévices 
beaucoup moindres. Aucune autre armée ne 
vexoit davantage les pays amis, n'obéissoit moins 
à, ses chefs, n'observoit moins de discipline : 
aucune ne dépensoit tant 'de munitions, «ne pil- 
loit plus ses propres convois , et n'étoit moins 
disposée à combattre. Aucune ne se refusoit da- 
varitage à toute fatigue et à tout danger, et n'a- 
yoit comme elle la prétention de persuader à 
ses chefs que tout ce qui étoit difficile étoit im- 
possible. D'autrepart, le pape ne pouvoit triouj- 
pher ni de son avarice, ni de son indécision. 
Rebuté par les dépenses considérables dont il se 
trou voit accablé , il laissoit souffrir l'armée prin- 
cipale faute de vivres et de paye : et dès les pre- 
miers jours de mars, elle commençoit à se dé- 
bander. En même temps, il étoit toujours dis- 
posé à prêter l'oreille à toutes les propositions 
d'accommodement qu'on lui faisoit; aussi l'em- 
pereur et le vice-roi avoient sans cesse des né- 
gociateurs auprès de lui. La flotte s'affoiblissoit 

carli. Lib. XIX , p. S90. — Toute la correspondance du dataire 
avec Trivulzio, légat à. cette armée. Letton de' Principe T. II » 
f. *ietse<j. 
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par les garnisons qu'elle étoit obligée de laisser chà*. «vin. 
dans les villes qu'elle avoit prises. Le cardinal 1527. 
Trivulzio et Vitelli , manquant de viyres et in- 
quiets de l'indiscipline de leur armée, se reti- 
rèrent de San-Germano sur Piperno ; et Renzo 
de Céri , abandonné par une partie de ses soldats, 
quitta les Abruzzes et revint à Rome; en sorte 
que dès le milieu de mars, l'expéditiondeNaples, 
qui avoit commencé d'une manière si brillante, 
ne pouvoit plus faire espérer aucun succès (1). 
e Du côté de la Lombardie, les généraux de 
l'Eglise étoient obligés de suivre les plans du 
duc d'Urbin, encore qu'il ne leur inspirât au- 
cune confiance. Les Espagnols du duc de Bour- 
bon s'étoient mutinés le 17 février, en de- 
mandant leur paye ; et ils avoient tué leur 
sergent-major (officier bien plus relevé en grade 
alors qu'aujourd'hui), parce qu'il cherchoit à 
les calmer. Bourbon avoit cependant réussi à 
les ramener à l'obéissance , en leur faisant com- % 
prendre qu'ils n'avoient d'autres moyens de 
trouver de l'arggit que de continuer à le suivre. 
Le 22 février, ils logèrent à San-Donnino, qu'ils 
pillèrent; et le lendemain, le marquis de Sa- 
luées, Guicciardini , et Nicolas Macchiavelli , 
que sa patrie avoit député auprès du second, 

(1) Fr. Guicciardini. Lib. XVIII, p. 43o. — Paolo Paruta. 
Lib. V, p. 38b. — Lettres du dataire , des 1 3 et 14 mars, au caïd. 
TrivuWo. T. II , f. 61 , Lett. de Princ. 
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chip cxvin. se retirèrent de Parme sur Modène . avec onze 
i52j. à douze mille homrties, qui formoieilt l'armée 
dé l'Église (i). 

Êpurbon suivit l'armée qui reculoit. Comme 
il àVôit traversé l'état de Pârmè sans entrée 
datiis aucune villfe , il traversa encore les terri- 
toires dfe Pieggîb et de Modène; et déjà il étoit 
Sbr le poiïit d'entrer dans l'état de Bologne, 
lorsque l'armée vénitienne passa le Pô, le 5 mars, 
pôùi se trouver derrière lui. Le duc d'tlrbin né 
rejoignit fce's soldats <Jue le 1 8 mars, après avoir 
donné au sénat de Venise l'assurance des plus 
' Leûrèux succès. Il se fôndoit non point Sur la 
bravoure de son ârniée^ qu'il rre vouloit pôirit 
mettre à l'épreuve , friaîs sur les embarras dé 
ses âdVèfcsàites. En effet, uïre nouvelle sédition 
âvôit écïàté, le i4 mars, parmi les Allemands 
de l'àrihéè Ae Bourbon. Ils aVoient voulu le 
tuer ; ils âvôléiit tué un de ses gentilshommes 
et pillé ses équipages, et le duc ïiè s'étoit dérobé 
a eiik que par une promgte fuite. Le mar^ui^ 
dél tïuastô apaisa les séditieus: avec quelque 
argent qu'il àé fit doùtier par le duc de Fèrirare. 
Trois jours apfès, fcteorge Frund&berg fut frappé 

(i) Pr. Çuicçlâtàtnu L. JCVltl, p. 4&. — Uliitna Léga- 
tione di Nicole* Macchiavelli y a Franc. Guicciardini. Huit pre- 
mi ères Lettres. T. VII, Opère , p. 467-480,— Georg. von Frunds- 
berg» B. V, f. 92-96. 



»u moyeït âge: 25 ï 

d'apoplexie (i) , et abandonna Fiarmeê. On crût cba*. rxvm. 
encore que des soldats qu'il avoit levés par 1517. 
soh seul fcrédit, et qui né voyoiéiit se réalise^ 
aufcurie des prbàxesscs qiî'ôii leur àvoit faites^ 
se dissiperoient ; rhais ils deiWélirèrent attachée 
à leurs drapeaux (2). 

Clément VII éprouvoit avec atiigôîsse tout 
rembarras de tfà situatioh. ÉYàhçois I er ftftéit 
poussé à la guerre par les plus ihagnîmjûës "ptà 1 
messes; mais il n'eh avoit pas âdcbmpli ûtté 
seule. Il n'avoit point enVoyé dès le ddmriiei^ 
cernent cirïq Cehtà lûàceà à Taritaéé dé la ligti'é, 
et quarante rtiîlle dùcâtâ par mois, qii'iî é'&oit 
engagé à fbtirhir. Il n'âvoit pâé eiWôyé davan- 
tage vingt niilïe duéatà de plue Jtai' ïfoôïs, ^ti'â 
avôît promis pour la guerre dé Nà'pleS. Le pàpfe 
avoit déjà supporté pèridânt tto& tiUs tout fë 
fardeau de dette gùetre, et le préfàier pau- 
ment irtensuéi ri'étôït pas eWdré àchèVé. L'kr*- 
gent, qu'on sa voit en chemin , n'àvatiçoit poiift) 

(1) Frundsberg fut frappé d'aj&plexîè coïriitfè il haratiguoit se* 

«soldats , pour apaiser l'esprit de sédition répandu dans son amiée^ 

Le biographe allemand , qui nous a laissé sa Vie, imprimée en 

i568, donne peu de détails sur ses premières ai tues. BuchV, 

(1) Fr. -GuïccikrdihÙ lift. XVItt , % 4J4.1 — ' MacMovelli 
LegazionL Lettre de Bologne, rS mars* T. VU, p» 487. — 8pfr # 
pionè Ammimo. L. XXX', p; 367. ^Fr.ffilcurii. lab. XIX f 
p. 5qt. — Leit. del Datario al card. Trivuhio* Lett. de 1 Princ. 

T. H,f. 66. " ' 
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chai», cxvni. et aucune parole donnée h'étoit suivie de son 
1527. accomplissement. La flotte française, qui devoit 
seconder l'entreprise contre Naples , ri'étoit ja- 
mais complète. Douze galères légères avoient 
joint celles du pontife, mais elles étoient mal 
approvisionnées, et sans troupes de débarque- 
ment. Parmi les gros vaisseaux qui dévoient s'y 
joindre aussi, les uns ne quittèrent jamais les 
côtes de Provence^ les autres ne passèrent pas 
Savonne. Entre les alliés du pape, il n'y en avoit 
aucun qui méritât plus de confiance. Les se- 
cours du roi d'Angleterre étoient trop incertains 
et trop tardifs; les Vénitiens paroissoient ne 
songer qu'à eux-mêmes; et le duc d'Urbin se 
jrefusoit à prendre aucune mesure qui pût sau- 
ver les états de Rome ou de Florence. Bourbon 
z ëtoit déjà tout près des frontières de Toscane. 

La ville de Sienne étoit zélée pour le parti 
impérial; celle de Florence, lasse du joug des 
Médicis, soupiroit après une révolution. Dans 
le royaume de Naples , il est vrai , la ligue avoit 
eu d'abord quelques avantages; mais le pape 
rfavoit plus assez d'argent pour continuer cette 
guerre désastreuse, et il opposoit un scrupule 
de conscience , que ses prédécesseurs n'a voient 
pas connu, à la proposition qu'on lui fit à plu- 
sieurs reprises de vendre des chapeaux de cardi- 
naux. Son dataire Giberti répondit , dès le 1 7 dé- 
cembre, à Pévcque de Bayeux, que, sans discuter 
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sur ce qu'il y avoit de honteux dans cette res- chip. cxvm. 
source , il s'ëtoit assuré qu'elle ne seroit ppint l627# 
suffisante, et qu'on en tireroit tout au plus cent , 
cinquante mille ducats, qui seroient bientôt 
dépensés (i). 

Dans cette anxiété, Clément VII consentit 
. enfin aux propositions d'accommodement que 
le vice-roi lui avoit fait faire à plusieurs re- 
prises; et malgré le danger de se séparer de ses 
alliés, et de se mettre à la discrétion de ses 
ennemis , il signa, le 1 5 mars , avec César Fiéra- 
Mosca et Sernon , chargés des pouvoirs du vice- 
roi , une trêve de huit mois , pour prix de 
laquelle il devoit payer aux Impériaux soixante 
mille ducats , destinés à l'armée du duc de Bour- 
bon. Les conquêtes faites de part et d'autre dé- 
voient être restituées , les censures* publiées 
contre les Colonna abolies, le cardinal Pompée 
rétabli dans sa dignité, et le vice-roi devoit 
venir à Rome pour garantir mieux le pape 
contre l'armée du connétable. Si les Vénitiens 
et le roi de France acceptoient la trêve, moyen- 
nant laquelle on espéroit négocier un traité de 
paix, toutes les troupes allemandes dévoient 

(1) Fr. Guicciardini. Lib. XVIIIj p. 4^5. — LetL tte Prine. 
T. II > f- 33. — 'Dans cette lettre, qui est fort longue , le datai re 
justifie le pape , et accuse le roi de France , montrant de quelle 
manière il avoit manqué à tons ses engagemens envers les Ita- 
liens. 
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çbap. cxvm.,êtye Telirée$ d'Italie} s'ils .la refusoient, elles 
i5*7. dévoient évacuer ge^lemenf l'état de l'Église (1). 
• Ciment Y II , jfyffrdpxmé corqme il l'ay oit été 
par ^ alliés , tandis quç l'armée la plus redou- 
table marchoit contre lui , étoit sans doute plei- 
nççuen t ep droit $£ pourvoir à jsa sûreté par un 
traité çépajré. J$ai§ il semble que ni lui, ni le 
d%taire Gi^ertv, $on principal cortËjeiller ^ ni 
personne de ça. çopr , n'apprécioit le danger de 
Tapproche de Çourbon; et qu'il avôit été déter- 
miné à traiter, beauççiup plus par l'impatience 
que lui cau§oit l'ijy onduite de ses troupes , et 
par l'^mba^ ras de ses finances, que par la crainte^ 
P<ès le prenpûer moment , on avoit dou té à Rouie 
qfte Bourl^pn youlût accepter la trêve signée par 
le yice^crç; et peu de jours après, Fou apprit 
en effet qi^-il s'y r^fqsoit. Cependant le p^pe nq 
voulut voir flans ce rçfus qu'une bravade mili- 
taire ou un stratagème, pour tirer de lui plus 
d'argent (a). Il auroit dû mieux cqjmoître la 
Jroyipe désordonnée à laquelle il avoit ft faire ; 
ces soldats sans paye , sans o^éissa^ce , sarç^ 

r 

(l) Lettre du dalaire au card. Trivulzio , du i5 mars. Lett. de 
Trinc. t T. H, f. 6a. — Fr. QuicciardinL Lib. XVIII, p. 456. 
— Paolo Paruia. L. V, p. 383, 385. — Scipione Ammiralo. 
L* XXX , p. 367. — GalecUiua Cape/la. L#. VII , f. 75. — Marco 
Guano $lor» de' ôuoi lemp. f. 48. — Georg, von Fléndsberg. B. V, 
f« 100. ' 

(a) Lettre d© Giberti au card. Triruhip, du 3i mars 1627. 
LttU <H Princ. T. II, p. 69 v. 
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discipline, qui conduisoient leurs généraux , cbap. cxyin. 
plutôt qu'ils n'étoient conduits par eux. Il avoit 1627. 
appris avçc l'Italie entière quelle avoit été leur 
tyrannie à Milan pendant toute une année ; il 
pou voit savoir que George Frundsberg , animé 
contre les superstitions de l'Église rqrname d'une 
Jiaine que les controverses religieuses de FAlle- 
magne paroissent avoir envenimée , portoit dan3 
son sein un cordou doré, qu'il destinoit, di- 
soit-il, à pendre le pape de sa main (1); et qu'une 
partie de ses soldats avoit été entraînée sous 
ses étendais par le fanatisme de la réformation, 
autant que par l'amour $e la licence militaire. 
JI sa voit que les Espagnols , rendus plus avides 
par les déprédations qu'on leur avo^t permises 
à Milan, aspiroient à mettre la main sur les 
richesses de la ville la plus commerçante d'Italie, 
et qu'ils a voient coutume de jurer par le sqc 
glorieux de Florence ! (2) Ce fut ^lonc de sq. 
pa^t le comble de l'infatuation que de désarmer 
au mbipent où la trêve fut signée % d'écrire au 
cardinal Trivulzio de licencier la plus grande 
partie de ses soldats , de se réjouir de ce que 

(1) Paolo Çiovio Elogidtgli Vomini illuslri. h» VI, p. 325. 
— Sçipione jémmirato. L. XXX , p. 56a. — Bened. Vcarckù 
L. II, p. 5o. — Le biographe allemand nie ce fait, L. V. f. 9a; 
mais ce biographe est catholique , et ne veut rien admettre qui 
puisse frire tort à son héros. 

(a) L*tt*r$ de 1 Prinçi$i. T. U , f. 47 v. à Niçplo Çapponi. 
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«▲». cxviii. ceux de Renzo de Ce'ri s'étoient dissipés d'eux- 
1627. mêmes; et de ne garder pour sa défense que 
cent chevau-légers ffet environ deux mille fan- 
tassins des bandes noires formées par Jean de 
Médicis (i). 

Le pape et le vice-roi avoieht traité de bonne 
foi , et tous deux accomplirent les condition» 
auxquelles ils s'étoient engagés ; mais Bourbon 
peut-être ne voaloit pas, et certainement ne 
pouvoit pas arrêter son armée. Il donnoit ce- 
pendant à entendre qu'il accepteroit l'armistice , 
si on lui assuroit une somme d'argeriÉ plus con- 
sidérable , qu'il distribuerait à ses soldats pour 
leur payer deux mois de solde; et comme les 
négociations recommençoient à cet effet , d urant 
les huit derniers jours de mars , il fit quelques 
ouvrages autour de Bologne , comme s'il avoit 
voulu assiéger cette place» Mais le 3i mars, il 
déclara à Guicciardini qu'il ne pouvoit pas re- 
tenir plus long-temps ses soldats , et il vint 
loger au Pont e-à-Reno. Un envoyé du vice-roi, 
qui venoit lui intimer l'ordre d'observer la 
trêve, faillit être tué par les landsknechts, et 
fut réduit à se dérober à eux par une prompte 
fuite; et le marquis de Guasto , qui avoit quitté 
Bourbon pour ne pas désobéir au vice-roi, et 

(i) Lettre du 29 mars, de Giberti au card. Trivulzio, pour 
en don lier Tordre, Lettk de' Prine. T. II, f. 69. — Fr, Guicciar- 
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qui avoit pris la route de Naples, fut J)anni de au*, avm. 
Farinée par un jugement militaire (i). * 1637. 

Cependant les projets de Bourbon parois- 
soient encore bien difficiles à exécuter : le prin- 
temps avoit été fort retardé ; il étoit tombé une 
quantité prodigieuse de neiges dans lés Apen- 

, nins , que Farinée impériale avoit à traverser 
pour entrer en Toscane. Elle étoît campée entre 
Ferrare et Bologne , dans des lieux maréca- 
geux , et presque entièrement sous les eaux. Elle 

• n'avoit pu prendre aucune ville, faute d'artil- 
lerie et de munitions ; par conséquent elle étoit 
toujours dépourvue de magasins comme de res- 
sources pécuniaires , et elle vivoit au jour le 
jour avec ce qu'elle pouvoit trouver dans les 
campagnes. Si elle avoit à traverser un pays 
aussi pauvre que l'Apennin , où elle devoit s'at- 
tendre à rencontrer quelque résistance, il falloit 
qu'elle portât des vivres pour plusieurs jours : 
aussi Bourbon demeura-t-il fort long-temps sur 
les frontières du Bolonois et de la Romagne , pa- 
raissant vouloir prendre tantôt une route , tan- 

dini. Lib. XVIII , p. 436, — Paolo Paru ta. Lib. V , p. 385. — 
Ben. Varchi. L. II, p. 65. 

(1) Fr. Guicciardini. L. XVIII, p. 437- — Paolo Parulai 
L. V, p. 388. — Fr. Belcarii. L. XIX, p. 59a. — Macchia^ 
velli LegazionL T. VII, p. 480-606. 

TOME XV. • T 7 
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uuv. cxvm. tôt l'autre, menaçant toujours, mais n'av^n- 
1527. çant peint (1). 

Les négociations continuoient avec lui, mais 
elles cotttribuoient à inspirer de la défiance au 
duc d'Urbin et au marquis de Saluées, qui, 
yoyant le pape si empressé de les abandonner, 
étoient à toute heure prêts à se retirer. Le vice- 
roi lui-même se mit en route pour vepir s'abou- 
cher avec Bourbon , dans l'intention de lui of- 
frir , pour satisfaire son armée , outre l'argent 
promis par le pape, de nouvelles sommes à 
prendre sur les revenus de Naples, ou sur les 
l contributions extraordinaires des Florentins , 
qui, exposés les premiers au danger, dévoient 
aussi s'en racheter les premiers. Cependant il 
n'osoit point se hasarder au milieu de cette sol- 
datesque effrénée, et il s'arrêta à Florence, pour 
traiter de loin. De son côté , Guicciardini , lieu- 
tenant-général de l'Église dans toutes les pro- 
vinces de Lombardie , sollicitoit le sénat de Ve- 
nise, le duc d'Urbin et le marquis de Saluces, 
de faire suiyre Bourbon par l'armée alliée; leur 
représentant qu'encore qu'il fût vrai que le pape 
avoit l'intention de traiter séparément, cetoit 
leur intérêt d'empêcher qu'il ne fût écrasé ; car 
plus sa peur seroit grande , et plus Bourbon ti- 

(1) MaccJiiaveM LegazionL T. VII. Sea Lettres de Bologne 
et de Forli , jusqu'au 1 5 avril , p. 480 et suiv. jusqu'à 5oS. 
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jretoit de lui d'argent, qui seroit toui employé t***. cxyuu 
contre la ligue (i). i5a?. 

Avant de s'engager dans les Apennins, Bour^ 
bon trompa ses adversaires par de nouvelles 
négociations ; et tandis que du i5 au a5 avril , 
il s'avançoit par Meldola , Santa-Sofia et Val-de- 
Bagno , jusqu'à la piève à Santo-Stéfano , dans 
le Val d'Arno supérieur, il laissoit signer à Flo- 
rence , par ses député^ auprès du vice-roi , un 
nouvel accord, en vertu duquel il promettoit 
de s'éloigner pour une forte somme d'argent. 
D'autre pari Guicciardini, inquiet de sa conduite 
équivoque, avoit décidé le marquis de Saluées 
et le duc d'Urbin à passer aussi l'Apennin , et il 
se trouvoit alors avec eux en M ugello. Lés-fron^ 
tières du duché d'Urbin n'étoient pas bien éloi- 
gnées de 1 année impériale; et ce fut sans doute 
le motif qui détermina surtout le duc à s'avaiï* 
cer(a). 

Mais Guicciardini ne pouvoit réussir à ins-» 
pirer au pape la même défiance; plus le danger 
étoit grand et épouvantable, plus Clément VII 

(i) Fr* Guicciardini* Lib. XVIII, p. 438. — Paoh Paru ta* 
L. V, p. 389. — Scipione Atnmiralo. Lib. XXX, p. 567. — 
Fr. Belcariu L. XIX , p< 593. 

(a) Fr. Guicciardini, Lib. XVni , p. 439. — Paolo Parula. 
Lib. V v p. 388. — Benedetto Varchi. L. II, p. 66. — Bemardo 
Segni stor. Fior. L. I, p. 4. — Mémoires de m essire, Martin du 
Bellay. Iiv. III, p« 34. — Gtorg* von Frundaberç. B. V* f. ioq# 
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«u*. cxvhi. étoit déterminé à fermer les yeux pour ne paaf 
1527. k voir. Aussitôt qu'il apprit qu'une nouvelle 
convention avoit été signée à Florence, il li* 
cencia le reste de ses bandes noires , comme si 
la conservation de ce petit corps avoit pu servir 
de prétexte à l'armée impériale pour venir l'at- 
taquer à Rome (i). En même temps il renvoya 
par mer M. de Vaudémont à Marseille, et il parut 
dès lors se croire en profonde paix. v 

Néanmoins , peu s'en fallut qu'une révolu- 
tion imprévue ne sauvât Rome aux dépens de 
Florence. Tandis que l'armée de la ligue devoit 
prendre son quartier à FAncisa , pour couvrir 
cette dernière ville , les Florentins, non moins 
effrayés des soldats qui venoient les défendre 
que de ceux qui venoient les attaquer, deman- 
dèrent des armes à leur gouvernement. Celte 
demande fut appuyée ouvertement et avec cha- 
leur par les citoyens les plus considérés , tels que 
Nicolas Capponi , M attéo Strozzi , et le gonfalo- 
nier Louis Guicciardini, frère de l'historien j 
tandis que les partisans des Médicis, encore qu'ils 
connussent l'aversion de leurs concitoyens poup 
le joug qui leur étoit imposé, n'osoient point 
avouer leur répugnance à satisfaire un désir aussi 
légitime. Ils promirent que les seize gonfaloniers 
qui participaient ai» gouvernement , distribue- 

(j) Fr. Guicciardini. Iib. XVUI, p. 441. — Paolo Paru té. 
L. Y, p. 3^1. 
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roient, le 36 avril, des amies à leurs compagnies : oup. cxvm. 
.mais comme la foule se pressoit autour du palais »5a7. 
pour les recevoir, ils s'effrayèrent de l'ardeur 
avec laquelle on les demandoit, et manquèrent 
de parole (1). Pendant ce temps même , les trois 
cardinaux qui se trou voient alors à Florence, 
Cortpne , Cybo et Ridolfi , dont les deux der- 
niers y avoient été envoyés par le pape sur la 
fin de Fannée i5a6, pour soutenir le crédit 
du premier, se préparoient à sortir de la ville, 
avec le jeune Hippolyte de Médicis , pour ren- 
dre visite aux généraux de Tarînée alliée , à 
l'Olmo, non loin de Florence : il n'en fallut 
pas davantage pour que le peuple se figurât que, 
regardant leurs affaires comme désespérées > ils 
abandormoient la ville. Le hasard fit naître ce 
bruit parmi une populace ignorante; mais la 
.ville entière étoit si lasse du gouvernement des 
Médicis et de celui des prêtres, chaque citoyen 
se sentoit si humilié de ce qu'une république 
couverte de tant de gloire étoit réduite à dépen- 
dre d'un enfant et de prélats étrangers , que cha- 
cun adoptoit avidement toute espérance de 
mettre fin à cette tyrannie. Ceux qui ne croyoient ♦ 

pas, feignoient de croire, pour faire naître l'oc- 
casioç de secouer le joug. Les jeunes gens se 
précipitèrent vers le palais , en criant pipe le 

(i) Bernardo Segni slor^Fior. Lib. I, p. 4. — Comm.di Fil. 
Werli. Lib. VU, p. 146. — £ened. Far chu Lib. II , p. 69. 
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«>iur. cxviu. -peuple et la liberté! La garde ne leur fit presque 
*5q7. aucune résistance ; les plus graves citoyens s'in* 
terposèrent , et lui persuadèrent de céder la 
place. Les insurgés se présentèrent à la seigneu- 
rie , à la tête de laquelle se trouvoit alors Louis 
Guicciardini, gonfalonier, frère de l'historien. 
Ils la forcèrent à décréter que tous ceux que les 
Médicis avoient condamnés pour crimes d'état, 
seroient rétablis dans leurs honneurs; que le 
gouvernement seroit cpnstitué comme au temp* 
du gonfalonier Pierre Sodérini, et que les Mé^ 
dieis* seroient exilés et déclarés rebelles (i). 

Les cardinaux, avec Hippolyte de Médicis j 
avoient très^imprudemment continué leur route 
vers ï'Oltno, encore qu'ils fussent avertis du tu- 
multe de la place. Ceux qui avoient préparé le 
soulèvement, à la tête desquels on remarquoit 
Pierre Salviati , que ses richesses et ses alliances 
appeloient à tenir le premier rang dans la ville, 
sentoient bien qu'il falloit s'occuper sans relâche 
de garder les portes, de se saisir des arsenaux, 
de faire prêter serment aux soldats; de traiter 
avec la ligue , pour assurer son appui à la répu- 
blique : mais il leur fut impossible de calmer 

(1) Jacopo Nardi hist. Fior. L. VIII , p. 5a5 , 324- -»• Istorie 
4i Giov. Catnbi. T. XXII, p. 3o5. — Comm. di Fil. de* Nerli, 
Ji. VII, p. 148. — Bened. Varchi. L. II, p. 73. — Pauli Joviï 
JJistor, L. XXV, p. i5. — Scipione Ainmirato. Lil>. XXX > 
J>t 369. — J*aolo faruta. L. V, j>. 3po, 
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assez Pivresse populaire pour obtenir de l'atteu- chip. cxym. 
tion et de l'obéissante ç et tandis que le peuple 1527. 
étoit encore dans lés transport» de la joie , eux 
commençoient déjà à treittbleÉ des conséquences 
d'une insurrection qu'ils ne se sentoiefct plus 
mai très d e diriger ( 1 ) . 

SàlVikti et ses amis a voient bien ordonné 
qti on sôhtiât fe tocsin; màii les trois cardinaux 
1 étoient déjà de retour avec le duc d'Urbin ,'fc* 
marquis de Saluées et quinze cétlts faritaMins f 
avantqu'on iût fermé les pôttes; ils marchèrent 
aussitôt. vers la placé , et commencèrent le siégé 
du palais, devenu la citadelle des insurgés* 
Jamais Florètice peut-être n'avoit couru de plu* 
grand danger; car si les Médicis aivoieht été 
obligés tlè faire efritrer Vattnéé alliée dans sets 
murs , pttttf 3e Tèhdré maîtres du siège du gou* 
vertiemerit ^iïs auraient difficilement pii con- 
tenir leurs propres* sôldàfts, toujours avides tfé 
pillage; et plùs^rfiïcilerriérit encore pu les op* 
poser ehsiiitè a Yàifoékdë Bblirbîoh qui s'âppro- 
choit. Guicciardini , qui sentoit tout le danger 
que courbit sa» patrie, interposa èhtre» les 
deux partis ; il s efforça de les effraye^ l'un et 
l'autre sur les suite^ de leur çkslination.,. ei ^ 
les amena à un tfccotfd par lequel , les iûaûrgés 
abandonnèrent le palais, et le rendirent au* 



•\ 



tl) Filippo de' NerlL L. VII, p. 149, 
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ci.iF. cxviii. Médicis , après avoir obtenu d'eux , en retour, 
i5iz 7 . une amnistie complète > mais qui ne fut ob- 
servée qu'imparfaitement (i). 

Le duc d'Urbin prit acte de cette insurrec- 
tion , qui manifestoit assez les dispositions des 
Florentins à l'égard du pape, pour demander 
que cette république s'engageât en son propre 
nom dans la ligue avec Venise et la France ; de 
sorte qu'elle ne se trouvât plus comprise dans 
les négociations que Clément VII poursuivoit à 
l'heure même avec les Impériaux. La seigneurie 
s'obligea en effet à ne conclure aucune pacifica- 
tion avec l'empereur, sans le consentement de 
tous les confédérés; et les cardinaux lieu 1er» ans 
du pape furent contraints de consentir à ce traité, 
qui fut signé le 28 avril , dans le palais des 
Médicis (2). Le duc d'Urbin prbfila, pour lui- 
znéme aussi-bien que pour la ligue de sa pré- 
sençe à Florence avec utie armée : il ne voulut 
point partir qu'il ne se fût fait restituer, par 
la république, Je fort château de San-Léo, chef- 

(1) Fr. GuicciardinU Lib. XVHI t p. 44a. — Jacopù IVardi. 
L. VIII, p. 3 a5. — Bened. Vàrchi. L. II, p. 8a; L. III, p. 98. 
— Bernardo Segni. Lib. I, p. 5. — Filippo dé Nerli. Lib. VU , 
p. îôo.—^ Giov. Cambi. T. XXII, p. 507. — Scipione Ammi- 
rato. L. XXX > p. 370. — Panii Jovii Hiat. êui iemp. L.XXV, 

(2) Ben, Varohi stor. Fior. L. III, p. 101. — Faolo Parutcu 
1m V , p. 390. 
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lieu du comté de Montéfeltro , et la forteresse ouf. cxvw. 
de Maiuolo. Il les obtint, en quelque sorte , par 1&7. 
force f sans délibération publique , et sans l'as- 
sentiment des conseils , auxquels seuls il appar» 
tenoit de donner de tels ordres ( i). 

L'insurrection de Florence avoit été excitée et 
calmée en un jour ; elle causa cependant le plus 
grave préjudice aux alliés j elle empêcha leur 
année de prendre position à FAncisa , d'où il 
auroit été plus facile de surveiller le duc de 
Bourbon ; elle augmenta la défiance du duc 
d'Urbin et des Vénitiens , qui , voyant combien 
l'état de Florence étoit peu assuré , redoutèrent 
plus que jamais de s'éloigner de leurs propres 
provinces. Elle fit enfin perdre un temps pré- 
cieux, dont le duc de Bourbon sut profiter (2). 

Celui-ci partit en effet , le 20 avril , du voi- 
sinage d'Arezzo , se dirigeant sur Rome , sans 
artillerie, sans charrois , sans munitions ; il ne 
se laissa arrêter ni par les pluies , qui , dans 
cette saison , furent prodigieuses , ni par le 
manque de vivres. Il reçut deâ Siennois , alors 
dévoues à la faction impériale, quelques secours, 
qui l'aidèrent à continuer sa route ; mais il ne 
s'arrêta point dans leur état , comme Clément VII 

(1) Bened. Varçhi êtor. Fior. Lib. in, p, 10a. — Scipione 
Ammirato. L. XXX , p. 568. 

(a) Fr. Guicciardini. Lib. XVIII, p. 445. — Scip. Ammirato. 
L. XXX, p. 371. 
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fM^, ciTin. s'y étoit attendu (i). Dans sa marche , il pilla 
1527. .Àquapendenté et < San-Lorenzo-alle-^îrotté ; il 
fut introduit dans Viterbo , par quelques émi* 
grés de ^ette ville ; il s'empara ensuite de Rom 
ciglione , et D* parvint enflny te' 5 mai ,• devant 
les murs de Rome, avant que tepape eût voulu 
se persuader de son départ de Toscane (a); >* 

Clément VII avoit cherché un» seconde fois, 
dans ces derniers momens , à se mettre ew 
défense; il ordonna de nouvelles levées pour 
remplacer les soldats qu'il avoit si imprudetn-*» 
ment licencies ; il vendit trois chapeaux de 
cardinaux, mais il n'eut pas même le temps 
d'en retirer l'argent. 11 demanda une coï^tribut 
tion volontaire aux plus riches habitons d^ 
Rbme; mais ceux-ci, retenant d'une main 
avare tles biens qui al loi en t leur échapper, 
donnèrent à peine quelques écus , lorsqu'il 
s'agissoit de défendre tout le reste de leur for- 
tune , leur honneur et leur vie (3). 

Renzo de Céri , de la maiàon Orsini* avoit 
été chargé , par le pape , de k «té&nse de Rome. 

(i) Orlando MalavoHi storict dt Sienà. P. flI,*L»ib. VItJ 

(a) Leltera di Filippo Bellucci a Federico Clavario , commis- 
sario aposlotico, dii 4 iiUi 1&27. Lett. de 9 Princ, T. II, f. 74. — 
Marco Guaizo, f. 49. — Georg: von Frttndsèerg, V BucU , 

f. 101. •; • . 

(3) Fr* GuicciardinL L. XVIII, p. 44$. • 
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Cet homme qui , pendant la guerre de la ligue «u*. cxvm. 
de Cambray , s'étoit illustré en soutenant le 1527. 
siège de Crème , avoit vu depuis diminuer 
chaque jour sa réputation. Clément VII , en 
particulier , ne faisoit presque aucun cas de 
lui ; toutefois , par une infatuation qui sem- 
bloit l'entraîner à sa perte , il lui accorda , 
dans cette occasion , la plus grande confiance. 
Messire du Bellay, qui arriva en poste de Flo- 
rence , pour avertir le pape de la marche de 
Bourbon , partagea , avec Renzo de Céri , le soin 
de pourvoir à ,1a défense de Rome (1). Pour 
remplacer les anciens soldats qui avoient été 
tout récemment licencié* , ils enrôlèrent parmi 
les domestiques des prélats et les boutiquiers de 
Rome, une troupe sans couragp et sans disci- 
pline ; et ils ajoutèrent quelques ouvrages aui 
fortifications du côté de Borgo. Ces travaux 
inspirèrent à Renzo une si grande confiance , 
qu'il se figura pouvoir opposer la résistance la 
plus obstinée à l'armée de Bourbon : aussi il 
écrivit au comte Guido Rangone , qui accouroit 
pour défendre Rome , avec cinq mille fantassins 
et un petit corps d'artillerie , qu'il feroit mieux 
■d'aller joindre l'armée de la ligue , puisque la 
• 

(1) Mém. de Martin du Bellay. LiV. HT, p. 35 ; mais il est / 

fort court sur tous ces événemens , et les Mémoires français sont 
en général peu satisfaisant sur tout ce qui se passa après la cap* 
tfvité du roi à Pavie. — Georg. von Frundsberg. VBuch , f. i«y. 
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ûiAp. cxvm. capitale avoit tout' au plus besoin d'un renfort 
i5a7. de sept ou huit cents arquebusiers (i). 

Cette lettre , écrite seulement le 4 mai , 
n'arrêta point la marche de Guido Rangone , 
qui aspiroit à la gloire de délivrer la capitale 
de la chrétienté. Il avoit calculé qu'il devancè- 
rent Bourbon, si celui-ci s'étoit chargé d'un 
train d'artillerie ; qu'il serait , au contraire , 
toujours à temps de se joindre aux défenseurs 
de la ville , si Bourbon n'arrivoit avant lui que 
pour n'avoir point conduit de canons. Mais , 
dès le 5 mai , Bourbon parut dans les prés de* 
vant Rome , et fit sommer la ville par un trom- 
pette. Clément yil, ^ui dans .plusieurs occa- 
sions avoit manifesté une timidité excessive , 
et qui, tout dernièrement encore , avoit voulu 
s'enfuir , lorsque l'armée napolitaine s'avançoit 
sur Frusolone , montra cette fois la plus in ex- 
plicable assurance. Il renvoya le trompette avec 
4 mépris; il ne voulut point permettre de couper 
les ponts de la ville poui; se défendre derrière 
le Tibre , si le Borgo étoit forcé ; et pour ne 
pas répandre l'alarme , il donna ordre aux 
gardes des portes d'empêcher qu'on n'emportât 
aucunes richesses ou aucunes marchandises (2). 

(1) Fr. Guicciardini. Lib. XVHI, p. 445. — Paoio Taruia 
hUt. yen. L. V , p. 391. — Georg. von Frundsberg. B. V, f. io5 . 

(2) Fr. Guicciardini. Lib. XVIII, p. 446. — Leit. de' Prin- 
cipe T. II, f. 74, de Rome, 4 mai. 
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; Dès le matin du 6 mai , Bourbon conduisit chàp! cxnsu 
ses troupes à l'assaut , contre les murailles du 1527. 
Borgo , entre le Janicule et le Vatican. Quel 
que fût l'éclat dont il étoit entouré , comme 
général de la plus puissante armée qui fût alors 
sur pied en Europe , il paroi t qu'il sentoit 
* toute la honte aussi-bien que les dangers de sa 
situation. Prince du sang , et rebelle à son roi ; 
Français , et traître à sa patrie ; catholique , et 
conduisant contre le pape une armée qui en 
vouloit'à la religion même j chevalier , et asso- . 
cié à des brigands , il ne pou voit se dissimuler 
à lui-même qu'il méritoit le mépris que lui 
avoient témoigné les Espagnols , et qu'expri- 
moient tous ceux qui ne le craignoient pas. 
Une victoire éclatante pou voit seule le relever 
à ses propres yeux ou aux yeux des autres : 
il 'vouloit l'obtenir ou mourir au combat ; et 
comme en montant à l'assaut , il s'aperçut que 
ses fantassins allemands le secondoient froide- 
ment , il saisit une échelle , l'appuya lui-même 
contre le mur , pour les encourager par sa propre 
intrépidité ; et il avoit à peine commencé à 
monter , lorsqu'il fut atteint dans les reins , 
d'une balle de mousquet tirée du haut des murs, 
qui lui traversa le flanc et Ja cuisse droite. Il 
sentit aussitôt que le coup étoit mortel • mais il 
conserva assez de présence d'esprit pour de- 
mander à ceux qui l'entouroient ,• de couvrir 
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chap. cxtiii. son corps de son manteau , pour que aes soldats 
«527. ne s'aperçussent pas de sa chute ; et il eipira 
au pied des murs , pendant que l'assaut conti- 
nuent^). 

La mort de'.Bourbon rie put pas> être long-» 
temps cachée à ses soldats ; mais loin de leur faire 
perdre courage, elle parut les exciter à la ven- 
geance. Les Siiisses de la garde du pape a voient 
défendu le mur avec une grande valeur; et urne 
batterie placée sur le haut de la colline j qui 
prenoit de flanc les assiégeans, leur tuoit beau- 
coup de monde : mais un épais brouillard qui 
se leva après que! le soleil se fut montré sur 
l'horizon, empêcha les artilleurs de bien diri- 
ger leurs pièces. Les Espagnols en profitèrent 
pour entrer dans la ville par quelques petites 
maisons contigues au mur ; les Allemands, d'au- 
tre part, franchirent les tranchées , et se rerir 
dirent aussi maîtres du rempart. Avant d'y 
réussir , les assaillant a voient eu un millier 
d'hommefc tués; ils en tirèrent une cruelle ven- 
geance sur cette partie de tai yennesse romaine, 
qui avoit marché sous les ordres de ses Capo- 
rioni, et qui se trou voit resserrée entre les Es- 

(1) Fr.Guieeiardinu L. XVIII, p. 446. -■- Paoto Giovio Vila 
del catd. Pompeo Colonne , p. 17a. — Menu de du'BeUay . L. m , 
p. 37. — Paolo Parula. Lib. V, p. 393. — Gaieatiu* Gapella. 
L»ib. VII, f. 73. — Fr. Belcariu Lib. XIX, p. 693. — Arnoldi 
Ferrorii. L. Vffl, p. i65. — Marco Guazso 9 L 5o. — Georg. von 
Frundaberg. B.V, f. 106; B. VI, L *o8. 
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pagnols et les Allemands. Elle fut massacrée cba*. cxvm. 
sans pitié; encore que la plupart de ces jeunes 1527. 
geos eussent jeté leurs armes, et demandassent 
la vie à genoux (r). 

Pendant le combat, Clément VII étoit en 
prières devant l'autel de sa chapelle au Vatican. 
Lorsque les cris* des soldats lui annoncèrent la 
prise (]fi la ville, il s'enfuit de son palais au 
château Saint-Ange , par le . long corridor qui , 
élevé sur un double mur, au-dessus des plus 
hautes maisons, traverse toute la cité léonine, et 
établit une communication entre le Vatican et 
la forteresse. L'historien Paul Jove qui suivoit 
Clément VII, aVoit relevé sa longue robe , pour 
qu'il pût marcher plus vite,, et l'avoit couvert 
de son chapeau et de son manteau violet, de 
peur que le pape, en traversant? le pont qui le 
laissoit voir à découvert, nie fût reconnu à son 
rochet blanc , et ajusté par lés soldats furieux. 
De toute la longueur du corridor, Clément VII 
voyoit au-dessous de lui la fuite misérable des 
siens , et la poursuite des barbares qui les ache* 
voient à coups de piques et de hallebardes. Sept 
à huit mille Romains furent massacrés dans 
cette première journée (2). 

(1) Fr. Quicciardini. L. XVIII, p. 446. — Paul i Jouit Epi~ 
tome histor. L. XXIV , p. 14, — Ejusdem , viia di Pornpeo Co- * 



tonna, p. 17a v. 

(a) Paolo Giovio Viia del card. Pornpeo Colonna , p. 173.— - 
G. Frundaberg; B. VI , JL .109, 
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cm*. «Toi. Après avoir gagné le château , le pape avoit 
i!»7. encore le temps de s'enfuir par le pont des 
Anges , qui étoit sous la protection de son ar- 
tillerie , de traverser les rues de Rome sous 
l'escorte de ses chevatt-légers , et de se. mettre 
en sûreté. Le souvenir récent de sa captivité 
au château Saint-Ange , devoit lui faire sentir 
combien cet asile étoit peu sûr ; mais J'effroi 
dont il étoit glacé l'empêcha d'aller plus loin ; 
il s'y laissa renfermer avec les cardinaux et les 
prélats de sa suite, et Philippe Serbelloni avec 
l'Espagnol Mendanez furent chargés de l'y as- 
siéger (i). 

L'armée qui se précipitoit dans Rome étoit 
alors forte de quarante mille hommes ; Frunds- 
berg, il est vrai , n'avoit amené que quatorze 
milleJandsknechts, auxquels s'étoient joints en 
Lombardie six mille Espagnols : mais on y 
voyoit encore l'infanterie italienne du Calabrois 
Fabrice Maramaldo, de Sciarra Colonna, et de 
Louis de Gonzague, surnommé Rodomont. De 
plus, cette armée avoit recueilli sur sa route 
une foule de chevau-légers , dont le comman- 
dement avoit été donné à Philibert de Châlons , 
prince d'Orange , et à Ferdinand de Gonzague, 
Elle s'étoit aussi grossie d'un nombre prodi- 

(i) Fr. Guicciardini. L. XVIII, p. 447. — Giovio Vita dei 
card. Colonna, p. 174. — Jacopo Nardi ' hUt. Fior. L. VIII, 
p. 3a8. — Fr. Betcarii. L. XIX, p. 695. 
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gieux 4? déserteurs : de l'aripéç de la ligue, oji 
de soldats renvoyés de celle du pape, et de tau$ ^ a7 . 
les bancUta , tous les vagaboiids des pays qift'ftUt 
tra^versoit; l'espoir du pillage les attirpit tou? 
sous ses étendards (i)* ; , 

Le boirgp (Je Romç et 1^ quartier du Vatican 
a voient ét>é ap^itQt qaçc^jpsi j et, dans cette ppe-* 
mière ivresse de l^ y iptQ\ re , , la fureur saçri-r 
lége des soldats avoit paru moins révoJUaœtej 
encpre qu'ils i^eusseçt épargné ni le$ cpuyçnft, 
ni les é$ lisçs , ni le pal^ du pape f ni le tenppjç 
de Saint - Pijçrrç r catbé^rçle. du inonde çhré? 
tien, M4^1çssold^t9 çt^n^Jpin 4c se cojatçpter 
des richesses tropv^dfff^ ç?a dpux qu^rtitjrs; 
lia priant ég^ej»eqtd^s^au.i; celui de Trader 
véré, et comme les p9u)Ls ; ^YR^ nt ;.P ^A.^ 
coupés, ils se trouvère^ maîtres de, Rome, 
o ix houifS de Gon^agu e entrât Iç.premier par fpn te; 
Sisto, à la tête de rinfanterieitalienne (%h. > 

Jamais pçut être dan? }'bf tçjfff cje rup^yjers, 
une grande capitale n'^yçit été abandon ée à 
un abus plus atroce de I3, victoire j jamais unp 
puissant^ Qxptfa n'a voit é^é, f0rp3.ee de ^c^daf? 
plus féroces* ,et p,'avoit p}p^l$QluH*eitf ^ççpué 



* * > ■ ■ ./ 



(1) Fr. GuiçciardinL I,. XVIII, p. 447. — Paolo GioyioVil* 
del card. Pvmpeo Colonna , f. 1 75 y. 

(a) Fr. GuiçciardinL L. XVIII, p. 447- — PitacUl cardin. 
Fompeo Cotonna, f. 173 T. — Georfr &>n Frundsberg. &-Vi\ 
f. 110. ♦ „ ; 

TOME XV, 18 



d 74 HISTOIRE DÈS RÉFUB. ITALIENNES 

. cM.wm* le joug*le toute discipline; jamais le souverain 
iSclj. ab norii duquel elle combattait , n'avoit été plus 
indifférent aux calamités des vaincus. Cen'étoit 
point' assez de livrer en proie à la rapacité des 
soldats , la totalité des richesses sacrées et pro- 
fanes , que la piété des peuples ou leur industrie 
avoient rassemblées dans la capitale du monde 
Chrétien , les personnes mêmes des malheureux 
habitans furent également abandonnées à leur 
ckprice et à leur brutalité* Tandis que le& femmes 
de- tbtrte condition étoient victimes de leur in- 
continence , ceux à qui Ton soupçonnoit des 
richesses cachées ou du crédit , étoient mis à 
la torture , et on les obligeoit par des tourmens 
prolongés , à épuiser la bourse des amis qu'ils 
pcfuvoient 1 avoir en pays étranger. Beaucoup de 
prélats moururent dans ces tourmens ; beau- 
coup d'autres, après s'être rachetés , moururent 
des suites de ces violences, de leur affliction, 
ou de leur effroi. Les palais de tous les cardi- 
naux furent pillés , sans que les soldats voulus- 
sent distinguer les Guelfes d'avec les Gibelins, 
ou accorder une sauvegarde à ceux qui étoient 
le plus connus pour leur attachement au parti 
impérial. Seulement on leur permit quelque- 
fois de se racheter à prix d'argent; et comme 
les marchands avoient déposé leurs effets chez 
Qt}X<ï se figurant qu'ils y seyoient en sûreté , ces 
marchands payèrent souvent des sommes énor- 
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mes, pour les dérober aux soldats. Lamarquiséde <*ap. c*vni* 
Maiitoue racheta son palais aa prix de cinquante ifc*7« 
mille ducats, tandis qu'on assure que son fils 
en retira dix mille pour sa part du pillage. Le car- 
dinal de Sienne après avoir payé sa rançon aux 
Espagnols, fut fait prisonnier par les Allemands, 
complètement pillé, battu , et forcé de racheter de 
nouveau sa seule personne au prix de cinq; 
mille ducats. Les cardinaux de la Mine^vfc et de 
Ponzetta éprouvèrent un malheur presque 
semblable. Les prélats allemands ou espagnole 
ne furent pas plus épargnés par leurs compa- 
triotes que les Italiens. On entendoit retentir 
dans toutes les maisons > les cris et les lamentations 
des malheureux exposés à la torture ; les places 
devant toutes les églises étoient jonchées des or- 
ne m jens d'autel , des reliques , et de toutes les 
choses sacrées , que les soldats jet oient à la rue , 
après en avoir arraché l'or et l'argent. Les luthé- 
riens allemands joignant le fanatisme religieux 
à la cupidité , s'efforçoient de montrer leur mé- 
pris pour les pompes de l'Eglise romaine , et de 
profaner ce que respectaient des peuples qu'ils' 
nommoient idolâtres. Cependant, après le pre- 
mier jour de fureur , dans lequel ils auraient 
voulu égorger tous ceux qui a voient /porté les 
armes , les Allemands ne tirèrent plus Fépée j 
ils s'adoucirent même tellement , que leurs pri- 
sonniers purent se racheter d'eux à très- bon 
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oup. cxnu. compte. Dès lors ils ne songèrent plus qu'à 
1627, boire, à ramasser de l'argent, et à détruire les 
tableaux et les statue^ qui leur paroissoient des 
monumensd'klolâtrie . Mai» les Espagnols étaient 
infiniment plus avide* et plus cruels ; leur soif de 
l'or demeuroit toujours aussi ardente» et comme 
aucune pitié ne touchait jamais leur cœur, ils 
multiplioient l?p tourniez pour forcer leur» 
prisonniers à découvrir tout ce qu'ils avoient 
de cacbé , et ils les prolorçgeoient sans relâche* 
Les Italiens» et surtout ceux de FÀbffuaze, imi- 
toient les vices des d#ux nations auxquelles ils 
se trou voient associés, et sans les égaler eu bra- 
voure , ils cherchaient du moins à leur ressem- 
bler par leur cruauté et leur impiété (i)„ 

JLe cardinal Pompée Colonna entra à Home 
deux jours après, la prise de cette ville , pour 
jouir de PbumiliaJàau de Clément VII. Il y fut 
suivi par une foule de paysans de ses fiefs , qui 
peu de temps auparavant avoient été barbare* 
mwt pillés par ordre do pape, et qui a?en ven- 
dront eu pillant à leur tour les maisons ro~ 
moines ^ où ils trouvèrent encore de gros aàeu- 

(t) Puùtù Ôiovîo Vita del tard. Pompeo Colonna , f. 17$, 
*74- **• *>- QuiccàuitfHL 1+ XVIII» p. 44 S. — Jacopa Nanti. 
L. VIU, p. 5«ft. ~ Puolç p*wt+ h, V» p, 3g5.— *V. Belcarii. 
Lr. XIX» p. 5 9 5. — Arnoldi Ferronù L. VJII> p. i65. — Mém. 
de du Bellay. L. III , p. 37. — Paradin , Histoire de notre temps, 
p. 304. — Brantôme. — Uttoa nia di Carlo V. Lib. XI, f. 1 10 v. 
— Qeorgtn* von Frundaberç. B. VI, f. 1 îa. 
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blés, qui n'a voient point tenté V avidité des our. «rm. 
soldats. Pompée ressentit néanmoins une pro- 1537. 
fonde douleur , quand il vit la détresse dans la- 
quelle il avoit contribué à précipiter sa patrie : 
il ouvrit sa maison à tous ceux qui voulurent 
s'y réfugier , il racheta de ses deniers les Cardi- 
naux captifs, sans dîsttactioii de faction amie 
ou ennemie , et il conserva la vie à une foule 
de misérables , qui, ayant tout perdu, auraient 
dû sans lui périr de faim (1). 

Le)ourinémeoùFarméeimpérialeétoitentrée 
à Rome , le comte Guido Rangone étoit parvenu 
jusqu'au Pontc-Salario, avec ses cbevau-légers 
et huit cents arquebusiers. Si la ville a voit tenu 
Seulement vingt-quatre heures, il seroit arrivé 
à temps pour la défendre et la sauver. Lorsqu'il 
apprit les événemens , il se retira j usqu'à Qtrieolt , 
pour se réunir au reste de sa troupe. Le duc d'Ur- 
bin et le marquis de Saluées cherninoient beau- 
coup plus lentement ; ils n'étoient partis que le 5 
mai de Florence , et le marquis n'arrivia que 
le 1 1 à Orviéto , d'où il fit pendant la nuit utie 
tentative pour tirer lé pape du château Saint- ) 

Ange ; elle échoua, parce que Frédéric de Boa - 
zolo qui conduisoit le détachement , .se blessa 
en tombant de cheval. Le duc d'Urbin n'arriva 
à Orviéto que le 16, parce qu'il voulut faire 

(1) Paolo Ciovio Vita di Pompeo Colonna, f; 174. 
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cbap. cxTin. en passant une révolution à Pérouse , d'où il 
1527. chassa Gentil e Baglioni, partisan des Médicis, 
pour donner le gouvernement aux fils de ce 
Jean-Paul Baglioni que Léon X avoit fait mou- 
rir (1), 

Le duc d'Urbin prétendit qu'ayant fait alors r 
une revue de son armée, il ne s'y trquva plus 
que dix-sept mille combattant au lieu de trente 
mille qu'il devoit en avoir sous les armes. C'en 
auroit été assez cependant , sous tout autre chef 
que lui , pour chasser les Impériaux de Rome; 
par les soldats espagnols et allemands, perdus 
dans la débauche et Fiyrognerie , n'obéissoient 
plus à la yoi? d'aucun de leurs chefs, et ne res- 
. pèetoient nullementPhilibert deChâlons, prince 
d ? Orange , qu'ils avoient élu eux-mêmes pour 
remplacer le connétable de Bourbon. On ne 
pou voit les arracher au pillage pour remplir 
aucun devoir militaire, et lorsqu'une fausse 
'alarme faisoit battre aux champs, on ne voyoit 
presque personne venir se ranger sous les dr&r 
peaux (2). 

v Mais le duc d'Urbin, fidèle à son système de 
ne jamais exposer son armée à un combat , 
n avoit pas même la pensée d'attaquer Ips Im- 

h 

{0 Fr. Guicciardini. Lib. XVIII, p. 449. — Fr. fielcarii. 
L. XIX , p. 696. — Paolo Paruia. Lib. VI, p. 401 . 

(a) Fr. Guicciardini. L.XVIU,p. 449. — Paolo Paruia Tuât, 
yen* Lab. V, p. 394. — Georg. von Frundêberg. B. VI, f. 11 5. 
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pénaux; et il déclarait qtt'U w» îsôngeroit ;à : le CTÂP •<**«• 
faire , qu'autant qu'il pourroit ajouter. à son ,6a 7- 
armée seize mille Suisses levés avec l'autpriaa- 
tion des cantons ; qu'il en foudfoit rjiêmç vingt- 
quatre mille, si dans cet intervalle de temps 
^Tarmée impériale recevoit les secours qu'elle 
pou voit aisément tirer du royaume de Naples ( i t )* 
Aucune pitié pour les malheureux habitans de 
Rome, ne paroissoit Fémouvoir; et dans leqpn$0*J 
de guerre assemblé à Orviéto , on délibéra seu- 
lement sur les moyens de tirer Clément) VII du 
château Saint-Ange , où il éloit assiégé. Cette 
entreprise ne paroissoit nullement difficile ayçç 
une armée aussi nombreuse; les Français la dé- 
siçoient vivement pour l'honneur de leur roi, 
et le conseil des Prégadi de Venise avoit donnç 
des ordres pressansà son général, de second? $W 
allié. Seulement le duc d'Urbin, dont lajhftjlne 
et la rancune contre la maison de Médicis, çhfr* 
choient avidement des prétextes dans, sou sys- 
tème timide de tactique , faisoit naître à chaque 
heure de nouveaux obstacles. ; Le pape le fai- 
soit solliciter de venir prendre position à; la 
croix de Monte-Mario , situation très-forte , eq 
face du château Saint- Ange , d'où il auroit été 

(i) Fr. Guicciardini. L.XVJUI, p. 4&ï« — Paolo Paruta attri- 
bue cette tiédeur à, l'an des deux provéditeura qui suiyoient 
l'armée , Vetturi ; tandis. que Fisani , sou collègue , pressoîlde 
combattre. Lib. VI, p. 401. . 
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cm*, fexnn. facile à toute hearedë s'fetoteHclrettVèc tes assié- 
ra;, gés par des signaux ; mais il rie voulût jamais 
passe* Tre-Capanne. Son approche détermina 
toutefois Clément VÏI à refuser ée signer des 
conditions de capîtnlatibrt, sur lesquelles il étoit 
presque d'accord. Alors le duc d'Urbiri, après 
avoir rtendû aux assiégés une vaine espérance , 
précisément comme il Favoit rend ue l'année pré- 
cédente au duc de Milan, s'éloigna de Rome le 
ï^dè Juin , 'et alla camper à Mont-Erosi (1). 

lie Vice-wi de Naplès Vétoit hâté de venir à 
Hoirie àur Tinvitatiob même dû pape, qui se 
Battait de traite* avec lui à de meilleures condi- 
tîôhs; IJiéntôt il ^apefijut que l'armée le voyoit 
de ki'tnàuvâis œil , qu'il repartit pour Naples. 
•Eh chemin , il rencontrèi le marquis de Guasto , 
Hugues* dé Moncade et Àlarcon , qui lui per- 
suadèrent de retourne* sur ses pas, pour con- 
servér=quelqueautorité sur une armée qtii écbap- 
poil presque à l'empereur. H revint en effet ] 
mais on ne lui laissa prendre aucune part aux 
affaires , ou dé la guerre , ou de la paix (s). 

Ea cafpittïlatitin du pàple fut signée le 6 juin , 
kpe\x près aux conditions qu'il avoit refusées 
àix jours auparavant. Il s'engageoit à payer à 

(i) Fr. GuicciardmL Lifc XVÏÛ, p. 4S0. — Jacopo Nanti. 
Lib. VIII, p. 35o. — Paêlo Paruia. L. Vt, p. 40a. 

(a) Fr. Quicciartânt. M>. XVHI , p. 45 1. — Bened. rarch'. 
X». IV, p. 205. — Matxo Guano , f. 5i v. 
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Farmée quatre cent mille ducats ; cent mille im- <***. <*vm. 
médiatement , cinquante mille dans vingt jours, 1 &»7» 
deux cent cinquante mille dans deux mois. 
Jusqu'à Fentier payement des premiers cent 
cinquante mille ducats, il devoit rester prison- 
nier au château Satint-Ànge , avec les treize 
cardinaux qui l'y avoient suivi. Ensuite il 
pourroit passer ou à Naples , ou à Gaëte pour y 
attendre les ordres de l'empereur. Il s'engageoit 
à livrer aux troupes impériales les villes de 
Parme , Plaisance et M odène , et à recevoir gar- 
nison dans les châteaux de Saint-Ange , d'Ostie , 
de Civita-CasteMana et de Civtta-Vecchia. Il 
promettait d'absoudre les Colon na de toutes 
censures ecclésiastiques, et de donner des étages 
J>our l'observation de toutes ces conditions. 
Après la signature de ce traité, le même capi- 
taine Àlarcon , qui a voit été chargé -de la garde 
de François I er pendant sa captivité , entra au 
château Saint- Atfgé avec trois compagnies espa- 
gnoles et trois allemandes , pour prendre le pape 
sôussa garde (t). - * 

La capitulation fut religieusement exécutée 
dans ce qui dépend oit du pape j mais le gouvei> 
nement de l'Église paroissoit dissous par sa cap- 

(j) Fr. Guicciatàinu L. XVTII, p. 462. — Benedl Parchi 
êtoria Fior. Lab. IV, p. 207. — Fr. Belcarii. L. XIX , p. 697. — 
Marco Guaxxo istoria de 9 moi tempi , f. 5ï. — G. von Frttnda- 
farg. JLAb. VI, f. ia& • 
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«MAP. cnrnr. tivité, et les places les? plus éloignées refusèrent 
1527. de lui obéir. Civita-Castellana étoit gardée par 
les troupes de la ligue; Civita-Vecchia par André 
Doria, qui la retenoit pour gage de i4,ooo écus 
de solde qui lui étoient dus ; Parme et Plaisance , 
détestant le gouvernement espagnol, ne vou- 
lurent pas ouvrir leurs portes au commissaire 
impérial qui s'y présenta pour en prendre pos-J 
session. Modène, que défend oit le comte Louis 
Rangoni, frère de Guido, avec cinq cents fan- 
tassins seulement, fut attaquée, au commencer 
ment de juin, par le duc de Ferrare avec deux 
cents lances , six mille fantassins et beaucoup 
d'artillerie, et fut obligée decapituler le 5 juin ( i ). 
Les alliés du pape eux-mêmes voulurent k leur 
tour profiter de ses disgrâces ; les Vénitiens 
s'emparèrent de Ravenne et de Cervia , qu'ils 
avoient perdues lors de la ligue de Cambray , et 
Sigismond Malatesti se rendit maître de la ville 
et de la citadelle de Rimini , antique principauté 
de sa famille (?). 

Clément VII ne considérait sa souveraineté 
dans l'état de l'Église que comme viagère, tan- 
dis que la grandeur héréditaire de la maison de 
Médicis étoit attachée à l'obéissance des Floren-» 

{\) Jnonimo Padovano presêo Muralori Armait d lia lia. 
T. X , p. 209. . , 

(2) Fr. Quicciardini. Lib. XVIII , p. 453. — Bened. Varchu 
Lab. IV, p. 229. — Paolo Paruta. L. VI, p. 401. 
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tins. Quoiqu'il n'eût ni enfans, ni parens pro- chap. cxvim 
ches, il tenôit de tau te son âme à la perpétuité 1527. 
du pouvoir dans sa maison , et il étoit disposé 
a faire à l'orgueil de son nom bien plus de sa- 
crifices que Léon X, son cousin. Mais encore 
qu'il voulût conserver Florence, il avoit peu 
songé à l'épargner ; autant il préfiéroit le bien 
de ses héritiers à celui de sa patrie, autant il se 
préféroit lui-même à ses héritiers ; aussi dans 
les guerres où il entraînoit la république , sans 
qu'elle y eût aucun intérêt direct, toutes les 
fois qu'un emprunt étoit nécessaire, qu'une 
dépense extraordinaire appel oit une contribu- 
tion de guerre , c'était sur les Florentins qu'il 
en rejetoit le fardeau. Ceux-ci, qui avoient ab- 
solument cessé d'avoir une importance politique, 
qui ne comptaient plus en Europe comme une 
puissance f qui n'avoient plus un intérêt direct 
dans les événemens , se voyoient ruinés par 
l'ambition de la maison de Médicis. Ils avoient 
^dépensé cinq cent mille florins , pour la con- 
quête et la défense du duché d'Urbin ; puis au 
premier danger ils avoient été obligés de rendre 
au duc la forteresse de San-Léo , et le comté de 
Monte-Feltro , qui leur avoient été remis en 
compensation de ces avances (1). Ils avoient 
encore dépensé cinq cent mille florins dans la 

(1) Jacopo Nardi hist. Fior. L. VIII, p. 3 28. — Papli Jovii 
HhL sui iemp. 1* XXV > p. 19. 
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CHIP, cxvhi. guerre que Léon X entreprit contre la France j 
J527. ils en avoient payé trois cent mille aux capi- 
taines impériaux et au vice-roi , pendant l'ad- 
ministration du cardinal Jules de Médicis ; et 
depuis que ce même Jules étoit devenu pape, 
ils avoient _de'pen se six cent mille florins pour 
la guerre qu'il fa i soit à l'empereur (i). Cétoit 
trop de maux à la fois , d'avoir perdu leur liberté 
et de continuer à porter un fardeau d'imposi- 
tions qui devoit écraser tout autre qu'un peuple 
libre. Aussi les Florentins étoient-ils presque 
unanimes pour veiller le moment où ils pour- 
roient secouer le joug des Médicis. 

La prise de Rome et la captivité du pape au 
château Saint- Ange anéantissoient la puissance 
de cette maison. Les treîs cardinaux que Clé- 
ment Vllavoit établis à Florence comme ad- 
ministrateurs de la république , et tuteurs des 
dçux bâtards, Hippolyie et Alexandre, ne pou- 
voient en douter. Ils avoient reçu le n mai la 
nouvelle de la catastrophe ; ils cherchèrent à 
la cacher en répandant des bruits tout con- 
traires, mais il y avoit long- temps que le peuple 
étoit accoutumé à ne leur prêter aucune foi (2}. 
Tous les hommes les plus respectés de la ville, 
tous ceux qui descendoient de familles illustrées 

(1) Fr. Guicciardini. L. XVIII , p. 4*4. 

(2) htor. Fior. ai* Giov. Cambi. T. XXn, p. 01 5. — Sci- 
pione Ammirato» L. XXX, p. 371. 
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depuis longtemps, se rendirent auprès de Silvio chu. cxvhi. 
Passérini, cardinal de Cortone, au palai? des 1527. 
Médicis, non plus en habit militaire > comme 
dans l'insurrection précédente, mais avec le 
luoco et le capuccio 9 habit civil propre aux 
Florentins , qui donnoit de la gravité à leur dé- 
marche ; et ils lui demandèrent de rendre paci- 
fiquement à la patrie une liberté qu'il ne pou voit 
plus retenir (1). À leur têt/s on voyoit Nicolas 
Capponi, le pi us zélé parmi les amis de la liberté, 
et celui qu'on regard oit déjà comme devant 
organiser le nouveau gouvernement j et avec 
lui Philippe Strozzi, son beau-frère > qui avait 
épousé Clarice de Médicis, sœpr de Laurent II 
et fille de Pierre. Philippe Strozzi a voit été donné 
pour ôtagç par Clément Vil a Hugues de Mon- 
çade, lors de la première captivité du pape > et 
de son premier traité avec les Colonna ; mais 
Clément n'avait voulu ensuite ; pi exécuter les 
conditions qu'il avoit signées , ni se donner au- 
cune peine pour faire recouvrer la liberté aux 
Mage* qu'il avoijt Jivré?. Lorsque Moncade vit 
combien Stroasi ito^t irrité de cet abandon , il 
le remit en liberté de lui-même, pour ébranler 
par son moyen le pouvoir du pontife à Flo- 
rence (a). 

Clarice de Médicis , femme de Philippe 

« 

(1) Pauli Jovii HiU. Lib. XXV, p. ai. 

(2) Bcrnardo Skgni êtor* Fier. L. I , p. 6. 
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chap. cxvm. Strozzi , partageoit l'irritation de son mari. 
i527. Tous deux avoient encore à se plaindre de ce 
que Clément VII, après avoir promis le cha- 
peau de cardinal à leur fils Pierre , et l'avoir 
engagé à prendre l'habit' ecclésiastique , se re- 
fusoit constamment à exécuter sa promesse. 
Clarice, que son sexe et la parenté des Médicis 
mettoient à l'abri du ressentimeht de ce parti , . 
ne craignoit point de rappeler à tous ceux qui 
avoient été long-temps dévoués à sa famille , 
que ce n'étoit pas pour de vrais Médicis qu'ils 
sacrifioient la lïbeïté de leur patrie, niais pour 
un de leurs sujets provinciaux , le cardinal de 
Cortone, et pour deux bâtards, Hippolyte et 
Alexandre (i). 

Le cardinal de Cortone, Silvio Passérini , 
étoit d'un caractère foible et irrésolu ; d'ailleurs 
il trembloit de perdre dans une révolution' son 
trésor personnel, et il écoutait difficilement 
d'autres conseils que ceux de l'avarice. Le car- 
dinal Nicolas Ridolfi , quoique reconnaissant 
envers la famille de Médicis, à laquelle il devoit 
la pourpre , étoit cependant attaché k la liberté; 
et toute sa famille étoit dévouée à cette cause. 
Onofrio de Montédoglio , commandant de la 
garnison de Florence , qui avoit environ trois 

(j) Vauîi Jovii hisi. suitemp. Lib. XXV, p. 32. — Bened, 
VarchL Lib. III, p. 109. — Scipionc Ammiralo. Lib, XXX, 
p. 572. 
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mille hommes sous ses ordres , étpit le seul qui au*, cxrm. 
montrât du zèle pour défendre l'autorité des 16*7. 
Médicis. Il sursoit , disoit - il , de répandre 
quelque argent parmi les soldats , et avec eux 
on étoit sur de tenir la ville dans l'obéissance: 
Mais le trésorier de la communauté s'étoit ca- 
ché, pour qu'on ne pût pas l'obliger à faire une - 
dépense contraire au salut dé sa patrie. Le car- 
dinal de Cortone ne voulut pas mettre la main 
à son pécule particulier , et le courage de ceux 
qui Vouloient se défendre , disparaissant avec 
l'argent qui auroit dû les payer, il n'y eut bientôt 
tl'aulre parti à prendre que celui décéder (1). Le 
16 mai , un accçrd fut conclu entre les princi- 
paux citoyens du parti républicain et le car- 
dinal de Cortone, représentant ■ les Médicis. 
Celui-ci promit de sortir de Florence avec Bip- 
polyte et Alexandre, tandis qu'en retour on 
garantit aux Médicis la jouissance de tous taurfr 
biens, et on leur promit une exemption, pen- 
dant dix ans, de toute contribution extraor- 
dinaire. Il fut convenu en même temps qu'on 
remettrait en vigueur la constitution qui avoit 
régi la république jusqu'en i5ia (a), 

(1) Pauli JoviL lab. XXV, p. aa. — Scipione Àmmiralo. 
Xm XXX y p. 37a. — Bened. VarchL L. ffl, p. 109. 

(2) Jacopo Nardi hîst. Fior. Lit). VIII, p. 399. — Bened. 
Varehi star. Fior. I£b. III , p. 1 1 1. — Comment, di Filippo dé 
Nerli. L. VU , p. 1 5i. 
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En effet, le 17 mai, les jeunes Médicis , ac- 
1627. compagnes par le cardinal de Cortoae., par Phi- 
lippe Strorai, et par plusieurs de leur» amis, 
partirent de Florence sans bruit et sans vio-r 
lenee : ils passèrent la première nuit k Poggio à 
Caiano, magnifique maison de campagne bâtie 
par Cosme de Médicis. Le- lendemain ils allé-* 
rent à Pise , dont ils avoient promis de livrer à 
la seigneurie la forteresse , auasi~bien que celle 
de Livourne. U$ eurent alors , il çst vrai , quel- 
que regret à un accommodement que leurs, amis 
accusaient de faiblesse; et pour ne point être 
forcés à exécuter leur convention , ils se déro- 
bèrent à ceux qui les accompagnoieiU f et se 
retirèrent à Lucquçs. Les commandants des for- 
teresses ne tardèrent pas néanmoins à les re- 
mettre aux commissaires de la république { 1 ). 

Cette république venoit de renaître après une 
longue léthargie; La balie qui avait été créée par 
les Médicis, en 1 6 ta ^ et qui dès lors a voit, sous 
leur direction, gouvernéjouveraineinent l'état, 
convoqua le ponseil des Cent , et lui proposa de 
, décréter le Inétablissement de la constitution 
populaire, telle qu'elle eopstçit epa 1 S t ? ; en sorte 

(1) Jeeopo Nardi. Ltb. Vin , p. Mo* — Fr. Gmeoiardini. 
L. XVIH, p. 4*3. —Utor. di Gio». Cambi. T. XXII, p. 5&S. 
— Fauli Um *<V*r. U\h XXV, p. *a, — Ikned. f'archi. 
L. in, p. 119. — MavarxiQ&rw, \i 9 l> p. \$. — Fr+Iklearu. 
L. XIX , p. 697. 
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que la révolution se fit -dans les formes requises <:***. «mn. 
pour ka kna, et fut sanctionnée pa* l'autorité 1537. 
légitime ; après quoi cette balie abdiqua elle-- 
même la pouvoir qui lui avoit été confié (1). 

La seigneurie qui siëgeoit alors, le conseil 
«des cent, et tous les magistrats, a voient été 
nommés pur les Médicis , et leur étaient pour 
la plupart complètement dévoués. Mais la ville 
entière , impatiente de rentrer en jouissance de 
sa liberté, soupirait après le jour où elle ne 
seroit gouvernée que par des citoyens de son 
cboâx. Les plus ardens , à la tête desquels on 
remarquoit Anton Francesto des Albwzri , au- 
roiertt voulu qu'on chassât à force ouverte du. 
palais le igonfalonier Franeesco Antonio Nori, 
homme absolument vendu aux Médicis , ainsi 
que toute la seigneurie. Ce ne seraient, disoienl*- 
ils , que de justes représailles des "violences dont 
<m> avoit *aîsé contre le gonfalonier perpétuel^ 
Pierre Sodérini. Mois des citoyens plus sages 
persuaderait ma peuple d'attendre , et au con- 
seil des; ceoat de rapprocher le jour où le grande 
conseil aer<wt assemblé légitimement. La salle 
destinée à ce conseil -avoit été changée pat* les 
Médicis en casernes de soldais, il falloit démolir 
les murs intérieurs qu'on y avoit élevés. Toute 



(1) tèior. dt 45#W. Carfibi. 3\ XXII, p. 319.— <B*n. Varshu 
L. III» p. >i& — G>mmem,drFït. dJAforti. 1. Vflï, p. i$«. — 
Scipione Ammirato. lab. £&&, ?*3j2, 

TOME XV. 19 
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chaf. cxvm. la jeune noblesse florentine (déjà ce nom rem- 
j527. plaçoit teliom plus glorieux de citoyens) mit 
la main à l'ouvrage. Chacun vouloit avoir con- 
tribué à abattre ce monument de la servitude 
de la patrie. La salle du conseil souverain fut 
rétablie , fut nettoyée ; elle fut arrosée d'eau 
bénite par les prêtres , et consacrée par une 
messe solennelle; et le 21 mai Ton put enfin 
assembler le conseil-général , où l'on compta 
deux mille deux cents soixante et dix citoyens 
florentins (1). 

Dans ce conseil , les suffrages libres du peu- 
ple élurent Nicolat Capponi pour gonfalonier 
de justice : ses fonctions dévoient durer treize 
onoia, et il pou voit être confirmé au bout de 
:cq terme. Une seigneurie nouvelle fut aussi 
élue pour demeurer trois mois en fonction a, 
Çaifee qu'on voulut qu'elle remplaçât , dès le 
1 er juin, les créatures des Médicis, au lieu d'atten- 
dre jusqu'au i e r juillet. Le même grand conseil 
élut encore les décemvirs de la liberté, et les huit 
seigneurs de la garde ; il forma de nouveau le 
conseil des quatre-vingts , qui de voit maintenir 
l'équilibre entre le gouvernement et le peuple. 
Tous ces magistrats , vrais représentais de 
leurs concitoyens, furent installés . dans leurs 

(1) Jacopo Nardi hiator Fiar. Lib. VHl, p. 53 1. t- Jslor. di 
Gioy. Cambi. T. XXII, p. 3 a i. t —<ik#». Farnhi. L. III-* p» ia5. 
— Comment, di Fil. de' flferti. Ii. VIII, p. 169. 
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fonctions, et le a juin, une procession^solen- CHAP . cxvtn» 
nelle de tous les membres du gouvernement et 1527. 
de tout le clergé , strivie par la foule des ci^ 
toyens , alla dans tods les teiUplés rendre grâces 
à Dieu du recouvrement de la liberté (1). 

(1) Iston di Giov. Cambi. T. XXII, p. 5a3-32Q. — Jacopo 
Nardi histor. Fior. Lib. VIII f p, 33 1. — Scipione Atnmlraio. 
L. XXX, p. 373. — BenecL Varchi. L. 1H, p. i5o. -^- Ser Fil. 
Nerli. Ijib. Vlll, p. 161. — Bernctrdo Segni. Xi. I, p. 12, 

Nicolas Macchiavelli , qui, par ses écrits, avoit Contribué à 

conserver l'amour de la liberté , et. qui avoit souffert pour ejle , 

ne jouit point de la restauration du gouvernement républicain. 

Il mourut le 22 juin i5^7, moins d'un mois après son retour de 

sa dernière légation auprès de Guicciardini et de l'armée de la 

ligue» Quel que fût le but qu'il s'éloit proposé en écrivant le 

livre où il a exposé la théorie de la tyrannie , ce but n'avoit pas 

été mieux entendu de ses contemporains que de la postérité. Ses 

concitoyens lui reprochoient d'avoir enseigné au duc d'Urbjn J 

dans son Traité du Prince , à enlever aux riches leur fortune, 

aux pauvres leur honneur , à tous leur liberté. Cette accusation 

lui fit faire de vains efforts pour retirer de la circulation un livre 

qui lui faisoit tant d'ennemis. Elle empêcha le petple de lui 

rendre l'emploi de secrétaire des Dix de la guerre , qu'il avoit 

oçcnpé avant i5ia. On lui préféra Francesco Tarugi, homme 

de basse condition , mais de meilleures moeurs que Macchiavel , 

et non moins que lui attaché à la liberté, dont il n'avoit jamais 

abandonné la cause. Benedetlo VarchiMotia Fiorentifia: L. IV, 

pi aïo. Cette préférence parolt avoir causé à Macchiavel un cha** 

grin amer , qui peut-être hâta sa mort , attribuée à une colique 

hépatique. 



4bMMrfta««i«^^*i 
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Tl ' ' ' ' ■ ^ * , , i ! | | ,, w 

CHAPÏTRÊ CXIX. 

f 

Lautrec conduit une armée française devant 

Naples 9 et bloque ceiiç ville ; vittûite de èa 

flotte sur celle des Eèpàgnols ; maladie dans 

son camp ; sa mort , et capitulation de son 

armée. André Doria passe au parti impérial* 

< et change le gouvernemertt de Gènes. 

1527, 1628- 



eau», exix. 



Jues papes , au quatorzième siècle,, peiidànt 
l5 * 7, leur séjour à Avignon , étoient les seuls, entre 
les potentats , qui ne craignissent point de s'en- 
gager dans des guerres (éternelles. Quels que fus- 
sent les revers de leurs armées, ils ne pou voient 
être atteints par la désolation de leurs peuples , 
ïe pillage de leurs villes, et mênie de leur ca* 
pitale ) ils ne s'apef cévoiént pbiiit , c à Avignon , 
ides souffrance^ intolérables 3e l'Italie j la cla- 
meur publique n'arrivoit point jusqu'à eux, 
7>our les forcer à faire la paix ; et il se présentait 
toujours autour d'eux dés courtisons ,'dës mi- 
nistres , des flatteurs intéressés , qui , ne' pou- 
vant élever leur fortune que par la guerre , 
s'eflbrçoient de leur faire croire que l'honneur, 
la religion , les intérêts de la foi et ceux de 
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l'Église exigeoieilt la continuation des hostilités. cuk *- cx,x - 
Ce qqi, dans le quatorzième siècle, étoit la cpn- l5 *7- 
dition tonte particulière de l'Eglise 4e Eome , 
se trouva , au commencement du seizième , être 
celle de tous le? monarques de la chrétienté , à 
la réserva du p^pe seul. Depuis que leurs éfytç 
étoient devenus beaucoup plus considérables , 
la guerre ne passoit presque jamais, leurs fron- 
tières, et ne mettoit point Jeqr existence en 
danger. 

Charles- Quint, k l'âge de vingt-sept ans, 
avoit déjà fait prisonniers le roi de France , le 
roi de Pfavarre et le pape ; cependant il ne s'étoit 
encore jamais mis à la tête d'aucune de ses ar- • 
niées ; il ne connoisspit ni l'effroyable spectacle 
d'urç champ de bataille , ni la misère ou la dé- 
solation d'une ville prise d'assaut , ni les tour- 
mens prolongés des bourgeois chez lesquels il 
mettoit une armée en quartiers sans la payer. 
Ses courtisans avoient grand soin de dérober à 
Y invincible Auguste , des détails qui auroienj; 
pu l'affliger : ils l'entretenoient des intérêts de 
sa gloire ; Charles-Quint poursuivoit les projets 
de son ambition ; et lorsque les prodigalités de 
sa cour , ou le système absurde de pes finances , 
faisoient manquer l'argent nécessaire aux géné- 
raux pour achever une entreprise , chacun se 
faisoit un devoir de dissimuler les calamités 
d'une province éloignée, ou de les représenter 
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chàp. cxïx. comme la conséquence nécessaire d'une poli- 
1627. tique magnanime. Dans la suite de son règne, 
Charles-Çuint conduisit lui-inêrae ses armées j 
alors il sentit mieux la nécessité de la paix, et 
son ambition fut plus souvent modérée par les 
circonstances où il se trouva jeté ; mais ses suc- 
cesseurs, Philippe II, Philippe III, Philippe IV, 
stationnaires dans les solitudes de FEscurial , 
inaccessibles à tous les regards , sourds à toutes 
les plaintes, à tous les gémissemens, ne purent 
jamais être détournés de leurs rêves ambitieux, 
par la crainte ou par la pitié. Parce qu'ils ne 
virent point la guerre , ils la firent sans relâche 5 
ils ne connurent point les calamités qu'ils cau- 
sèrent pendant un siècle entier , ou bien ils ne 
voulurent jamais y compatir. On les vit pro- 
longer d'année en année le sac des villes et le 
ravage des campagnes , pour la possession d'une 
misérable province , pour une prérogative in- 
fructueuse , pour une dispute d'étiquette , ou 
même par paresse d'esprit , parce qu'ils ne sa- 
vaient point prendre une décision. 

Henri VIII , roi d'Angleterre , qui , à cette 
époque, avoit acquis une si grande prépondé- 
rance en Europe , étoit bien plus à l'abri encore 
que les monarques de la maison d'Autriche, 
des calamités de la guerre ; son peuple n'en 
connoissoit le fardeau que par l'augmentation 
de ses dépenses ; et la vanité de Henri VIII etoifc 
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flattée de l'importance militaire qu'il avoit ac- cha*. cxix, 
quise. Il se figuroit , selon l'erreur commune 1527. 
des rois, que quoiqu'il ne parût jamais aux, 
armées , il pouvoit recueillir de la gloire par 
des batailles livrées en son nom , où il n'avoit 
donné aucune preuve ni de talent ni de bra- 
voure. . .~ 
Jusqu'à la bataille de Pavie , François I er 
avoit été également sourd aux plaintes des 
peuples , et insensible à leurs calamités. Il s'étoit 
glorifié d'avoir mis les rois de. France hors de 
pages 9 c'est-à-dire, de n'avoir plus fait dé- 
pendre sa conduite que de ses seules fantaisies , 
sans écouter les réclamations , ou sans consulter, 
les intérêts de ses sujets. Il n'étoit point dé-, 
pourvu de sensibilité , et la vue des souffrances, 
qu'il causoit auroit pu le toucher , si son ex- 
trêpie légèreté et son goût pour les plaisirs 
n'a voient distrait sans cesse son attentiom de 
ses devers. Pendant que ses armées se dissi- 
poknt faute de paye ; que ses villes, mal pour- 
vues et mal défendues , étoient emportées d'as- 
saut ; que les exactions de ses ^néraux faisaient 
prendre en horreur aux Italiens le nom de la 
France , il prodiguoit à ses maîtresses l'argent 
de l'état; il dissipoit , dans des fêtes insensées , 
des trésors qui auroient suffi pour défendre 
l'indépendance- et la gloire nationales. Enfin 
la captivité avoit tout à coup révélé à Fran- 
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ojlp cKim. çois I er l'existence du malheur , les dangers de 
1527. son royaume , et le besoin que ses peuples 
a voient de la paix. Dès lors son ancienne con- 
fiance en sa fortune a voit cessé : sa gai té avoit 
été troublée ; obligé à continuer la guerre , il 
l'a voit faite sans ardeur, et il désiroit sans cesse, 
il recherchoit à toute heure une pacification , 
qui lui rendît ses en fans, et qui fît cesser l'état 
d'inquiétude et de crainte ou il se trouvoit. 

Mais une dure expérience peut changer un 
caractère foible et inconséquent , sans toute- 
fois le réformer. Dans sa prospérité , Fran- 
çois I er entreprenait la guerre avec légèreté , et 
la négligeoit ensuite par inconstance ; après 
avoir ressenti le malheur , il écouta les conseils 
d'une timidité nouvelle en lui ; il voulut , su r 
toute chose, ne pas s'exposer; et en désirant 
la paix, il ne sut pas voir qu'un des moyens 
de l'obtenir , c'est de pousser la guerre avec 
vigueur dans le moment favorable. (1 ne se 
détermina jamais à donner ailx Italiens 4es 
secours qui les auraient fiât indubitablement 
triompher; il lêk laissa écraser avant de se 
mettre de bonne foi en mouvement, et leurs re- 
vers, conséquences de ses lenteurs , lui coulè- 
rent infiniment plus de sang et d'argent qu'il 
n'en auroit fallu deux ans plus tôt pour ob- 
tenir les plus brillantes victoires. Les chagrins, 
en abattant son courage , 11e détruisirent pas son 
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goût pour les plaisirs ; l'habitude de la dissipa-* oun<*iz< 
tion étoit prise , la distraction lui sembloit d'au- iS%j, 
tant plus nécessaire, qu'il aentoit plus d'in^ 
quiétudes ; et une application soutenue étoit un 
trop rode fardeau pour lui. Ses amours et sa * 

galanterie occupaient autant de friace dans sa 
vie qu'avant sa captivité , et leur influence , dès 
cette époque , ne fut pas moins funeste, ' 

Jamais les calamités de la guerre n'aur oient 
dû faire désirer la paix i tous les souverains , 
plus qu'après la prise de Rome. L'empereur 
avoit, il est vrai, fait une conquête inespé- 
rée ; mais il l'avoit obtenue avec une armée 
qu'il étoit depuis long -temps hors d'état de 
payer , et qui dès lors n'étoit plus à lui. Ses 
soldats pouvoient achever la ruine de ses en* 
nemis; mais ils ne reconnoissoient 'plus ses 
ordres , ils n'obéissoient plus à ses généraux , 
ils ne lui donnoient plus aucune garantie pour 
l'avenir : aussi Charles - Quint se trou voit , 
après le pillage de Rome , tout aussi éloigné de 
l'accomplissement de ses premiers projets, qu'il 
l'étoit avant la guerre. De leur côté , les alliés 
a voient éprouvé le peu de foi qu'ils pouvoient 
réciproquement reposer dans les promesses les 
uns des autres; ils avoient vu que chacun 
d'eux cherchoit à rejeter sur ses associés le 
fardeau de la guerre , et à se dispenser de rem* 
plir les engagemens les plus formels j ils avoient 
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<mii».cxix. vil que leur général , le duc d'Urbin , arrivoit 

1537. toujours à temps pour être témoin des calamités 

" * de leurs provinces , et jamais à temps pour les 

empêcher; et ils pouvoient s'assurer que l'épui- 

* sèment universel , que la défiance mutuelle et 

que le décoiitageiîient des troupes iroient en 
croissant chaque année , loin qu'ils pussent y 
remédier. 

La nouvelle de la prise et du sac de Rome glaça 
toute l'Europe d'horreur et d'effroi. Charles- 
Quint lui-même ne voulut pas prendre aux 
yeux de ses sujets la responsabilité des atro- 
cités qui avoient été commises en son nom. Il 
fit suspendre les fêtes qui avoient été ordon- 
nées en Espagne pour la naissance de son fils 
Philippe ; il fit faire des prières dans les églises 
pour la liberté du pape, comme si elle ne dé- 
pendoit pas de lui; et il écrivit, le 2 août, au 
roi d'Angleterre et à tous les autres souverains , 
pbur se justifier d'une violence qu'il protest oit 
avoir été commise contre sa volonté (1). 

Mais d'autre part , les sois de France et d'An- 
gleterre, partageant le ressentiment de leurs 
sujets et de toute l'Europe, paroissoient déter- 
minés à venger le pape, et à lui rendre par 
la force des armes une liberté qu'il n'avoit per- 

(1) Lettere de* Principi. T. II, f, 76 r. — Jlfonso de Ulloa 
Vita di Carlo V, Lib. II, f. m. — Paolo Parti ta. Lib. VI, 
p. 399. 
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due que pour avoir été abandonné par eux. <«a*. <*«. 
Le cardinal Wolsey partit de Londres le 3 juil- *&*7* 
let , pour venir s'aboucher avec François I er à 
Amiens, Il reçut en chemin des propositions 
que Charles - Quint avoit faites pour la jiaix 
générale , après la nouvelle des affaires d'Ita- 
lie , et quoique celles-ci se rapprochassent des 
demandes de François 1 er , les deux rois ne 
voulurent point les accepter. Ils signèrent, le 
18 aoxit, un traité d'alliance, dont l'objet étoit 
de faire rendre la liberté au pape et aux deux 
fils du roi de France, de fixer la rançon de 
ceux-ci à deux millions d'écus d'or, et d'assurer 
à François 1 er la Bourgogne , et à la maison 
Sforza le duché de Milan. Henri VIII demanda 
que le commandement de l'armée française, qui 
entrerait en Italie , fût confié à M. de Lautrec , 
et il promit de fournir trente-deux mille du- 
cats par mois pour les frais de la guerre (1). 

En même temps , le cardinal Cybo invita les 
cardinaux ses confrères , qui ne se trou voient 
pas au pouvoir des Espagnols, à se réunir à 
Bologne ou à Parme , encore que le roi de France 

(1) Fr. Guicciardinû Lib. XVIII, p. 458. — Ben. Karchi. 
T. II, Lib. V, p. 8. — Jacopo Nardi. L. VIII, p. 55 1. — Fr. 
Belcarii. L. XIX , p. 698. — Arnoldi Ferroni, L. VIII, p. J65. 
Rynter, jéclapublica. T. XIV, p. 198. — Histoire de la Diplo- 
matie française. T. I, p. 35o. — Galealiua Cape lia. LU». VIF, 
ft 74. 
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c*ip. ex», eût préféré que ce fût à Avignon, , pour tra- 
1527. vailler à obtenir la mise en liberté du chef de 
l'Eglise , et empêcher que les actes que la v}o- 
lence ponrroit Iv^i arracher pendant sa captivité 
ne fussent préjudiciables à la chrétienté. Après 
quelque hésitatipp , ce fut à Parme que le eolr 
lége des cardinaux se rassembla , et ce fut de là 
qu'il traita désormais au nom de l'Église romaine 
avec les alliés (1). * 

La peste étoit venue se joindre à tous les 
fléaux qui avoient jusque alors désolé l'Italie, 
La misère universelle, la mauvaise nourriture 
des pauvres , et les souffrances de l'âme , qui se 
jqignoient à celles du corps', avoient préparé le 
/peuple à recevoir la contagion. Elle avoit éclaté 
dans le nord de l'Italie, et e}le avoit ensuite élç 
répandue de ville en ville par des armées licen- 
cieuses, qui défioient toute police, et qui re T 
fusoient de se soumettre à tout régime sani- 
taire. 

L'effroyable traitement que les Romain^ 
avoient éprouvé de Ja part de l'armée impériale 
ne les avoit que trop disposés à recevoir 1^ 
communication de ce fléau. En effet, la peste 
ne se fut pas plutôt déclarée à Rome , qu'elle y 
prit un caractère plus redoutable encore que 
dans le\ reste de l'Italie. Le marquis de Guasto 

(1) Lettre du cardin. Cybo au cardin. Salviati , 37Jaill. i527> 
et réponse de celui ci. Leltcre de* Principe T. II, f. 75 v. etsfq. 
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et don îltugues deMoncade avoient amené dani <*i*. exi*. 
cette ville lefc troupes auparavant stationnées ï&*7. 
dans le royaume de Naples ; mais bientôt Fin- 
discipline de leurs soldats ïes avoit forcés à 
s'enfuir pour mettre leur vie à couvert. Le 
prince d'Orange avôit aussi quitté l'armée pour 
aller à Sféime, sôus prétexte de mettre un 
terme aux séditions q\ii agitoierït cette villte. 
Le vice-roi de Naples enfin , Charlefc de Lanftôy , 
qtri s'étoit également éloigné , mourut à Averse 
vers la fin àe septembre, comme il retourndità 
Naples (t). 

Les soldats ,' demeurés sans chcîfs , t\'èh furent 
que plus redoutables à leurs hôtes. Ce n'étoit 
pas un pillage de quelques jours auquel cette 
Ville avort été exposée, il se cotitihuoît pen fc 

* 

dant des mois; et les mêtnes extorsions, lés 
mêmes horreurs qui avôient fcighalé la pre- 
mière entrée des Ithpériaux , se renou veloienl 
tous les joutfs* La crainte de la peste déter- 
mina enfin l lès trouves espagnoles et italiennes 
à se répandre flails les 'campagnes autour de 
Home , tandis que les Allemands croyoiënt s'en 
mettre à l'abri 'eh vivant dans une débauche 
continuelle. Les ; Impériaux pillèrent alors Terni 
et Narni, et forcèrent Spoléte à se racheter par 

(i) Marco Guazzo islor. di suo temp. f. 53. — Leltere de' 
Principi. T. II , f. 79. — ' fr. ' Guicciardini. L. XVHI , p. 4^4» 
— Georg, vqïi Frund*berg. B* VU , f. 127. 
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eut*. c»x»utie contribution, tandis que le duc d'Urbin, 
1527. qui avec son armée auroit dû couvrir cette 
province , reculoit toujours dès qu'un parti 
ennemi s'avançoit (i). 

Le pape enfermé au château $aint-Ange avec 
treize cardinaux } sous la garde d'Alarcon, avoit 
déjà vu la peste pénétrer dans l'enceinte de cette 
forteresse, et, avoit perdu quelques-uns de $es 
familiers. Il mettoit toute son espérance dans la 
générosité de Charles-Quint , qu'il faisoit solli- 
citer. Il avoit évité d'être conduit à Gaëte, 
comme les lieutenans de l'empereu# avoient 
voulu d'abord le faire; il évita aussi d'être 
transféré en Espagne, selon le désir secret de 
Gharles- Quint. Cependant sa captivité dans 
une citadelle où la peste s'étoit introduite , sem- 
bloit plus redoutable encore (2), 

Ce fut avec une peine infinie qu'il réussit à 
payer les premiers cent cinquante mille ducats 
qu'il avoit promis pour sa rançon. Des mar- 
chands génois lui en avancèrent «ne partie, à 
recouvrer sur les décimes du royaume de Na- 
ples , sur la vente du sel à Bénévent, jet sur tant 
ce qu'il pou voit hypothéquer de plus liquide ; 
niftis les Allemands demandaient des sûretés 

(1) Ben. VarchU L.III, p. iln. — Fr. Guicciardini.lj.XVlll, 
p. 458. — Georg. von Frundaberg. B. VII, f. i3o. 

(a) Fr. Guicclardini. Lib. XVIII , p. 467. — Paolo Giovio 
Vita del cardl Colonna f f. 176. 
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pour le reste de ce que le pontife Jpur avoit pro- chip. ex», 
mis , et il lui étoit impossible , dans sa captivité , 1527. 
de les trouver. Il avoit donné pour otages son 
dataire J. Mathieu Giberti, le cardinal Tri- 
vulzio , le cardinal Pisani , et deux de ses pa- 
rens, Jacob Salviati et Laurent Ridolfi, l'un 
père, l'autre frère des cardinaux de même 
nom. Trois fois ces otages furent conduits sur 
la place du Gampo di Fiore , à une potence pré- 
parée pour eux par les Allemands furieux; le 
bourreau les y attendent déjà ; mais les mêmes 
soldats qui menaçoient ces victimes, leur accor- 
doient ensuite un nouveau répit , pour ne pas 
perdre le seul gage dont ils se crussent assurés. • 
Un jour enfin , après une longue captivité , ces 
otages réussirent à enivrer tous leurs gardiens 
dans un grand repas. Ils s'échappèrent ensuite 
à pied , de nuit , et déguisés , et ils arrivèrent 
jusqu'au camp du duc d'Urbin (i). > 

La fuite de ces otages contribua à rendre les 
Allemands plus traitables. Le marquis de Guasto 
revint à Rome pour remettre l'armée en acti- . 
Yité; il donnoit deux écus à chaque soldat en 
les rappelant sous leurs drapeaux; mais la peste 
et la désertion en a voient tellement diminué le 

(i) Jacopo Nardihkt. Fior. Lib* VUI, p. 333. 'r-.Bernardo 
Segni. L. I, p. 18, ai. — Fn Belcarii. L. XIX,, p. 6o3. — Fr. 
GuicciardinL Lib. XVUI, p. 45j. — Georg. von Frundsberg» 
B..VII,f. i36. . 
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vhap. eux. nombre pesant une seule saison , qu'au lieu 
î5*7. de quarante saille qui étaient entrés à Rome 
avec le duc de Bourbon , il ne s'en trouva plus 
que dix imite (i).,pWxe part, d<on Franoesco 
Angélio, général des Franciscains , et Verrei de 
Milhaud y cbambeUan de Chafcks -Quint y é toient 
arrivés à Rome avec 4e pleins pouvoirs 4e 
F empereur pour négocier avec le pape. Ils 
a voient commission de le traiter désormais avec 
respect, mais de se tenir en gf*rde contre son 
ressentiment, et de ne lui accorder aucune con- 
fiance (s). Après de longs débats r ils signèrent 
enfiu avec lui , le 5 1 octobre, <¥uae nouvelle con- 
vention , qui lui doimoit un peu plus de tempp 
pour acquitter sa rançon. Clément VII de voit 
;être remis eu liberté taprès avoir encore payé 
oentdouae paille <iucats aux troupes impérial e#. 
Dans le cours «les trois mois suivans, il de voit 
en payer de.pjus deux cent trente huit taille^ 
livrer en igftge plusieurs forteresses, donner ses 
deux neveux, Hippelyte et Alexandre, coraBie 
otages ; accorder les produits de h. croisade et 
•d'une dédone.ecclésîastique en Espagne à l'em- 
pereur, et s'engager enfin k demeurer neutre 
dans la guerre qtii alloit éclater f soit dans le 

(i) Fr. Guicciaedimû L.. XVffl, p. 469. — 3*n. Vatchi. 
•Xi. rv , p* 555. 

(a) Bernardo Segni. L. I, p. ij. 
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duché de Milan, soit dans Je royaume de Na- «^«1* 

pl€8 (l), 1537- 

Mais bien avant que Clément VII eût recou- 
vré sa liberté à ce» dures conditions , la guerre 
que les rois de France et d'Angleterre avoient 
résolu de porter en Italie avoit commencé. Lau- 
trec , qui n'avoit été nommé par Français p* 
pour général de son armée qu'avec répugnance f 
et sur les instances dé HentfiTIII , et qtui n'a- 
Toit accepté à son tour Qu'avide u*i regret ex~> 
trême une commission qui n'était pais accotnr 
pagnée de la faveur de son maître , partit de la 
oour le 3q juin , pour se rendre à l'armée qui 
se rassembloit dans PAstesan. Elle devoit êtite 
composée. de neuf cents gendarmes /deux cerits 
chevau -légers, et vingt^sjx milld fanfafesinsj. 
dont six mille lândsknechts sous le comté de 
VaudémQpt, six mille Gascons sou* ierjGomtô 
Piétro JSeivarjro , quatre mille Français el dis 
mille Suisses (?). Mais tous ces corps. deni«u-i 
ràrent fort, au-dessouà du .complet * y Les envois 
d'argent se ralentissaient déjà y et il étdit focile 

(1) Paulïïoviihiàt. êUïterttp. L. XXV, p. 27.— >^G«/c- 
ciardinL JLUh XYHÏ, p. .468; — ' Reràatdo JStfai. b.t f pi #t . 
— Ben* Varchi. L. V, p. 44. — Fr. Beioariù L. XIX, p. 604. 

(a) Fr. Gpiceiardini. L. XVIÏI , |>. 46$^ — Mém.v fte Martin, 
da Bellay. Liv. ffl , p. 65. -r #en. FarckU Wv V , T. H, p $. 
Bernardo Segni. L. I, p. 20w 1— Fr. $e/cariî. L*b. XLX, p> 598.. 
-r-Arnoldi Ferroni. L. Vm,.p. i66i. -f .GoJeeUiu* Cape lia. 
Lib. VH,f. ?& 

TOME XV. 20 
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GiiAP.cxix.de connoître que , par celte ostentation de 
1537. grandes forces , François P r songeoit bien plus 
à presser les négociations eptamées avec la cour 
de Madrid pour la rançon de ses fils , qu'à frap- 
per' lui-même de grands coups. Les Vénitiens , 

* 

de leur côté, avoient laissé réduire soit leur 
armée , soit leur flotte i à un tel état de dénue- 
ment, qu'il étoit impossible d'en attendre au- 
cun service. Les Florentins seuls, qui, en re- 
couvrant leur liberté , avoient retrouvé tout 
leur ancien attachement pour la maison de 
France , fournissoient de bonne foi à l'armée de 
la ligue les contingent auxquels ils* s'étoient 
obligés (1); ' 

En attendant que son armée fut entièrement 
assemblée , Lautrec, averti que le comte Louis 
de Lodrone levoit des contributions dans l'À- 
leixandrin , avec une forte bande de lands- 
knechts, le força, au mois d'août, à se jeter dans 
le château: de Bosco y l'y assiégea ^ et, au bout 
de dix jours d'attaquer très^ives ^ Je contraignit 
à èèxrèridtfëà discrétion (a 1 )* Dans le même temps, 
André |)oria , alors amiral flçja flottç française, 

(1) • Fr. Guicoiardini. L. XVIII, p. 466. i— Éened. FarchL 
Lib. IV, p. 236. :. x , . • 

(2}'FnGaiceàtrrlini> L; XVHÏ/p. 461. — Pàuli Jovii hiit. 
9ui lemp. L. XXV : , p; 3£; ^- Galéatim CayèÙà.lù. VII, f. 76. 
— Mém. de Mart. du Bellay. Lfr. III, p. 66k — BèrnardoScgni. 
L. I , p. 20. — Paolo Paruto. LiU VI , p. 407; - 1 - Gtorgens von 
Frund*ber S >*< VII, f. i38. * " :: 
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sorti^du port de Marseille avec dix-sept gale* cm*, ex**, 
res , et recommença le blocus de Gênes , qui , ifc*7« 
bien qu'interrompu à plusieurs reprises , avoit 
déjà réduit cette ville à un extrême dénuement 
Il avoit forcé neuf galères impériales, qui por«* 
toient aux Génois un grand approvisionnement 
de blé, à chercher un refuge dans le bassin de 
Porto-Fino , et il les y retint captives quelque 
temps ; mais un gros temps , en l'éloignant de 
la côte , leur donna le moyen de lui échapper» 
Cependant cet événement, qui'sembloit mettre 
Gênes à l'afbri dé& attaques du parti français , eut 
un effet tout contraire ; il enhardit le doge An- 
toniotto Adorno,.et"le décida à tenter la fortune 
des combats. Augustin Spinola , commandant 
de la garde, après avoir remporté un avantage 
sur des trou pes de débarquement d'André-Doria 
à Porto-Fino^ fut envoyé contre César Frégqpe, 
qui, détaché par Lautrec, t s'étoit avancé avec 
un corps d'armée jusqu'à Sa 11-P 1er- d'Are na. En- 
couragé par ses précédent s uccès , il n'hésita pas 
à lui livrer bataille : il fut battu et fait prison* 
nier. Leà'Génois , qui souffroient depuis long- 
temps pour la cause impériale, ne voulurent 
pas s'exposer à un nouveau blocus : la faction 
Frégoàe prit les armes dans la ville , et fut se- 
condée par tous ceux qui désiroient le repos j 
/ deux députés , Ferrari et Lomellini , furent en- 
voyés à César Frégose, porçr-lui offrir de le re- 
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chà». cm, ce voir dans la ville, et de mettre la république 
1527. spuft la protection de la Fraiice, s'il vouloit s'en- 
gager à n'ordonner point de prescription et à 
n'exercer aucunes vengeances. Antoniotto Ador- 
no lui-même, qui, dès le commencement dil 
tumulte, s'étoit retiré dans le Castelletto, prit 
part à la négociation , et promit d'évacuer la 
forteresse; et la révolution ^'accomplit ainsi 
dans les premiers jours du mois d'août , sans 
effusion de sang > sans désordre, $ans violence, 
par la modération des chefs des deux partis , 
auxquels le sénat décréta en commun des ac- 
tions de grâces. Adorno se retira auprès d'Anto- 
nio de Ley va à Milan, où il mourut sans enfans 
peu de mois aprèa, et Théodore Triyulzio , en- 
voyé par Lau tr^c r fut reconnu comme .gouver- 
neur et lieutenant du roi à Gènes (*). 

Pendant ce temps, Lautrec avoit formé le 
siège d'Alexandrie ,, où le comte Baptiste Lo- 
drone commandoit une garnison allemande. Ce 
dernier se sentait affoibli par la captivité de son 
frère, et du détachement qui avoit été foi t pri- 
sonnier à Bosgo ; mais Alberie de Barbiam> , 
comte de Belgioioso, lui amena cinq cents hom- 

(i) Pauli Joyii Hi9t. L. XXV, p. 5* ; L» 3ÇXVI, p. 64, — 
Galeot. Cape/la. L. VU, f. 7-5. — Fr. Guicciardini. lu. XVIII, 
p. 461. — Martin <Ju Bellay. L. IU, p. 67. — Bened. Varchi. 
Tj. TV, p. a5i. — Fr. Beleûriu LUX, p. 600. — j4go$tino 
QévâéstuanL iâb*. VI ► L 2j$* -~ Paote Faruta* I* v VI f p. 416* 
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mes , dont il déroba aux Français la marche » <***. c*t*. 
au travers des collines de l'Alexandrin, et la i5«7« 
ville se défendit jusqu'à oe que Lautrec eût reçu 
de l'artillerie et des munitions de Venise. Les 
Impériaux ne capitulèrent que lorsque plusieurs 
brèches furent ouvertes { i ). 

Lauty^c voulut d'abord laisser une garnison 
française dans Alexandrie : cette ville lui pa- 
roissoit importante pour assurer la communi- 
cation entre son armée , la Ligurie et la France. 
Mais François Sforza réclama , contre cette vio- 
lation des «traitée, qui signaloit les premiers 
pas que les François faisoient en Lombardie. 
Toutes les villes du duché de Milan , à mesure 
qu'elles seroient soumises , dévoient , aux ter- 
mes de l'alliance, être remises entre ses maintf. 
Les Vénitiens s'interposèrent pour maintenir 
ses droits , et Lautrec céda. Cependant il était 
facile de reconnoître la défiance qiii divisoit 
déjà les confédérés : les Italiens craignoient que 
le roi ne voulût garder le Milanez pour lui-- 
même , ou qu'il ne se réservât les moyens de le 
sacrifier, pour racheter à ce prix ses enfant. 
Lautrec, de son côté, avoit des ordres secrets 
de sa cour, de ne point amener les affaires en * 
Lombardie à une prompte décision , de peur 
que les Vénitiens , n'ayant plus lieu de craindre 

( 1) Gakatiui Capeïfa. L. VII , f. 76. —Pauli Joviu L. &XV, 
p. 34. 
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chaf. «ix. Fertipereur, ne s'intéressassent plus au'succès 
1527, du : reste de l'entreprise (1); 

Après la soumission d'Alexandrie, Lautrec 
ayant fait sa jonction avec l'armée vénitienne de 
Lombard ie , s'avança jusqu'à hi^it milles de Mi- 
lan. Antonio de Leyva, qui commandoit dans 
cette ville, ne doutant pas qu'il n'y fût imsessam- 
ment attaquent n'ayant pour sedéfendrequedes 
forces très-inférieures, rappela en hâte quatre 
cents fantassins de la garnison de Pavie. Cétoit 
justement ce qu'a voit voul u Lautrec , qui tourna 
court sur Pavie le 28 septembre , et ne donna 
point au renfort qui en étoit sorti le temps d'y 
rentrer. Louis de Barbiano, comte de Bel- 
gioioso, qui commandoit à Pavie, n'avoit plus 
sous ses ordres que huit cents hommes ; il n'en 
voulut pas moins persister à se défendre. Après 
quatre jours d'attaques , plusieurs brèches fu- 

9 rent ouvertes aux murailles , et Belgioioso céda 

enfin aux supplications des bourgeois ; il offrit 
alors de capituler, mais il r^ptoit déjà plus 
temps; la ville fut prise d'assaut , et abandonnée 
à toute la fureur des troupes françaises. Le nom 
de Pavié leur rappeloit la captivité de leur roi , 

[i) Fr. Guicciardini. Lib. XVm,p. 463. — Galealius Ca- 
-pella. L. VI, f. 76, 78. — Pauli Jovii hisL suitemp. L. XXV, 
p. 27. — Mém. de du Bellay.. L. III , p. 70. — Jacopo Mardi. 
L. VIII, p. 58a. — Ben. VarchLX* V, f. 9. — Fr. Beicariï. 
L. XIX, p. 601. — PaoloPanOa. Lib. VI, p." 407. 
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et la destruction de leur armée : officiers et sol- C ha*. ou. 
dats , tous étoient également ardens à se ven- 15*7. 
ger j et les malheureux bourgeois, qui, n'av oient 
eu aucune part aux victoires des Impériaux , 
furent traités avec une rigueur qui égaloit toute 
la cruauté des Castillans. Ce ne fut qu'après 
huit jours d'excès de tout genre, que Lautrec 
rappela ses troupes à la discipline» et fit cesser 
le pillage (1). 

Après la prise de Pavie, les Vénitiens et le 
duc de Milan pressoient Lautrec d'achever la 
conquête de la Lombardie ; ils lui représentoient 
qu' Antojiio de Ley va é toit m al ad e , que ses trou- 
pes étoient fort diminuées en nombre, qu'elles 
étoient découragées par les succès récens des 
Français ; mais que si on lui dopnoit du temps, 
Leyva recevroit les renforts levés pour lui en 
Allemagne, et opposerait alors une résistance in- 
vincible. Lautrec convint que ce plan de campa- 
gne seroitplus sage ; mais il y opposa les ordres 
exprès des rois de France et d'Angleterre, qui 
n'avoient formé son armée que pour délivrer 
le pape, et il continua sa marche vers le midi 
de l'Italie (2). 

(1) Fr. Guicciardini. L. XVIII y p. 46a. — Martin du Bel- 
lay. L. III, p. 71. — Jacopo Nardi. L. VIII, p. 35 a. — Gaïeat. 
Capella. L. VII , f. 77. — Pauli Jovii. L. XXV , p- 34. — Ben. 
FarchL L. V, p. 9. — Marco Guano, f. 53. — Bern. Segni. 
I». I , p. ao. —* Fr. Belcarii. L. XIX , p. 601. 

(a) P. PamCcu L. VI , p. 403. *- Gai. Capella. L. VII, L 78. 
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< 

aur. cxix. Lautrec rencontra à Plaisance des àmbassà** 
J527. rieurs cPAlfonse d'Esté, duc de Ferrare, et de 
Frédéric , marquis de Mantoue , qui , .selon le 
sort des petits princes , venoient se ranger au 
parti du plus fort; Alfbnse d'Esté, malgré les 
secours qu'il avoit tout récemment donnés au 
duc de Bourbon , fut traité avec partialité par 
François I e,: .€lenée de France , fille de Louis XII 
, et belle-sœur du roi, fut promise en mariage à 
son fils Hercule; elle lui apporta pour dot les 
duchés de Chartres et de Montargis. Le sacré 
collège assemblé à Parme sous la présidence du 
cardinal Cybo , renouvela au nom dij pontife 
captif Finvestiture de Ferrare en faveur de la 
maison d'Esté, et renonça k tou tesj&es prétentions 
sur Mbdène. Un chapeau de cardinal fut en 
même temps promis à Hippolyte, second fils 
d'Alfonse, et celui-ci en retour s'engagea seule- 
ment à fournir à l'armée de la ligue cent hom- 
Vies d'armes et six mille écus par mois (1). 

La république de Florence, de son côté,fiitap*' 
pelée à renouveler son alliance avec la France et 
les Vénitiens, Le gonfalonier , Nicolas Capponi* 
voy oit avec peine ses concitoyens prendre parti 

(1) Fr. Guiçciardini. Ly XVJH, p. 466. — Méip. <fe Marti* 
du Bellay. L. m, p. y3. — Be*. Varchi. jLjb. V, p. 56. -r- 
Bern. Segni. L. $, p. 17. *«- Fr+ Mearii. I* XIX, p. 6oa. r*- 
Caleatiua Cape lia. I«ib. YH, p. 7 S. — Paoh Parula. IÂb. VI * 

p. 4t6. * m 
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dans Cette querelle. Ilauroit jugé plus prudent de cmap.cxïx. 
ménager également les deux souverains qui me- «5*7. 
na çoie A t l'Italie : Luigi Alamanni, qui avoit déjà 
acquis une grande réputation jcom me poète, et 
qui , depuis sa conjuration contre le cardinal 
Jules de Médicis, a voit toujours vécu en France, 
sembloit y avoir reconnu combien peu la répu- 
blique devoit compter sur l'amitié de cette cour; 
et il avoit vivement exhorté ses concitoyens k 
s'allier à Charles-Quint plutôt qu'à François J? r . 
Mais Florence étdit alors divisée entre le parti 
des grands et celui du peuple ; déjà l'on soup- 
çonnoif les premiers de songer à rappeler les 
Médicis, et l'on crut que c'étoit pour les favoriser 
secrètement que Capponi et Alamanni s'oppo- 
isoient au renouvellement de l'alliance. Tout le 
parti populaire se déclara vivement pour la 
France; l'alliance fut renouvelée, et les bandes 
noires que la république avoit depuis peu de 
mois prises à 6on service, et qu'elle avoit portées 
à cinq mille hommes, sous les ordres d'Horace 
Baglioni, furent promises à M. de Lautrec (1). 
Après ces négociations , le renouvellement de là * 
ligue fut publié à Mantouë le 7 décembre; elle 
devoit comprendre le pape Clément VII, les 
rois de France et d'Angleterre , les républiques 

* 

(1) Men* VwvhU L. rv, p. ai a; L*, V, T. E, p. i9-s3. — 
Jacopo Nardi. Life. VJUl,p. 541. — Ber*. $tgni. XaI, p- *&.' 
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csat.cxix. de Venise et de Florence; les ducs de Milan et de 
»5a 7 . Ferrare, et le marquis de Mantoue (i). 

Le pape étoït toujours nommé à la tête de la 
sainte ligue , destinée essentiellement à lui faire 
recouvrer sa liberté. Cependant à Tépoque à peu 
pies où cette ligue étoit de nouveau publiée à 
JVfantoue, il sortoit lui-même de sa longue cap- 
tivité au château Saint-Ange. Pour rassembler 
l'argent qu'il a voit promis aux troupes impé- 
riales, il avoit été obligé de mettre en vente sept 
chapeaux de cardinaux et beaucoup d'autres des 
premières dignités de l'Église romaine ; il avoit 
ouvert aux Impériaux les forteresses qui étoient 
encore en sa puissance ; il avoit donné de nou- 
veaux otages pour garantie du reste de sa dette ; 
et le 10 décembre avoit enfin été fixé pour lui 
ouvrir les portes de sa prison. Alarcon , qui 
l'a voit eu six mois entiers sous sa garde , s'étoit 
acquitté de son office avec la plus rigoureuse 
ponctualité} mais le dernier jour , soit que réel- 
lement il se relâchât de sa vigilance , ou qu'il 
eût des ordres secrets de laisser le pontife se sous- 
traire aux demandes nouvelles que poijrrpit lui 
faire l'armée , il le laissa s'échapper. Le pape se 
présenta le 9 décembre à la porte du château 
&ûnt-Ange, comme un exprès envoyé par son 

(1) Pauli Joviihist. sui temp. L. XXV, p. 34. — Dumont» 
Corp* diplomatique. T. ÏV. — Paofo Paruta historien. L. VI, 
p. 417. — Rytner. Jeta pub lica. T. XIV, p. a33. 
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propre maître-d'hôtel pour lui préparer des loge- chip. cxix. 
mens et des vivres. On ne le reconnut poiut , ou i5*7. 
Ton fjygnit de ne point le reconnoître , et on le 
laissa passer, couvert d'un grand chapeau et d'un 
manteau grossier. Il sortit également de Rome, 
à pied , par la porte d'un jardin , puis trouvant 
en dehors des murs un cheval espagnol qui l'at- 
tendoit, il se rendit seul à Orviéto, où.étoit 
alors le camp des alliés (i). 

Clément VII , abattu par ses souffrances et 
par sa longue captivité , désespérant de sa for- 
tune, et renonçant aux vastes projets auxquels 
il avoit fait d'abord tant de sacrifices , parut , 
lorsqu'il arriva auprès de ses anciens confédérés 
à Orviéto, n'avoir d'autre désir que d'observer 
le traité qu'il venoit de»conclure avec les Impé- 
riaux, etde rendre la paix à FItalie. Il supplia les 
alliés de retirer leur armée de l'état de l'Église, 
puisque les généraux de Charles- Quint lui 
avoient promis en retour qu'ils retireroient de 
leur côté en même temps leur armée de Rome; 
et cette malheureuse capitale, pillée sans relâche 
depuis sept mois par une armée barbare, ne 

* • . 

(i) Jacopo Nardi. Lab. VIII, p. 334. — Fr. Gulcciçrdlni. 
Lib. XVIII , p. 468. — Bern. Segrti. Lib. I, p. ai. — Fr, Bel- 
cariu L. XIX, p. 604. — Mém. de Martin dti Bellay. L. m, 
p» 75. — Bened, Varchi, L. Vj p. 44. — Pauti Jovié hisl. sut 
temp. L. XX V, p. 29. — Georgens von Frunddberg* B. VIII. 
f. i53. 
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^ap. nu*, pouvoit supporter plus long-temps de si cruelle» 
i5*8. calamités. Mais lorsqu'au commencement de 
l'année i5a8, les ambassadeurs de France et 
d'Angleterre se présentèrent à lui et le pressèrent 
de s'unir à leur ligue ; on vit reparaître Pirré- 
solution , les ruses et la mauvaise foi qui avoient 
eu pour lui des conséquences si fatales , et il 
recommença à donner des espérances à tous les 
partis (i). * 

Encore que les hostilités se fussent renouve- 
lées long-temps auparavant, ce fut seulement le 
m janvier i5a8 que les ambassadeurs de France, 
d'Angleterre et de Venise se présentèrent à 
Charles-Quint à Burgos , pour récapituler dans 
une audience publique les griefs de leurg maî- 
tres, sommer Charles de remettre en liberté le 
pape et les fils de France , et sur son refus deman- 
d er leur congé , puisque aucune des propositions 
de paix qui avoien t été débattues pendant l'année 
précédente n'avoit pu obtenir un agrément mu- 
tuel. Les ambassadeurs furent immédiatement 
suivis par deux hérauts d'armes, qui, au nom 
des rois de France et d'Angleterre, lui décla- 
rèrent formellement la guerre. Tout cet appa- 
reil donné à la rupture des négociations, irrita 
l'empereur qui, sous prétexte de pourvoir à 

(j) Fr. GuicciardinL lab. XVIIT, p. 470. — Bened. VarchL 
lu VI, p. 98. — LeU. &*' Principi. T. II, f. 8a et seq. — Paoh 
faruta, L»ib. VI, p, 418. 
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là sûreté de ses propres ambassadeurs , fit rete- ****- «?x. 
nir à trente milles de distance les envoyés de i&*$. 
France, de Venise et de Florence, et ne permit 
point à l'envoyé du duc de Milan de quitter sa 
cou;r(i). 

François I*% par représailles, fit arrêter Gran- 
velle , ambassadeur de l'empereur, et il obtint 
ainsi la mise en liberté de ses envoyés; niais 
ceux-ci , à leur retour , lbi rapportèrent que 
l'empereur l'avoit publiquement accusé d'avoir 
faussé sa parole ; François répondit le 28 mars par 
u n cartel, le défiant ;à uncombat singulier «pour lui 
.prouver qu'il *vùit menti en l'accusant : Charles- 
Quint de 3Qn coté répliqua le a4 juin $ il accepta 
le défi, et offrit, pour champ du combat, la 
place même siir la rivière d'Andaye, où Fran- 
çois I er avoit été échangé contre ses enfans. Ce* 
cartels satisfirent Vanimosité des deux; princes,, 
sans qu'ils songeassent l'un ou Fautte à venir au 
combat auquel ils .s'étaient provoqués (2). 

Lautrec , cependant , au moment où il avoit 
renoncé à toute espérance de paix, avoit mis 
son armée en mouvement ,, pour tenter la çon- 

(1) F*. Guitciardini, L. XVIH, p. 471* — Bentd. VarcH 
9$or.. Fjor. L. Y, p. 59. ^— Mém. de mesaire Martin du Bellay» 
Ja. III, p. 43. — Aljonso de Ul/oa. t- H> f« u5. 

(a) Mém. de messire Martin du Bellay, h. HT, p. 44-65. —* 
J$ened. Parchi. L. V, p.. 69-75. — ,Fr. Gmicciardinù L. XVIII, 
p. 474. — Fr. Belcarius. Lib. XXX» p. 606. 
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«iur. cxix. quête du royaume de Naples. Il étoit parti le 
i5*8. 9 janvier, de Bologne, suivant la route de la 
Romagne et de la Marche, pour entrer dans les 
Abruzzes; et en effet, il passa le Tronto le i o fé- 
vrier (i). François I er lui a voit assigné cent 
trente mille écus par mois , pour l'entretien de 
son armée; et déjà il avoit laissé s'accumuler un 
arriéré de deux cent mille écus, lorsque, ou- 
bliant qu'il avoit fait perdre le Milanez à ce 
même Lautrec , pour n'avoir pas fourni les 
fonds nécessaires aux troupes , il réduisit tout 
à coup à soixante mille écus la subvention qu'il 
lui avoit promise , et il le fit en même temps 
avertir qu'il ne pourroit pas la continuer plus 
de trois mois (a). 

Cette nouvelle fut un coup de foudre pour 
Lautrec, dont jusque alors les succès avoient 
dépassé les espérances. Toutes les villes des 
Abruzzes s'étoient empressées de lui ouvrir 
leurs portes, et la plupart, le recevant comme 
un libérateur , lui envoyèrent leurs clefs vingt- 
cinq ou trente milles à l'avàttce. Les Vénitiens 
lui avoient fourni, sous les ordres de Piétro 

(i) Fr. Guicciardinu L. XVIII , p. 4?3- -—'Martin du Bellay. 
L. III, p. 76. — -Pauîi Jcvii Hist. sut temp, L. XXV , p.- 55* 
— Bern. Segni. 1 L. I , p. a5. — Faolo Faruia. L. VF, p. 420. 

• — Marco Guazio >,f. 55. 

(a) Fr. Guicciardfnù Lib. XVIII, p. 478. — Paoîo Faruta* 
L. VI, p. 433. 
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Pésaro et de Camillo Orsini , une armée dont cals*, cxix, 
les chevau-légers , levés dans les montagnes de i5a8. 
l'Épire , étoient supérieurs à tous ceux qui fai- 
soient «lors le même service en Europe (i). 
Les Florentins , à qui Lautrec avoit demandé 
seulement de l'argent , préférèrent fournir leur 
contingent en hommes ; ils sentaient la néces- 
sité de redevenir militaires pour défendre leur 
indépendance; ils a voient pris à leur service 
les bandfcs noires , formées presque uniquement 
de Toscans ; ils en avoient donné le commande- 
ment à Orazio, fils de Jean -Paul Baglioni de 
Pérouse , et cette troupe de quatre mille hom- 
mes étoit une des plus braves et des plus re* 
doutées de l'armée française (2). 

Si François 1 er avoit profité du zèle des 
peuples ; s'il avoit, par un seul effort , fourni 
suffisamment son armée et d'hommes et d'ar- 
gent , il açroit pu chasser , en une courte cam- 
pagne j les Impériaux de l'Italie ; mais jamais 
Farmée de Lautrec , qui , sur le rôle, paroissoit 
très-considérâble , ne fut complète ou près de 
l'être. Il avoit perdu beaucoup de temps dans la 
Marche d'Ancône* à attendre tantôt des Suisses, 
tantôt des Allemands, tantôt des Gascons. Avant 

(1) PauliJovii Hiai. sui temp. L. XXV , p. 36. — Paolo Pd- 

ruta. \p VI, p. 420. — Diverses Lettres d'André Civran, pro- x 

véditeur des Stradiotes. In LeU. dt* Princ. T. II, f. 94 et seq. 

(2) Bern, StgnU L. I, p. 20. 
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ou», cxix. que l'un des corps qu'il devoit commander eût 
i5a& rejoint ses drapeaux , un autre avoit déjà achevé 
le temps de son service : aussi sa marche ne 
ress^mbl oit-elle nullement à l'impétuosité qui 
avoit distingué les Français dans leurs pre- 
mières campagnes d'Italie : il n'avançoit que 
lentement ô il laissoit à ses alliés le temps de se 
décourager , et bientôt le besoin d'argent lui fit 
aliéner, par ses extorsions, des peuples qui 
l'avoient d'abord reçu à bras ouverts (i). 

Encore que Lautrec fût entré dans le royaume 
de Naples, le prince d'Orange eut une peine 
extrême à tirer de Rome l'armée impériale , 
pour aller le combattre. Cette soldatesque effré- 
née ne vouloit point renoncer aux dépouilles 
et aux voluptés qu'elle trouvoit encore dans la 
capitale de la chrétienté. Pendant huit mois $ 
aucune sorte de protection n'avoit été assurée 
ni aux personnes ni aux propriétés ; et comme 
^insolence des militaires et la misère des bour- 
geois croissoient en même temps , les maux de 
la veille étoient toujours surpassés par ceux 
qu'amenoit le lendemain. Il Êtlloît donner de 
l'argent à l'armée , pour la d ^terminer à obéir 
de nouveau ; le prince d'Orange en demandât 
au pape , qui , a^jpc sa cour, étoit toujours à 

(i) Lettres de Gio. Batt. Sanga, secrétaire de Clément VII, à 
Piétro Paolo Crescenzio , son nonce à If armée de la Ligne. T. II, 
f. 86 et seq. LelL dô* Princ. 
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Orviéto; et celui-ci, malgré la misère ou il étoit CH ap. «i*. 
réduit, malgré les vœux qu'il faisoit pour la ^g, 
cause de la ligue , malgré la crainte d'offenser 
les Français , donna encore quarante mille du- 
cats au prince d'Orange , pour qu'il tirât son 
armée de Rome. En effet , cette armée 'se remit 
en campagne le 1 7 février. Mais , quoique les 
déserteurs eussent été remplacés dans ses rangs 
parles brigands qui, de toute l'Italie, s'em- 
pressoxent de venir partager le pijlpge fie Ta 
capitale de Ja chrétienté , cette armée qui , huit 
mois auparavant , comptait au moins quarante 
mille hommes, se trouva réduite à quinze ceqts 
chevaux , quatre mille Espagnols , deux Cfu trois 
mille Italiens et cinq mille Allemands : la peste 
avoi t emporté tout le reste ( i ^ , 

Le prince d'Orangje et le marquis de Guasto* 
. ayant pris, avec leur armée , la route delaCam- 
panie , passèrent ensuite les montagnes près de 
Serra Capriola, et descendirent dans la rouille, 
où ils établirent leur camp S911S les murs de 
Troia. Lautreç , dp son côté, pu lieu de se 
presser de marcher sur Nwples , dont la posses- 

• (1) F/-* Guiçciardini. Jjib. TÇVOX x p. 479. -~ *Ben. Varchu 
L. V, p. 5fl. — Pauli Jovii Hist. aui temp. Lib/XXV, p. 37. 
— JPaofo Paruta. L. VI, p. 421. — Lettre de Gio. Batt. Sanga à 
Pietro Paulo Crescenzio, honce auprès de Lautrec ; de Rome 
94 février. LeU, de 1 Princ. T. H, f. 92. — Gtorg* pon Frtmdê- 
berg. B. VIU, f. 167. ./ . ; : 

TOME XV. 21 
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cm*, cxix. sion avoit presque toujours été décisive dans 
i5a8. les guerres du royaume , s'étoit arrêté dans la 
Pouille , pour y percevoir la gabelle sur les 
moutons voyageurs , qui , dans le mois de mars, 
rapporte de quatre-vingts à cent mille écus, 
et qui faisoit alors le revenu principal de la 
couronne. Il avoit passé ses troupes en revue à 
San-Sévërïno, et il avoit compté environ trente 
mille hommes sous ses ordres. Il s'étoit ensuite 
rendu à Lucéria, où Pattendoit Piétro Navarro; 
et les deux armées, française et impériale, 
s'étoient enfin trouvées en présence. Les bords 
jPuri ruisseau qui coule entre Lucéria et Troia, 
furent attaqués et défendus'par plusieurs belles 
escarmouches de cavalerie : mais avec peu d'ef- 
fusion de sang , parce que les fusiliers fi'avoient 
pas de part au combat {1). 

Lautrec offrit à plusieurs reprises la bataille 
au prince d'Orange^ pendant sept jours qu'ils 
restèrent en préiencé ; mais leâ Impériaux ne 
voulurent pas Pacceptër. D'autre part, Lautrec 
n'osa point tenter de les forcer dans leurs lo- 
gemens, parce qu'il ne regardoit pas son in- 
fanterie comme assez ferme pour un pareil 
combat. Il attendoit encore les quatre mille 

(i) VauH Jovii Hisl. Lib. XXV, p. 57. — Fr. Guiçciardlni. 
L. XVIII, p. 479. — Marco Guaçzo , f. 64 t. — Mém. de Mart. 
du Bellay. L. III , p. 79. — Bened. VarchL Lib. VI , p. 100. — 
Paoto Parula. L. VI, p. 43*. 
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hommes des bandes noires à la solde des Fio- ^hap. cxix. 
rentins, que lui amenoit Horace Baglioni. Dès i5^8. 
que le prince d'Orange apprit leur approche, 
les regardant lui-même comme la meilleure 
infanterie qui fît alors la guerre en Italie, il 
jugea convenable de faire sa retraite sur Naples: 
il profita d'un brouillard épais pour sortir de 
son camp , le a*i mars , en y laissant des feux 
* allumés pour tromper les Français; et tandis 
qu'il suivoit les gorges de Crévalcuore , pour 
rentr^ en Campanie, il laissa à Melphi, Ser- 
giani Car^ccioli , prince de cette ville , avec sa 
compagnie de gendarmes , deux bataillons espa- 
gnols et quatre italiens , pour arrêter les Fran- 
çais (1). 

Lautrec, ayant reconnu la fuite des ennemis, 
et étant entré dans Troia, où il trouva quHl 
leur restoit encore beaucoup de vivres , assem- 
bla un conseil de guerre pour délibérer sur les 
opérations futures. Guido Rangoni , René de 
Vaudémont , Valério Orsini , et presque tous les 
capitaines représentaient qu'il n'y avôit plus 
aucun avantage à demeurer en Pouille, où la 
douane des moutons n'a voit pas rendu, à cause 

(1) Fn Guicciardini. L. XVIII , p. 480. — Pauli Jovii Ht9t. 
*ui iemp. L. XXV, p. 39. — Marco Guazzo , f. 55. — Paolo 
Farutcu L. VI, p. 434. — Mém. de Martin du Bellay. L. III, 
p. 83. — Georg* von Frundtbcrg. Kriegzslhalen. Buch VIII, 

f, i5& 
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chàp. c:xix. de la guerre, plus $e la moitié de ce qu'on en 
i5a8. attendoit ; qu'en suivant de près le prince 
d'Orange, au contraire, on avoit tout lieu de 
se flatter qu'on atteindrait cette armée encore 
; encombrée de tout le butin dont elle s'étoit 
chargée à Rome ; qu'en l'attaquant dans sa 
marche , on étoit presque sûr de la détruire, 
d'autant plus que Je prince d'Orange étoit ou- 
vertement brouillé avec Hugues de Moncade, 
qui avoit succédé à la vice-royauté de NapJes, 
et qu'il n'en obtiendrait aucun secoua*. Mais 
Piétro Navarroy qui, ainsi que Lautrec , aimoit 
à ouvrir un avis contraire à celui de tous les 
autres . et mettoit ensuite tout son orgueil à le 
soutenir avec obstination, insista pour que l'ar- 
mée ne laissât aucun lieu fort derrière elle , et 
surtout pour qu'elle s'assurât (jte MeJphi, place 
d'armes dé Sçrgiani Caraccioli , un des plus 
puissaus et des plus valeureux entre les barons 
du parti impérial. Son avis l'emporta; Me 1 phi 
fut attaquée par Piétro Nayarro, avec les bandes 
noires et l'infanterie gasconne ; après deux 
assauts tr£s - meurtriers , la ville fut prise le 
2 3 mars , et je château se rendit peu après à dis- 
crétion; les soldats, furieux de la perte qu'ils 
avoient faites, ne voulurent accorder aucun 
quartier : à la réserve du prince de Melphi lui- 
même, et d'un petit nombre de ses officiers, 
tout le reste des prisonniers fut massacré/ et le 
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nombre des morts , dans la ville ou4e château , «ta*, cxix. 
passa trois mille (i). 1528. 

Le retard cause par lé aiége de Me] phi eut les 
plus funestes conséquences pour l'armée fran- 
çaise. Le prince d'Orange put faire sa retraite 
sur Naples sans aucune perte; il eut tout le loisir 
de calmer un soulèvement de sed soldats espa- 
gnols, qui lui demandoierit leurs soldée arrié- 
rées , et de prendre ses mesures pour la defew.se 
de Naples. Il y distribua soii armée dUns la ville 
même, malgré les instances du marquis de Gtiàs- 
to, qui vouloit épargner à ses concitoyens là. 
réception d'hôteà aussi redoutables , et faire tra- 
cer leur camp dans un lieu fott , au dehors des 
murs. Pendant ce ternes , L^ktrec soumettait 
Barletta, Vénosa, Àscoli , et toutes lés? villes de; 
la Pouille , à la réserve de Manfrédonia ; et Gio- 
vanni TVIoro , qui commaridoit la flotte véni- 
tienne en l'absence de l'amiral Piétrô Ltaïdo, 
parcourant , sur ses galères, les côtes de l'a terre 
de Bari et de là terre d'Otrante, avoit déjà reçu 
la capitulation de Monopoli et deTrani, et assié- 
geoit le château de Brindes , après avoir prîfc la 
ville. Trois autres villes encore avoientété pro- 1 

mises aux Vénitiens par les conditions de la 

• ■ - f, 

' (1) Pauli Jovii Hisl. sui temp. L. XXV, p. 3 9 : — i#. Gwc- 
câtdini. Liï>. XVIIÏ, p. 38i. —Éem. Segni. Lib. I', p. 26. . — ' 
Méra. de du Bellay. L. III, p. 84. — Ben. Varchi. L. Vï , pi ioi . 
— Fr. Belcariï. Li'XIX, p. 610. — Marco Guazzo, f. 55. 
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cnxv.cxix, ligue; savoir, Otrante, Pulignano et Molo; et 
itaô. dans toutes l!rois , les peuples manifestaient 
hautement leur désir de retourner sous la do- 
mination vénitienne. Malheureusement , le pro- 
véditeur des stradiotes, André Civran , le plus 
hraye et le plus actif des capitaines vénitiens y 
fut atteint , au siège de Manfrédonia , d'une ma- 
ladie dont il mourut; et bientôt après, la flotte 
vénitienne fut rappelée par Lautrec devant Na- 
ples, pour y seconder son armée (i). 

Lautrec, vers le milieu d'avril , avoit quitté 
la PouiJle pour s'approcher deNaples. Il avoit 
r-eçulçs capitulations de Capoue, de Nola , d'A- 
ce rra \ d'A versa, et de toutes les principales 
villes de la terr^de Labour : il n'avançoit ce- 
pendant/ qu'avec une extrême lenteur, à cause 
des pluies» excessives, qui avoient inondé lepays, 
et de ^a difficulté de pourvoir de vivres une ar- 
mée aussi nombreuse que la sienne ; car il avoit 
eu la négligence d'y laisser rassembler deux fois 
plus : de valets, et de gens de rrçétiers suivant, 
l'armée, que de soldats. Enfin, l'avant-dçrnier 
j^ur : d'avril il v arriva en vue deNaples, et lé 
i er jn^i il traça son camp sur le Poggio Réale (a). 

(1) Fr. Guicciardlnu Lib. XVIII, p. 484. — Paolo Parûtes 
L. VI, p- 4o5. — Pauli JoviiHiat. L. XXV, p. 41. — Lettres 
du nonce P. P. Crescenzio au secrétaire du pape, J. B. San||. 

* ♦ ■ 

JLelf. de''Prmc. T. II, f. 96 et seq. ^ 

(2) Fi\ Guicciardini. Lib. XVIII. p. 485. 7— Pauli Joviù 
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» Tïaples étoit alors estimée une ville très-forte, chàp.cxix. 
et les montagnes sur lesquelles s'étendoient ses * 5i8 - 
remparts étoient d'une défense facile : elle avoit 
dans ses murs une armée bien plutôt qu'une 
garnison; les soldats avoient vieilli sous les 
armes , et les officiers étoient les plus habiles cle 
l'Europe dans l'art militaire. On croyoit que la 
ville n'étoit point suffisamment approvisionnée; 
•mais la plupart des habitais s'étoient retirés à 
Ischia, à Capri, et dan& les îles voisines; de 
sorte que leurs provisions étoient restées aux 
soldats. Lautrec , au lieu d'ouvrir ses batteries 
contre. Naples^ et de profiter, pour une attaque 
hardie, de l'impétuosité française, qu'il avoit , 
il est vrai , déjà laissé refroidir, résolut d'affa- 
mer la ville par un blocus. En vain on lui re- 
présenta qu'il ne réussiroit jamais à fermer ab- 
solument la mer aux assiégés ; que son armée 
ne seroit guère moins exposée à manquer de 
vivres que celle des ennemis, et que, dès le 
commencement des chaleurs,* l'air de la cam- 
pagne de Naples deviéndroit fatal à ses soldats : 
Lautrec se faisoit un point dTionneur de tout 
juger par lui-même , et de ne point écouter de 
conseil. Il comptoit si fort sur les besoins des 
assiégés, qu'il interdit d'abord à ses soldats de 

L. XXV, p. 4.1. — Mém. de du BeDay. L. JH , p. 86. — Ben. 

Varchi. L. VI, p. 102.— Bern. Segni. L. I, p. 27. — Georg. 
yon Frundsbcrg. B. VIII, f. 169. 
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;. se laisser. engager êtani aucune escarmouche: 
mais bien lot il fui oblige dé révoquer retordre; 
l'oisiveté et l'ennui faisant perdre à ses' troupes 

té "- •'..■'. . ' 

commencèrent donc à se 
! jodr dé petits combats, 
nt d'autant plus meur- 
d légère, armée de eara- 
avalërie , et que les Espa- 
Toscans des bandés noires 
fort habiles tireurs. Ce- 
êferidoit Naples/accoutu- 
mée a Rome à l'abus de la victoire et à Poubli' 
de toute discipline, opôrîmoit cruellement les' 
Napolitains'' Ceui-ci s'écbappoient de ïa ville 
toutes lés fois qu'ils pou voient le faire, et se ré- 
fù'gioierit à Caprée, à lschia , à Procida , ou sur 
le promontoire de Sorrehto. La plupart des 
fugitifs, croyant la victoire, des' Français as- 
surée, du languissant .de secouer le j'oiïg cfdèl 
des Espagnols, passoient de là au camp de Lau- 
trec , et s'empressoient de prêter serriient dé 
fidélité au roi de France. Vincent Caraffa en 
donna l'exemple, et il fut bientôt suivi par Ca- 
raccioli, comte de Murcorie; par Ferdinand Pan- 
doni, Frédéric Gaétani et François d^Aquino. 
Sergiani Caraccioli lui-même, qui avoit été 

(i) fr. Guicciardlni. L. XtX, p. 486. — Mémoires de Mari- 
du Sella;. L. III, p. 88. — Bernante Segni. Lib. II , p. 3p. 
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fait prisbitftié* à MêJ^hi , dtfrit il étbit grince, <***. ««. 
n^àtit pu dbfêtffr que Té f>riiicë d'Orange s'oc- i5œ. 
çapÂt de lé jraêtiélë*, se déclarât pou* lé parti 
Arigëvirt, et feçut dé lautréd tïn cbiâmânde-> 
mërrt(i). 

Lfes assiégés éprouvoiènt déjà de grâiïdes pri- 
vations ; quoique les Mes ne leur marnassent 
poifttî, tous leurs moulins étoient aux mains de 
leurs énriériiis, et ils étoiént obligés de broyer 
ênx-fclêmes leùit froment. Le irm , qu'ils avoienf 
prodigué dans les premiers jours d u siège , com- 
nfehçoit aussi à leur manquer : les landskrlechts 
^îëîtdiént toutes les caves des particuliers pour 
éri Wouver, et leur insolence alla jusqu'à piller* 
eëîle du marquis de Gdasto , un d^ leurs géné- 
raux (2). Dans les provinces , l'a fortune parois- 
doit favorable aux Français. Simon Thébaldi , 
Romain , envoyé en Calàbre par Laufrec, avoit 
Soulevé toute cette province pout lé parti d'An- 
jou ; les Abruzzes étôieht en entier entre les* 
maifts des Français , et la plus grande partie de 
la Pouille obéissoit aux Vénitiens. iPâutre part,* 
léi Français avoîeut déjà uh grand nbpbre de? 
malades dans leur camp ; ce fut aussi pour eux 
une perte douloureuse qUe celle d'Horace Ba J 
glioni, colonel des bandes noires , tué, Je 22 

> * 

(t) PauliJovii. Lib. XXV, p. 4*. — Mém. de Martin tli* 
Bellay. L. III, p. tôa. — Fr. Ôuicciàrdinù Lib. XIX, p. 49c* 
(?) Pauli Jovii Ifist. L. XXV , p. 43* 
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cbap. nu. mai, dans une escarmouche pe# importante. Il 
a5a8. fut remplacé par le comte Hugues de Pépoli{ i), 
Lautrec ayoît compté que, le port de Jfar 
pies seroit entièrement fermé aux assiégés par 
les flottes de France et de Venise : mais An.?, 
dré Doria, amiral de la flotte française, mé- 
content depuis long-temps de la conduite de* 
généraux à son égard , et de celle de la cour de 
France envers sa patrie, n'avoit pas voulu ser- 
vir lui-même , et il s'étoit fait remplacer par 
son neveq. Philippino Doria, dans le comnjan-* 
dément des huit galères génoises qu'il avoit en-j 
voyées devant !Naples. Pierre Lando de soiv 
côté, l'amiral vénitien, ne pouvoit se résoudre 
à abandonner, le siège : du château de Brindes, 
et les conquêtes qu'il faisoit enPpuille pour sa 
république : néanmoins , comme il en a^pit reçu 
l'ordre positif dès la fin de mai, les assiégeans 
commencèrent à attendre , et les assiégés à 
craindre son arrivée. Don Hugues de Monçade 
se flatta de pouvoir, le prévenir, de surprendre , 
dans le golfede Salerne, Philippin? Doria, avant 
qu'il eût été joint par la flotte, vénitienne; de 
l'attaquer à, Kabordage avec ses vieilles bandes 
espagnoles,- et de se rendre maître de ses huit 

(ï) Fr. Guicciardini. Lib. XIX , p. 490. — Pauli Jovii; 
Jjb. XX.VI, p. 48. —7 Marco^ Guazsso , f. 62. — Bern» Segni. 
Lib. II, p. 4»« -** fr. Rekarii. Lib. XX, p*,6vf. — Letter/e cfef 
Trirtcipi. L. II, f. 100. - • 
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galères, malgré la supériorité des marins génois «m*. ex», 
pour la manœuvre. Il avoit, dans le port de ifoS. 
Naples , six galères , quatre fusles et deux bri- 
gantins; il y fit monter mille arquebusiers e3- 
pagnols, l'élite de foule son armée ; il s'embar- 
qua lui-même avec presque tous les capitaines, x 
et tous les hommes de marque qui se trouvoient 
avec lui à Naples , e^il se fit suivre par un grand v 
rioinbre de bateaux de pêcheurs, qu'il chargea 
aussi de soldats. Il avoit espéré trouver les /ga- 
lères de Doria sans garnison ; mais celui-ci avoit 
été averti de son dessein , et avoit eu le temps 
de demander à Lautrec trois cents arquebu- 
siers, qu'il <avoit répartis sur ses vaisseaux (i). 
Philippino Doria, lorsque les Impériaux vin- 
rent le trouver, croisoit dans le golfe de Sa- 
lerne , le long du rivage d'Aunalfi, et en face du 
petit promontoire nom mé Capo d'Orco. Il n'évita 
point le combat ; mais avant de rencontrer l'en- 
nemi, il détacha trois (Je ses galères, sous les 
ordres de Nicolas Lomellino , pour prendre le 
vent à quelque distance, et revenir ensuite au 
milieu de la bataille frapper les Impériaux dans 

(1) Franc. Guiccfardinï. Lib. XIX, p. 487. — Failli Jovii, 
Lib. XXV, p. 45. — Martin du Bellay. L. JÏI, p. 90. — Benèd. 
f^archi. L. VI , p.,i 1 5. — Bern. Se g ni. Lib. II , p. 40. — Marco 
GuazzOy f. 58 v. Il y a contradiction sur la date de cet événe- 
ment. Je lai rectifiée par les Letlere dé* Principù T. II, f. 100V. 
et seq. — Fauli FoUelce continuât. Jnn. G e miens. Lib: XII , 
p.* 7o3. -, 
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mip.cxix. les flancs et par-derrière , avec toute Pimpétuo- 
i5!i8. site du mouvement qu'elles auraient acquis» 

Le marquis de Guasto et Hugues deMoncâde, 
partis le 28 mai au matin de Pôsilippé, àvoient 
voulu animer leurs soldats à ce genre de combat 
nouveau pour eux, en leur faisant trouver un 
repas préparé à File de Caprée ; dans le ihême 
lieu > ils leur firent entendre un sermon d'un 
ermite espagnol , qtii les exhortait a combattre 
vaillamment pour délivrer les nombreux cap- 
tifs de leur nation , que Dorià tenoît à là chaîne 
dans ses galères. C'est à ce double retard que 
l'amiral génois dut l'avantage d'être averti de 
l'attaque qu'on préparait contre lu?. 11 ne res- 
toït que trois heures de jour, lorsque les Espa- 
gnols découvrirent les cinq galères que Philip- 
pino avoit gardées. Les deux vaisseaux amiraux 
s'engagèrent réciproquement; mais Doria s'em- 
pressa de tirer le premier pour se couvrir de sa 
propre fuiiiée , tandis que dès la première dé- 
charge il tua quarante honimes sur la galère 
ennemie qu'il voyoît à découvert. J>s Génois, 
accoutumés au service de mer j savoient se cour- 
ber en combattant , et demeurer cachés derrière 
leé pavois; les Espagnols au contraire sentaient 
leur infériorité jusqju'à ce qu'ils pussent venir à 
Pabordage, que leurs ennemis évitoient. ïl« 
n'avoient point de huniers, et ils étoient fort 
incommodés par le feu de leurs adversaires qui 
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partoit du haut des mâts. Toutefois deux ga-am». cm*. 
lères génoises, attaquées par trois impériales, i5 2 8. 
étoient fort maltraitées, et sur le point de se 
rend|e , lorsque celles de Lompllini /détachées 
po^r prendre le vent , revinrent à pleines voiles 
frapper la flotte de Monc^de. Le grarçd mât du 

, vaisseau que mqntoit ce dernier fut fracassé 
dans le choc; lui-même fut blessé au bras; et 
tandis qu'il continuoit à exhorter ses soldats, il 
fut tué par les pierres et les feux d'artifice 
qu*on lui jetoit des huniers. A la fin d u combat, ' 

. son vaisseau fut coulé à fond. La gai ère que mon- 
tent César Fiéramosca sombra également. Ce fut 
le moment que prit Philippino Doria pour déta- - 
cher tous les esclaves barbareaques qu'il a voit 
à la chaîne, et les exhorter à mériter la liberté 
qu'il leur rendoit, en se y exigeant des Espagnols, 
leurs plus cruels ennemis. Il joignit alors l'abor- 
dage, qu'il ayoit auparavant évité* Les Barba- 
resques à moitié nus se précipitèrent le sabre à 
la main sur les vaisseaux espagnols, poux du 
marquis de Guasto et d'Ascanio Colonna étoient 
déjà tout en feu, leurs rames brisées , leur équi- 
page ou soulevé ou détruit, lorsqu'ils prirent 
le parti de se rendre. Les fustes furent également 
capturées; deux galères impériales fort'maltrai- 
tées s'enfuireht. Le prince d'Orange fit pendre 
à son arrivée le capitaine de l'une des deux en 
punition de ce désastre ; J'autre, effrayé de cet 
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cHxr. taxi, aciérie cruauté, retourna sur ses pas, et rendit 
i5ap. sa galère à Philippino Doria (i). 

La flotte impériale étoit détruite; le vice-roi 
Moncade avoit été tué /et les Maures enmirant 
son cadavre, lui demandoient avec un rine fé- 
roce, s'il comptait toujours faire une seconde 
descente en Afrique , et y renouveler ses effroya- 
bles cruautés. César Fiéramosca et don Pedro 
Urias avoient aussi été tués avec environ mille 
fantassins. Le marquis de Guasto, Ascagno Co- 
lonna, François Hijar , Philippe Cerbellion , 
Jean Caietan , Sernon , demeurèrent prison- 
niers ; et le lendemain même , l'historien Paul 
Jove, qui avoit vu le combat des rivages de l'île 
d'Ischia , alla au nom de la marquise de Guasto 
leur porter quelque argent et quelque consola- 
tion , sur la galère de Philippino Doria. Celui-ci 
les envoya ensuite à son oncle André, de- 
vant Gênes, avec les trois galères qu'il avoit 
prises (2). 

Peu de temps après cette victoire ^ qui sem- 

(1) Pauli Jovii Hist. êuilemp, Lib. XXV > p. 46 , 47. — \FV-. 
Guiccîardini. Lib. XIX, p. 488. — Bened, Varchi. Lib. VI, 
p. 417. — Marco Guazzo , f. 69, 60. — Mém. de Martin du 
Bellay. L.KI, p. 91. — Fr. Belcarii. L. XX, p. 61 1. — Arnokii 
Ferroni. L. VIII, p. 169. — Bern. Segni. L. II , p. 40. — Agos- 
tino GiustinianL L. VI , f. 280. 

(a) PcCuli Jovii Hist. Lib. XXV, p. 46. — Letlere île PHn- 
cipi 9 de Viterbe, 3 et 8 juio. Recommandations en faveur dt« 
prisonnier*. T. H, f. 101 et seq. 
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-bloit assurer la réussite dès entreprises de Lau- CIIAP . c*,*, 
trec, l'amiral vénitien Piétro Lando arriva, le ^b. 
10 juin, dans le golfe de Naples avec vingt-deux 
galères, qui pendant quelque temps ôtèrent aux 
assiégés toute possibilité de recevoir par mer 
des secours (1 ). Cependant les Impériaux a voie rit 
encore une cavalerie légère très-considérable; 
(attirée n'en avpit presque aucune; et loin de 
vouloir en solder, comme on le lui proposoit, 
il permit à la gendarmerie qui faisoit ton ser- 
vice, de prendre ses quartiers à Capoue, à Averse 
et à Nola. Le prince d'Orange , demeuré seul 
chargé du commandement à Naples, en profita 
pour harceler sansu cesse les assiégeai! s , et faire 
entrer à plusieurs reprises des vivres dans la 
ville: L'infanterie légère des bandes noires, qui 
a voit combattu d'abord avec beaucoup de zèle 
dans les escarmouches, se voyant constamment 
sacrifiée, parce qu*l ne se présentoit point de 
chevaux pour la couvrir dans ses retraites, se 
dégoûta de combats touJQurs désavantageux. 
Mais plus on insistoit auprès de Lautrec, pour 
que celui-ci employât à solder des chevau- 
légers l'argent qu'il avoit reçu de France , plus 
Lautrec se, blessoit de ce qu'on osoit lui don- 



Ci)- Franc. Guicciardini. Lib. XIX, p. 496. — Pauli /oW/. 
L. XXVI, p. 47 Paolo Parula. L. VI, p. 440. 
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chap. cxix. ne r des conseils , et s'ohstinoit à ne pàa 1er 
i6a8. suivre (i). - ! . 

Déjà Ton ne livroit plus autour dé Ifcples de 
combats importons, niai» les assiégeant «comme 
les assiégés luttaient as?ec la faim et avec la 
maladie. Lès derniers étaient condamnera de 
dures privations; la peste s'étoit manifestée dans 
la ville, çt plusieurs corps de fantassins* alle- 
mands et dé chevau4égers trait oient secrèite*- 
ment avec Làiitrec pour passer dans h cairifr 
français. Dans ce camp ., d'être part le&jnaJa- 
dies semuliipjioient d'une manière effrayante j 
les sapeurs étoîent tellement réduits eii nom- 
bre , que les tranchées ne pou voient a'adhever ; 
Lautrec h'avoit ni ouvriers pour y travailler , 
ni soldats pour lès garder lorsqu'elles éeroient 
terminées. Ces tranchées, en interrompant le 
cours dies eaux , en avoient feit répandre beau- 
coup dans la campagne., cfni demeuroient stag- 
nantes , et qui angméntoient la corruption de 
l'air. Au reste, la campagne qui entoure Naples 
est toujours meurtrière dès que les chaleurs de 
l'été ont commencé , et uiie armée ne pourroit 
aujourd'hui y séjourner pendant les mois qu'y 
passa Lautrec, sans être frappée, comme la 

(■!)■ Fr. Guiçpiardini. L. 3££& , p. 490. — Fauli Jqpii Hist. 
sui temp. k#jpfcVJ â p..5o, , . 
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sienne , de fièvres pestilentielles. Celles-ci com- chà*. cm. 
mençoient par une enflure aux jambes, qui 1528. 
s'étendoit ensuite à tout le corps , et le malade 
mou roi t tourmenté par upe soif cruelle. Parmi 
tes premières victimes de ce fléau y on, compta , 
le nonce du pape auprès de l'armée de la ligue , 
Pierre-Paul Crescenzio, et Luigi Pisani, provédi- 
leur vénitien , qui moururent tous deux le 
i5 juin. Dès lors chaque jour fut marqué pat 
les funérailles de quelqu'un des chefs; et ce- 
pendant ce ne fut qu'à dater du 1 5 juillet que 
l'épidémie parvint à son comble (1). 

L'empereur et le roi de France, avertis de la 
prolongation du siège de Naplea, et sollicités 
chacun de leur côté d'envoyer des secours à 
leur armée, résolurent en effet l'un et l'autre 
de faire passer de nouvelles troupes en Italie. 
Le premier fit choix pour cette expédition de 
Ilenri-le- Jeune , duc de Brunswick; lé second 
de François de Bourbon, comte de Saint-Paul. 
Brunswick devoit amener des renforts à An- 
tonio de Leyva, et après avoir assuré la supé- 
riorité aux Impériaux en Lombardie, s'avancer 
vers l'Italie méridionale, pour forcer M. de 
Lautrec à lever le siège de Naples. Saint-Patuï 

* 

(1) Fr. Guicciarditiu L. XIX , p. 497. **— Pauli Jovii hi$t^ 
sut temp. h. XXVI > p. Si. — Bern* Segnu L. II, p. 4«. *~" 
Marco Gua&zo Sloria de' saçi tempi , f. 61 ▼. — Geerg. vw* 
brundttberg. B. VHI, f. 180. 

TOME XV. 22 
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chaf. cxix. au contraire devoit lui disputer le passage , 
ï5a8. chasser Antonio de Ley va de Milan, et après 
avoir exclu les Impériaux de Lombardie , join- 
dre Lautrec , pour achever avec lui la conquête 
du royaume de Naples (i). . 

Leduc de Brunswick, avec l'assistance de 
Ferdinand , roi de Hongrie, frère de l'empe- 
rfeur , fut prêt le premier. Il partit de Trente 
le 10 mai, avec six cents chevaux et, dix mille 
fantassins. Il passa l'Âdige et s'avança jusqu'en 
Lombardie , sans que le duc d'Urbin , général 
des Vénitiens , s'approchât jamais assez de lui 
pour s'exposer à, une escarmouche. Celui -ci 
a voit déclaré au sénat de Venise que quelque 
supériorité de nombre qu'on pût lui assurer , 
sa; cavalerie ne tiendroit point contre la gen T 
darmerie allemande, ni son infanterie contre 
les landsknechts ; mais selon sa tactique ordi- 
naire, il avait gardé les villes et les lieux forts , 
et laissé aux ultraniontains le temps d'épuiser 
leur furie (2). « ;, ; ; /•■!'; ;. 

Les Allemands qu'amen oit Iç «duc de Bruns- 

' (*) .Fr. Guickidrdlhk L. XIX* p. 49 a. — GaleUlim Cape Ha. 
]}. VU , f. 81. — Pauli Jovii. L. XXVI, p. 73. — Mémoires de 
Martin du Bellay. L. IÏI, p. 104. 

. (a) Pauli Jovii Hi9l. Lib. XXVI, 4 p. ni: — Pàolo Parafa. 
L* VI, p. 437. ~LeH* de'Prirtc. T. II, f. loi et seq^ Lettre du 
" duc d'Urbin au commandant de Bergame ; de Brescia , ai juin. 
— G. Frundsberg. B. VIII , f. 164. V\ ' '\ 
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Wick, âvôient quitté leur pays dans l'espérance au*, cxi* 
d'un pillage semblable à celui qui avoit enrichi i5a&. 
lents compatriotes l'année précédente ; et lors- 
qu'ils trouvèrent les plaines de la Lombardie 
ruinées par une guerre? désastreuse , les bçur- 
gftdes désolées par la famine et la peste, les villes 
n'on moins défendues contre eux par leurs amis 
que par leurs ennemis , ils se dégoûtèrent d'un 
service fatigant oji ils n'étoient point payés. 
Ajucup argent n'arrivoit aux armées impériales, ^ 
ni d'Espagne , ni d'Allemagne ; et Antonio de 
Leyva qui avoit d'abord engagé le duc de Bruns- 
wick à assiéger Lodi , voyant que ce siège n'a voit 
p^s de succès , prenoit à tâche de le décourager, 
pour : ir!a voir pas d'associés en Lombàrdi>e, ou 
pour ^e: commandement ou pour le pillage. 
Brunswick se vengea de cette contrariété r en ; se 
signalant par une cruauté sans égale; il ne se 
contentoït pas de livrer tout au pillage, iL fai- 
soit encore passer au fil de l'épée tous les hommes 
qui tomboient entre ses mains; il brûloit tous 
les bâtknens isolés , et il vouloit que son pas-, 
sage ffft marqué par une entière désolation. Pour 
justifier ces atrocités , il prétendoit que les Ita- 
liens étQièflt tous des rebelles à l'autorité im- 
périale, et il disoit qu'il Tènoit détruire ceux 
que ses prédécesseurs n'avoient pu corriger. Le 
duc d^Urbin usa de représailles sur sesprison- 
niers allemands ; le i3 juillet, les landskneohts 
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cHAP-rxii. se mutinèrent, et peu après le.dutf de Brutî»^ 

tb9.s. wick réprit, par Corrio , le chemin d& TÀlle-» 

magné, avec les faibles restes d'une armée dont 

la plus grande partie àvoit déserté , où avoit 

passe sous lés drapeadid'Aritoriio deLeyva (i) 4 

Ge dernier colitinubit à taaitttéiiir par la te*** 

* 

A rëur Milan <jans l'obéis&iricè. Abandonné par 
l'émpéirëtir, sans argent, pour payer ses soldats, 
il s*étèit emparé dé tous lies vivk«èô <|ui ste trou- 1 
~ vdiiéht datts la ville $ dfe tous éèûx qm Vfcttfc&ttt 
de h. dàtnpàgne, et s'en étattt asstttë le ihonb- 
polé , il Jeà veildoit a trois ou quatre fois leur 
prii. Lés piaùvrès, ruinés pat t*ôi6 années d^ex- 
tbraioftk , qui sùt'céiâôiéM à tiftgC arVS tfè guette f 
inôii\oifent <te &i : m dàhfc les *ués> SàAâ ; pouvoir 
afefrefàtf leur pairi au prix qu'y riiettoit Pavàr&ë 
dû gënëi-âl ; les ricliés, ptfsoiïn&rs dëà soldats 
k>£éi* teWez ettx , ëtoierit Soumis à totoà lè$ gejirès 
d'engagés , et sttiivékiti à là torthi-fe, tôiitéà les' 

(i) ÂïtUJoxïii. tih. Xfctfl, p. 74.— Èeh. ttftchi. L. VI, 
p. refît. '~ L - Bern. Sefrni. Lib! II, p. 41. — Fr. Guicciardini. 
Lib. XIX, p. 4§3. — Mdreo Guano t f. 67. — Fr. Bélcarii. 
L XX , p. 614. — Gahatiu* Capella. L. Vil, f. 8a. — Georg. 
von Fruna^arg JCrfe, B. VIII , f. iî>5. — Le vieux général d'in- 
fèbterié, George de Frtihdsbetg , déitfeurfe inatidêr à Ferrarè, 
profita de l'expédition du doc de Brnnfrvriek'en luéie, pour re- 
tourner par Milan en Allemagne. Mais il n'y avoit <|ue huit 
jours qu'il étoit rentré dans son château de Mindelhëym , lors- 
qu'il y mJurut , accablé de 'dettes qu'il avoik contractées au ser- 
vit* de i'é*fèr«ur. "Kri 9 &*iktikh. B. VIII /f. 168. * 
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fois qu'ils tard oient à satisfaire à quelqu'un 4s <^r. c*i*. 
Jeurs caprices. Des gardes arrêtaient aux ppftes 1828. 
tous ceux qui auraient voulu s'écbappçr d? 1» 
ville» Lorsque ensuite les Milanais passaient par- 
dessus lep murs ? ou qu'ils se déFoboient aux 
soldats par un dég Aisément , leurs biens étoient - 
confisqué?, et des listes imprimées en a*uu>n- 
çoient la vente dans tous les carrefours (1). 

L ? armée que M. de Saint-Paul conduisoit en 
Lombardte, pour délivrer cette province du 
joug des Espagnols , devoit être composée de 
cinq cents hommes d'armes , et de cinq cents 
chevau -légers commandés par le seigneur dç . 
Boi&y, de six mille aventuriers sous la charge 
du seigneur de Lorges , et de trois qu quatre 
mille jandsknechts qn ; amenoit le sieur de Mon- 
te] ean. Mais François I çr laissa dissiper $yep sa 
négligence ordinaire , l'argent destiné à cpUe 
expédition; les corps u'étoiejit point complétés, 
et n'arri voient que len tement et succç$$i vempn t 
axi lieu du rendez- vous; et lecpmte 4© Sainte 
Paul étoit encore occupé à passer Jc$ Alpes, 
lorsqu'il apprit quç le duc de Brunswick étoit 
retourné e*n Allemagne , faujte d'argept (9). J*e| 

(1) Fr. Guicciardini. Lib. XVTII, p. *85. — Galeaiiiis Ca+ 
pulia. L. VII , f . Si . — Failli Jovii fJvt, çyi tçmp. %f. JÇ3&fl % 
p. 81. — Zte/vt*. Sqgni. L.JJ, p. 48. — Jacopo tfardi. Lib. VJH, 
p. 336. 

(a) Mém. 4e du Pejlay. L. nj , p. ip$. — Fq$(q Pwj*{<*< 
L.ib. VI, p. 4^8. — Ltft.de'pfinçipL J. JJ ; f. îoG.etfeq* 
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<*ap. cxix. Français s'étoient laissé enlever par surprise 
i528. la ville de Pavie , conquête de M. de Lautrec j 

- le comte de Saint-Paul l'attaqua de nouveau 

avec le duc d'Urbin , et ver&la fin de la campa- 
gne , il lia reprit d'assaut (1) ; mais ii paroissoit 
suffisamment occupé à disputer à Antonio de 
Leyva les forteresses de Lombarfie, et il n'y 
avoit guère d'apparence qu'il pût marcher vers 
le royaume de Naples, où M. de Lautrec Fappe- 
loit en vain , et soupiroit après son arrivée. 

Malgré les souffrances de ce dernier, qui 
s'accroissoient rapidement , il n'étoit pas encore 
facile de prévoir laquelle de l'armée de Lautrec, 
ou de celle du prince d'Orange , succomberait 
la première, à la peste et à la famine, contre 
lesquelles toutes deux avoient à lutter; lors- 
qu'une défection éclatante , occasionnée par la 
mauvaise pdlitique de François I er , décida du 
sort de l'armée française, André Doria qui s'é- 
toit acquis la réputation du premier marin de 
son siècle , et qui servant dès sa jeunesse à la 
solde des étrangers, avoit créé une flotte qu'il 
ne tenoit point de sa patrie , se plaignoit depuis 
long-temps de la jalousie et des intrigues des 
ministres du roi de France, Il avoit été associé 
à Renzo de Céri , dans une expédition destinée 
d'abord contre la Sicile, puis contre la Sar- 

(1)' Mémoires de du Bellay. L. III , p. io5. — Ben. Varchi % 
U VIP, p. 1 75, — Fauli Jopii. Lib^XXVI, p. 79- 
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daigne, qui avoit échoué parleur mésintelli- chap. rxrr. 
gence (i). Il avoit fait prisonnier le prince d'O- 1528. 
range, dès le temps de l'expédition de Bourbon 
en Provence ; mais la riche rançon de ce pri- 
sonnier lui avoit été retenue par le roi ; des 
arrérages considérables lui étoient dus pour la 
solde de ses galères; et ne lui étoient point 
payés ; enfin François de La Rochefoucault , sei* 
gneur de Barbesieux , venoit d'être nomme ami- 
ral des mers du Levant , à son préjudice (2). 

Mais ces offenses purement personnelles ne- ^ 
toient encore que le moindre des motifs qui 
aliénoient André Dôria du parti de la France. 
Quoique ce grand homme n'eût presque jamais 
vécu dans sa patrie , il étoit tendrement attaché 
à sa libertéiet à sa prospérité. Le sac de Gênes, 
par l'armée impériale, lui avoit inspiré une 
grande aversion contre lés Espagnols. Dès lors, 
toutes les fois qu'il en faisoit prisonniers , il 
refusoit d'en recevoir la rançon à quelque prix 
que ce fût , et il les raettoit tous à la chaîne 
pour ramer sur ses galères : il ne commença à 
mettre cette aversion en oubli , que lorsque le 

(1) Fr. Gaicciardini. Lab. XVIII , p. 477. — Pauii JoviL, 
L. XXVI, p. 68. -^ Mém. de Martin du Bellay. L. TPL r p. 93. 

(2) Fr. Guicciardini. Lib. XIX, p. 498. — Du Bellay. L. m , 
p. g5 . — Ben. Varchi.. L. VI , p. 1 5o. — Pauli JoviL L. XXVI , 
p. 69. — Bern. Segni. V. H, p. 43. — Fr. Bclcariï. L. XIX, 
p. 608 et 618. — Lett. de'Princip. T. 11^ f. 109. 
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c»kv. «ix. mépris de François I er pour les privilèges des 
i5aeu Génois, pour leur capitulation, et même pour 
leur prospérité privée , lui fit sentir la nécessité 
de venger les offenses les pîus récentes , fût-ce 
même avec l'aide de ceux qui avoient infligé les 
plus anciennes. Le roi ne vouloit considérer 
Gènes que comme une province de son royaume, 
et non comme une république qui s'étoit volon* 
tairement confiée à sa protection ; il regardoit 
tous les privilèges des peuples , tous les droite 
des citoyens , toutes les limitations de son au- 
torité , comme autant d'offenses faites à sa mar 
jesté royale ; et il se plaisoit à donner des ordres 
qui humiliassent l'esprit rebelle des Génois. Dans 
cette vue, il -se proposa de transporter à Sar 
vomie, autant qu'il dépendrait de lui, tout le 
commerce de Gènes. Il augmenta les fortifica- 
tions de cette ville , il voulut qu'elle relevât im* 
médiatement de la couronne; il y transféra 2a 
gabelle du sel ; et bien qu'il eût formé ces projets 
dans le temps où Savonne lui étoit restée fidèle t 
tandis que Gênes avoit passé sous la domina- 
tion impériale , il ne voulut point les altérer 
après avoir recouvré cette capitale. Les Génois 
ne doutôient point que l'exécution de ces projets 
n'amenât la ruine complète de leur ville j ils 
s'adressèrent à leur illestre concitoyen pour ob- 
tenir ses secours, et André Doria leur pro- 
mit , « que oe qu'il pourrait foire pour son 
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» :pays, avec §on honneur, il le ^roit (1) ». qumpu*. 

: L'engagement de Doria avec le roi de Francs »5^9- 
ç^piroit à Ja fiji de juin de l'année f 5a8. Avant 
de consentir à. le renouveler, il envoya un gen- 
iilhoouneà François I er , pour lui 4ewander jus- 
tice, soit sur la rançon et les arrérages qui 
lui étoient dvis, soit sur les privilèges de sa 
patrie ; pendant oe temps il demeura à Gênes 
dans î'maction, donnait ordre à son neveu 
Philippine, de se relâcher de la sévérité du 
blocus de Naples. Lautrec, quieomprii queDoria 
aongeoit à se détacher de l'alliance de France, 
et qui en fut encore averti par Clément VII , 
sentit quel prodigieux préjudice il en résulte- 
roit pour son armée. H dépêcha donc Guillaume 
du Bellay au rai, pour le supplier de retenir 
Doria à son service, pu JMJay en passant à 
Gênes , visita Doria avec lequel il étoit Jié d'a- 
mi tîé , et écouta ses propositions j il chercha 
ensuite à les faire valoir auprès du roij mais le 
chancelier Duprat s'opposa à ce qu'elles fussent 
acceptées. Barhesieux fijt dépêché à Gênes , pour 
yprendre lecomrtiarldementde lafloite d'André, 
se saisir de ses galères, aussi-hien que de celles 
du roi, et même, s'il le pouvoit, s'assurer de 
sa personne. André Doria n'attendit point à 
Gênes l'homme qu'on envoyoit pour le rempla- 

(1) Mémoire* dç Martin du Bellay* Iâv. tR t jp.. 96. — FçluII 
Joviû T. XXVI, p. 70. — JgQdlino Giuêtiniani. JJ. Vf, f. .280. 
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«hap. cwx. cer; il se relira avec sa flotte à Lérici ; il dé- 
1528. clara à Barbesieùx qui vint l'y trouver , qu'il 
savoit de quels ordres celui-ci étoit porteur ; 
que cependant il lui rendrait les galères du roi , 
mais que pour les siennes , elles étoient sa pro- 
priété , « qu'il n'en devoit compte à personne, 
)/et qu'il en feroit à sa volonté (i) ». 

Pendant ce temps , André Doria traitoit aussi 
7 avec les prisonniers que son neveu avoitiaits 

devant Naples , et surtout avec le marquis de 
Guasto , qui cherchoit à l'engager au service de 
l'empereur. Par son entremise , il envoya le 20 
juillet, en Espagne, un secrétaire chargé d'ex- 
poser les conditions moyennant lesquelles il 
passeroit au service impérial avec douze ga- 
lères , pour un traitement annuel de soixante 
mille ducats. Il demandoit que Gênes fût re- 
mise en liberté, et se gouvernât désormais en 
république indépendante ; que Savonne , et tou- 
tes les villes de la Ligurie , lui fussent de nou- 
veau soumises ; que l'empereur pardonnât , à 
lui et à tous les siens , toutes les offenses com- 
mises contre sa couronne ; et que , pour chaque 
captif espagnol qu'il lui demanderoit de relâ- 

(1) Mémoires de niessire Martin du Bellay. L. III, p. 97. — 
Fr. Guicciardini. Lib. XIX, p. 499. — Ben. Varchi. Lib. VI, 
p. 1 53. — PauliJovii Hist. sui temp. L. XXVI , p. 70. — Pauli 
Folielœ hist, Genuensis. Lib. XTI, p. 734. — Pétri Bizarrk 
L. XX, p. 475. 
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cher,' il lui en fournît un autre également ro- «u*. aux. 
buste et également propre à la rame (i). Toutes i5a8. 
ces conditions furent acceptées avec empresse- 
-inent j et la flotte génoise , qui dès le 4 juillet 
avoit quitté la baie de Naples , passa au service 
impérial (2). 

Il est de l'intérêt de ceux qui disposent de 
tous les honneurs et de toutes les récompenses, 
de faire considérer la constance dans l'obéis- 
sance militaire comme le premier des devoirs 
d'un soldat , et de dissimuler que tous les enga- 
gemens étant réciproques , la violation du con- 
trat de la part de celui qui commande, dégage 
, de son serment celui qui avoit promis d'obéir. 
La postérité à été juste envers André Doria : elle 
n'a vu dans sa conduite que son héroïsme , et 
elle nç Fa point accusé d'avoir manqué de foi à 
François I er . Ses contemporains furent quel- 
quefois plus sévères, et le héros génois, qui 
avoit passé sa vie au milieu des soldats, ne pou- 
voit lui-même dédaigner les préjugés militaires. 
Te Florentin Luigi Alamanni, non moins dis- 
tingué comme patriote que comme poète, dit 
un jour à André Doria : « Sans doute votre en- 
» treprise a été grande et généreuse j mais elle 

> (]) Lettre de Gio. Batt. Sanga à Gio. délia Stuffa , nonce au- 
près de Lautrec. Viterbe, août i5a8. Letlere dé 1 Princ» T* IX, 
f, 110. 

(2) Fr. Gukciardinù Lib. XIX , p. 5oo. 
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f w, <w. a seroit pl(*£ généreuse et plus illustre encore , 
i$38 r :p si elle p'étoit entourée 4e je ne sais quel!? 
» ombrç , qiji eu $tère la splendeur ». André 
Doria soupira , il resta muet quelques moment; 
puis il reprit : £ Un homme peut s*estimer freij- 
d reux quand il réussit S faire une belle action ? 
» encpre que les moyens pe soient p?*s entière- 
» ment beau:*. Je sais que VQijs-œême , et d'au- 
to tre^, pouye? m'accu^eç de ce qu'ayant tou- 
?> jour? servi tçp français , et m'étant élevé par 
» les faveur? de leur roi , je l'ai abandonné lors- 
d qu'il ayoit le plus grand besoin de moi , et je 
» me suis donné à ses ennemis* Mais si le jponde 
» s^voit cppibien est grand l'amour que j'ai 
» pour ma patrie , }l m'e^u^oit devoir era^ 
» ployé un mfly^n tyui m'^po^e fnoi-piçme a 
» quelques inculpation?, lorsque je ne pouvoir 
» autrement la sauvetoij proqujrer sa grandeur, 
d Je ne raconterai point qu£ te roi François I er 
îo me retenoji ma ?olde ? et n'esécutoit pas la 
» promesse qu'il m'flvojj faite de rendre Sa«- 
2> vonne à i#a patrie. J)ë tels motif? ne $uffi~ 
i> j-oient poifl* po,ur éln-afl^r un Iwwwe 4'kon- 
» neur dans son antique- ftn ; m^is c© <1W <l e - 
» voit suffire , ç'étoii la certitude que j'avois ac- 
y> quise que le roi ne rendrait jamais a Gjênes 
» sa liberté , que jamais il ne consentirait à en 
^ retirer son gouverneur, à remettre aux ci- 
» toyens leur forteresse. JPjuiscjue j'ai »J)tenu 



a behTeuseniènt l'iïnë tft Fdtitite choses en lui en**, éii» 
M Retirant riid fôi> toiit hôittttie équitable doit i&as. 
» trouver que je pàvs présenter âiotl action au 
fr j^àHd* jottf, et ne p& cîaihâw qi^fitttcune om- 
fr &*è éii altère la àptëridetir fc (i). 

Là flotte vénîtiefthe dé PietW) Lando étôit ri 
ittàl équipée , ëHé'pbrtbit A peu' <*# èoldats , et 
dé si mauvais ftMUriiib, qu'elle attrait difficile- 
ment suffi à fermer le port de Naples aux pe* 
lits vaisseau* dfc SfeilS * aptes 1b départ de Phi- 
lippiiio Doria : mm d'ailleurs > elle s en éloigm 
le 1 5 jtaillel , pôui? Allé* ate pourvoir de vivréfc 
enCalab*e, et elle ii'fcû retint- qtfati comment 
cernent d'adut. Bàrtiééiètix , il 6st v?ai> abrita 
le i% juillet avéfe la flbttè française; mais il 
n'amèrioit à Latilréc que huit <iettt^ fantassins , 
et uhe troupe de jétliteé g&ntitehomnies q-vii you- 
Idfënt faite à Nâptes leuts premières armes. La 
sctaiftie d'argeht q^il apportait étdit Aussi fortin- 
feriéuré à celle qaetéroi avtrit promise à Lautrec. 
Céptendàiit Barbèfefteur i ayant débarqué sa petite 
troupe avec Fà^ëttt qu'elle jxwtoit , cellenoi sV 
vança jusqu'à Nolà : arrive là , le prince de Na*- 
Yari*e, qui la conduisent, se tiloava trop foible 
♦putir aller plus aidant; il envioya âenlanndiër uti* 
escorte à Lautrec. En effet , comme il se rendoit 

(0 BeHiâfdo Ségûi , qtti rapporte cette eoàveratftfdi* , la ténok 
ae îa botichè de Lui^i Mk^atinr liri-m Afae. fosHtr. tioWfèiirtm. 
I*. II, p. 52. 
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oiÀP.cxix, au camp, apfè^ l'a voir reçue, il £u\ attaqué paf 
i5a8. une sortie des Impériaux si vigoureuse j que 
le seigneur de Çandalles et le comte Hugues de 
PépoU, qui avouent coud vit J'escorte , furent 
tous deux faits prisonniers^ et que deux cents 
des nouveau^ venus furent tués. L'argent ar- 
riva > il est vrai, çn sûret^ dans le camp : Pépoli 
fut échangé j mais Candallejs mourut de ses blés- 
sures *\ t )# ' j ? j ■ , à i * * « . 

Jusque alors Lautrec avoit .soutenu le courage 
de l'armée française .pat J4 fefcmpté de son carac- 
tère .-'mais. k &<m tour Ufttfc frappé par la fiè,vre 
Contagieuse , danslç teoi|>§ mçqie qù Vaudémont 
étoit presque-arrivée à l'açtiçjle; de la mort. Sous 
le poids mêmede cette maladie, Lautrec opposa 
toujours h constance jinébraçlabje de son carac- 
tère à tous les meluïs: dont il étui t frappé. Il des- 
tina Pargent qu'il venait de recevoir de France 
à faire en Italie des levées de, fantassins Gt de 
chevau -légers : Renzo te* Çéri partit pour les 
rassembler en Abkrusse , taudjs que les Flo- 
rentins envoyaient deux, mille famines de ren- 

■ * - 

fort pour remplir les yides xju'avQjt faits cette 
campagne, dans Jbs bandes rçtûres. Mais il étoit 
déjà .trop -tard pour prendrez pafti : juautrec^ 



1 • 



(1) Fr. QuicciardinL L. XIX, p. 5oi. — MartinMu Bellay. 
: L. III, p. iOjt>. y— , faidjJovU fiist^ $ui temp. L. XX,VI, p. Sa*- 
-r- £ern. Segnù Lib. H , p. 4$. — M&p. de I^Uifp de Montluc-^ 
L. I, p,7i,T. XXIf. 
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bloqué à, son tour dans son camp par Farmée cbap. cxpt. 
qu'il avoit si jong-temps assiégée, perdoit tous i528. 
les jours des fourrageurs, des convois et des ba- 
gages. Les vivres qu'il faidpfr venir tomboierrt 
presque tous entre les mains de l'ennemi; et 
tandis que ses soldats , exténués par la fatigue 
et la maladie , étoient encore privés de pain, 
toutes choses abondoient à Naples , et les Alle- 
mands ne songeoient plus à déserter (i). 

Vers la fin de juillet , la maladie répandue 
dans le, canap français prit un caractère beau- 
coup plus effrayant. De vingt-cinq millehommes 
qui s'y troijvoient un mois auparavant , il n'en 
restoit pas , le a août , quatre mille en état de 
tenir leurs armea , et de huit cents gendarmes 
il n'en restoit pas cent. Piétro Navarro , Vati- 
démpnt, Camille Tri vulzio, et les deux mestres- 
de-camp , étoient malades ; Lautrec , qu'on 
croyoiç guéri , avoit eu une rechuté ; tous les 
ambassadeurs , tous leurs secrétaires , tous les 
hommes*^ quelque distinction , à la réserve du 
marquis de Saluées et du comte Guido Rangoni, 
étoient atteints par la contagion. Les fantassins 
souffr oient en même temps de la faim et de la 
soif; toutes les citernes* étoient mises à, sec, et 
les soldats ne pouvoient puiser Feau à Poggio- 

(1) Mémoires de Martin du Bellay. L. IH, p. 106. ~ Fr. 
Guicçiardini. Lik XXX, p. $02. — Bened; Farchi. Lib. "VTL 
p. i55. 
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çïup. cxi^. Réale qu'au prix d'un combat , que , dans leur 
i5a8. état de fbiblesse, ils redoutoiëht de livrer. L'é- 
tendue du camp étoit beaucoup trop grande , 
proportion nelleiîwfc au nota bré dé ses défen- 
seurs ; elle forçoit à les épuiser par dés factions 
sans cesse répétées. Renzb dé Céri , immédiate* 
ment avant son départ pour l'Abbfuzze , avait 
sollicité Lautrec de changer de campement, ou 
de mettre ses troupes en quartier dans les villes 
dé Campanie; en lui faisant remarquer que des 
eaux croupissoient de toutes paris autour de 
lui, et qu'un gazon épais avoit crû jusque dans 
les tentes des soldats; mais Lautrec, avec une 
obstination invincible, déclara qu'il préferoit 
rqourir sur la platee plutôt que de donner ce 
triompha aux ennemis (1). Il mettoit également 
1 son point d'honrteur à ne pas resserrer ses lo* 
^emens, et tout malade qu'il étoit , il se faisoit 
porter de posté en posté, pour s'assurer que ses 
brdres fussent exécutés, et surveiller les corps- 
flfr-gardes qu'il avoit établis. Sa constitution ne 
put résister long-temps à une telle fatigue; il 
mourut dans la nuit du 1 5 au i€ août ; et comme 
sa vertu et sa eonstance a voient fait jusque 
alors le plus ferme appui de l'armée, sa mort 
acheva de lui enlever toute espérance de sa-? 
lut (a). 

(j) Pauli JoviL ij. XXVI, p. 55. — Bem. Segni. L. H, p. 43. 
(2) Fr. Guicciardini. L. XIX , p. 5oa. — Martin da BéllajK 
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- Le comte de Vaudémont étoit mort aussi , et cha*. cxix* 
le marquis de Saluées prit le commandement *&»8. 
de Tannée française ; mais ni ses lalens ni sa 
réputation ne le mettaient .en mesure de porter 
un si pesant fardeau. D'ailleurs, les difficultés 
augmentaient chaque jouj; André Doria était 
arrivé à Gaete avec douze galères à Ja solde de 
l'empereur , et il avoit forcé la flotte française 
à s'éloigner. Maramaldo, Ferdinand de Gon- 
zague , et d'autres chefs impériaux , cessant de 
se renfermer dans la ville , attaquoient et sur- 
prenoient des détachçmens français à Cjipoifej, 
à Nola , à Averse , et coupoient presque, toute 

communication entre l'armée et les villes encore 

* ... 

dévouées à la France ; la seule espérance des 
Français reposoit sur Renzo de Cérij qui était 
alors à Aquila,,et dont Saluées pressoit l'arri- 
vée, non plus pour prendre Naples , mais pour 
faire lui-même sa retraite avec sûreté (r). ,\. t 
Cette retraite étoit devenue indispensable, et 
le marquis de Saluées résolut de profiter d'une 
pluie violente, accompagnée de tonnerres, qui 
tomba dans la nuit du 29 août, pour la dérober 
aux ennemis. Il se mit , avec Guido Rangoni , 

L. III, p. 107. — Ben. Varchù L*. VI, p. i56. — Tauîi JoviL 

Lib. XXVI, p. 55. — Pr. BelcariL L. XX, p. 618. ^ 

(1) Fr. Guicciardini. L.XEX, p. 5o3. — Paitli Jo\ni Hislor. 
sui lemp. L. XXVI , p. 56. — Mém. de Martin du Bellay. L. III , 
p. 108. 

TOME XV. 2 3 
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€hap. cxix. à la tête de Pavant-garde, et confia ïa bataille à 
i52& Piétro Navarro, tandis que Pompéran , Camille 
Tri vulzio et Nègre Pelisse comtnandoient l'arriè- 
re-garde; tousles canons de rempart furent laissés 
en batteries , tous les plus lourds bagages furent 
abandonnés, et l'appel des tambours et des 
trompettes fht interdit ; mais les Français 
avoient encore fait peu de chemin , lorsque la 
pluie cessa et que le jour commeuça à luire. La 
, cavalerie impériale , avertie du départ des Fran- 
çais , s'élança aussitôt toute entière à leur pour- 
suite. La bande noire des Toscans accueillit leà 
ennemis avec une décharge de toute sa mous* 
queterie ; toutefois com me elle marchoit dans u n . 
chemin creux où elle ne pouvoit point s'étend re % 
la cavalerie , revenant à la charge , réussit aisé- 
ment à enfoncer les derniers rangs , et à jeter 
le désordre dans toute la colonne. La résistance 
ne pouvoit être longue ; tes soldats malades 
avoient à peine la force de soulever leurs 
mousquets ou leurs épéesj renversés au pre- 
mier choc , ils demandoient et obtenoient faci- 
lement là vie. C'est alors que Piétro Navarro j 
qui s'efforçoit de s'enfuir sur une petite mule , 
fut pris dans un sentier détourné. L'avant-garde 
cependant étoit arrivée devant Averse ; mais, la 
porte étroite qu'on lui a voit ouverte étoit à cha-. 
que instant encombrée, et il se passa 9 trois heures 
entières, avant que tous les fuyards, entassés 
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dans le fossé, fassent entrés dufris la ville (i\. cm.*, aux. 

L'arrivée des Français à Averse ne mettait 1528. 
point un terme à leurs malheurs : ils repous- 
sèrent, il est vrai, l'attaque irrégulière de lat 
cavalerie , qui les avoit poursuivis juscfiie-là 5 
mais le prince d'Orange Rapprocha avec soti 
infanterie et les canons mêmes abandonnés 
par les Français dans leur camp. Bientôt il eht 
ouvert une brèche , en même temps que l£ 
marquis de Saluées fut blessé au genou par un- 
éclat de pierre , et emporte chez lui dans un 
état cruel de souffrance. Pour surcroît de mal- 
heur, Capoue, première ville que devoit tra- 
verser Parmée en continuant sa retraite, ouvrit 
ses portes à Fabrice Maramaldo. On avoit éva- 
cué sur cette ville la plupart dés malades de 
Parmée. Le comte Hugues Pépoli y commândoit; 
mais il étoit lui-même. mourant. Les habitans 
persuadèrent à la garnison de faire une sortie 
pour recueillir du bétail , et ils profitèrent dé' 
l'absence de presque tdus les hommes validés , 
pourtntroduire dans leufs murs Fabrice Mara- 1 
maldo et ses Calabrois : ceui-ci dépouillèrent , 
avec la plus extrême barbarie, les malades dans 
leur lit , et Hugues de Fépoli , qui étoit mort à 
l'heure même, sur son cercueil. Les habitons 

(1) Fauli Jovii Hht. Lib. XXYI, p. 67, 58. — /*V. G»?c- 
ciardini. Lib. XIX, p. 5o4. — Bern. Segni, Lib. H, p. 4$. — 
Georg. pon Frunchbcrf. B. YDI, f. 161. 



556 H1STQDIE DES RÉrUB. ITALIENNES 

€*ap.c*ix. d'Averse, apprenant t cet événement, qui ne 
a5a8. laissoit plus aux.Français d'espérance, suppliè- 
rent le marquis de Saluées de leur épargner 
l'horreur d'un assaut ; et celui-ci , déjà vaincu 
par la dpulçur de sa blessure , donna au comte 
Raogoni commission de passer au camp ennemi 
pour capituler (i). 

; La capitulation d'Aveçse portoit que le marquis 
4eSaluces ouvrirait aux Impériaux cette ville 
v avec sa forteresse ; qu'il leur abandonnent son 
artillerie, ses munitions,se? drapeaux,sesarmes, 
ses chevaux et ses bagages; qu'il demeurerait 
lui-même prisonnier avec tous les capitaines de 
l'armée : mais que tous les soldats, tant ceux qui 
étoient enfermés dans Averse , que ceux qui 
avoient été pris auparavant , seraient repvoyés 
en France , après s'être engagés à ne pas servir 
de six mois contre l'empereur. Le marquis de 
Saluées promit de faire son pQ3sible pour que 
toutes les garnisons françaises du royaume de 
Naplea acceptassent la) même capitulation. Le 
comte Guido Rangoni fut seul exempté de la 
captivité par le prince d'Orange, eji récom- 
pense de ce qu'il a voit négocia ce traité (2). 

(1) Taull Jovii Hislor. Lib. iXVI , p. 5g. — Bern. Segni. 
L. II, p. 44. — Arnoldi Ferroni. L. VIII, p. 170. * 

(a) Fr. Quicciardini. Lib. XXX, p. 504. — Martiadu Bellay. 
lé. Ili, p. 109. — Ben. Farchi. L. VI, p. 157. — Fr. Belcarii. 
Lib. XX, p. 619. 
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Ainsi, l'une des plus belles armées que la chip. ™ux. 
France eût encore mise sur pied périt toute en- j5a8. 
tière par le fer , la maladie ou la captivité. Les 
Espagnols, avec une froide cruauté, enfetmè- 
rent les prisonniers , presque tous malades ' y 
dans les étables royaTefc de la Madeleine. Le 
prince d'Orange permit au sénat de Naples de 
leur fournir des alimehs; iiiais ce fut le seul 
soin qu'il consentit à prendre d'eux. Les mat- 
heureux., entassés les uns sur les autres dans 
la fange, et au milieu des cadavres, périrent 
bien plus rapidement encore qu'ils ne faisoient 
dans le camp. Presque aucun ne put fretourner 
dans sa patrie; tandis ^ue leurs souffrances com- 
muniquèrent à Naples une pestç effroyable, qui 
continua à ravager cette ville long-temps en- 
core après eux (t). 

Là capitulation d'Averse mit aussi un terme 
à l'existence des bandes noires , corps presque 
uniquement composé de Toscans , qu'a voit for- 
mé Jean de Médicis, et qui tenoii le premier 
rang dans l'infanterie légère de toute TEùrope. 
Les bandes noires s'étôient, il est vrai , rendues 
plus redoutables encore aux citoyens des pays 
où elles feisôient la guerre , qu'à lente ennemis , 
par leur cruauté et lettré voleriés. Oraziô Ba- 
•gliom , le chef que la république florentine leut 



\ r 



(l) Pauli Jopii ffistor. L. XXVI, p. 6r. 
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chip. ntix. avoit donné, étoit mort devant Naples ; Hugues 
1528. de Pépoli , qui lui avoit succédé , étoit mort à 
Gipoue; Jean-Baptiste Sodérini et Marco del 
Néro, les deux commissaires florentins qui les 
accompagn oient , moururent dans les prisons 
de Naples. Aucun chef ne restoit plus pour 
prendre soin de ce corps , qui le premier avoit 
fait rejaillir quelque gloire militaire sur les 
Florentins. Beaucoup de soldats'étoient prison- 
niers , d'autres morts , d'autres ip a lad es ; le 
reste se débanda , et ne se réunit plus jamais (i). 
Le marquis de Saluces ne tarda pas à mourir 
en prison ; et comme le chagrin se joignoit à la 
maladie pour l'accabler, on crut qu'il avoit hâté 
volontairement sa mort. Piétro Navarro fut 
conduit à Naples, dans cette même forteresse 
qu'il adroit prise aux Français du temps du 
grand capitaine, et il y fut enfermé dans la 
même prison où le roi d'Espagne l'avoit oublié 
trois ans. On écrivit à Madrid pour savoir com- 
ment il devoit être traité. Charles- Quint or- 
donna de lui faire trancher la tête , comme à 
un rebelle; mais le gouverneur du château , 
François Hijar, eut pitié de ce vfeilMrd illustre, 
qui , de la condition de palefrenier du cardinal 
jd'Àragon , s'étoit élevé par t$nt de h^ut3 feits 
et tant de talens à tant dp gloire. Pour qu'il p* 

(1) Bened. VarM'. L. VI, p. 159. — Bern. Segni. Lib. II , 
p. 45. 
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périt point par la main du bourreau, Hijar vint <»af. eut. 
lui-même l'étrangler dans sa prison , ou , selon 1^28. 
d'autres , il le fit étouffer sous des couver- 
tures (ï). ' ' , 

La capitulation de l'armée française à Averse 
ne mit point un terme immédiat aux calamités 
du royaume de Naples. Le prince d'Orange , 
qui commandoit les restes de ces bandes for- \ 
xnées au brigandage et à la cruauté par le saç 
de Rome , étoit toujours laissé sans argent par 
l'empereur, et oe n'étoit que par la terreur, les 
confiscations et les supplices , qu'il pou voit 
remplir de nouveau son trésor. Ses soldats qui 
a voient pillé Averse , au moment où les Fran- 
çais lui f voient remis cette ville, lui deman- 
daient encore la paye de huit mois de leur solde. 
JLe prince d'Orange n'avoit pour les satisfaire 
que les confiscations des biens des seigneurs 
qui avoient suivi le parti d'Anjou : il fit couper 
la tête, à Naple*, sur la place du Marché, à 
Frédéric Oaiétan, fils du duc de Trajetio; à 
Henri Pandone, duc de Goviano, fils d'une 
fille de Ferdinand -l'Ancien 9 roi de Naples; et 
à quatre autres des premiers seigneurs napoli- 
tains (a). Chacune des villes du royaumç fut 

(ï) Pkuii fovii Biai. êui êemp> «k XXVI , p. 6k ~ fcmf 
Farèhi. L. VI, p. i58. — Jlfimêo de Viloa Fila di Carlo F. 
L. II,f,n5v. 

(9) FtmHJoviU LA. XXVI > p. f $*-** £**«*, FafthU L. Vif , 
p. 16$. — Fr. GuUtçiordini. I*XIX>> in» 
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;. ensanglantée par de semblables exécutions. 

Après qu'elles eurent frappé d'effroi les partie 

sans de la France, le prince d'Orarige-enira éii 

traité avec eux , et leur vendit leur grâce pour 

irgent proportionnée à leur for- 

•s cependant, plutôt que de se 

eS' maîtres aussi criiêls et aussi 

èrent continuer la guerre, et fu> 

ecohdés quelque temps'par les 

s Vénitiens. Frédéric Carafla , le 

phi et le duc de Gràviûa , ponr- 

s ravages dans la Pouille; et le 

m Tébaldi eut quelques' succès 

). Mais ' ce brigandage doit être 

me le commencement dtece-t état 

d'anarchie qui se prolongea dans 

; Naptes pendant 'toute là durée 

'de la domination espagnole, plutôt que comme, 

.une guerre régulière. C'est au gouvernement 

avide, ;oppressif,pérfide- : et cruel 'des viee-fois, 

'qu'il &utatribuer l'impossibilité 1 qii'drr éprouve 

encore aujourd'hui d'établir- aucune justice, 

aucunépolice; aucune sûreté daris^d'és' provinces 

si 'faVbrîsées par la n'atuf e. ' ' '•' 

^ H André l)6iiâ J aVoit contribué avec sa flotte à 

■Ift- ruine de l\irnïée : française; maisAU99itôt que ■ 

(l) Franc, Guicciardini. Lib. XIX, p- $\l. ~FbiHi Jwii. 

. Ui&.-XXVI , p. 77. - ''Marna {tuàaiD, t. ta* v, — Faeto Paruta 
/n'ai. Fen. L. VI,' p. 460. ' ,.- -u .. . ■ . 
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là. capitulation d'Averse rendit soft service inu- 
tile à Naples, il fit voile vers Gênes pour re- 1528. 
cueillie le prix qu'il adroit mis a son change- 
ment de parti ^ et affranchir sa patrie. La peste 
régnoit alors & {rênes ; et Théodore Trivulzio \ 
1 qui y commandoit pour François" I et , n'ayant 
sous ses ordres qu'une très-fôible garnison \\ 
àvoit demandé vainement un renfort de deux 
mille hommes; ceux-ci n'avoient point voplu 
s'avancer, de crainte de la contagion ; et Trivul- 
zio se voyant abandonné ,- se retira an Castel- 
letto. Mais il comptait pour la défense de Gênes 
sur la flotte de M. de Barbesieux , qui venoit 
d'arriver dans lé port avec quelques compa- 
gnies françaises, embarquées au camp devant 
Naplesaprès la déroute de l'armée. Cefutën vain; 
lorsque André Dbria se présenta devant Gênes', 
ïê ià septembre, avec treize galères, Barbesieux 
f se Retira avefc toute sa flotte dans le port de Sa- 
; Vomie; Doria nfavôit que cinq cents hommes de 
débarquement r il les mit de nuit sur des cha- 
h loupes, et lesenvôya vers la ville soûls les ordres 
"de son neveu Philippino et de Christophe Pak- 
vicini. Les Génois , auxquels il a voit eu soin 
de faire conno£tré son traité ^vëcTempereùr, 
. trouvèrent encore , malgré U, peste, assez de 
ligueur potiF prendre les armes , seconder son 
débarquement, repousser tous îes Français dans 
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ciu*. ex™, le château, et se rendre maîtres de' toutes les 
i5a8. fortifications de la ville (i). 

Théodore Trivulzio , étonné de la foibleçse 
des ennemis auxquels il venoit de céder , s'a- 
dressa au comte de Saint-Paul, qui comman- 
doit alors l'armée française en Lombardie , et 

, qui venoit de reprendre Pavje; il lui demanda 

trois mille hommes seulement, avec lesquels il 
se faisoit fort de soumettre de nouveau Gènes 
au roi de France. Mais le duc d'Urhin ne vou- 
lut point prendre part à cette expédition ; et 
Saint-Paul , retardé par lui, ne put arriver à 
Ga vi que le i er octobre, avec cent lances et deux 
mille fantassins. Il éloit déjà trop tard , les pas- 
sages de la montagne étoient défendus, et Saipt- 
JPaul ne réussit pas même à introduire des se- 
cours dans le château., Il se retira après avoir 
donné commission à son lieutenant Montejean, 
de conduire trois cents hommes à Savonne, 
pour en renforcer la garnison # Montejean ne fut 
pas plus heureux que lui , et ne put point 
pénétrer jusqu'à Savonne. Les Génois , con- 
duits par Doria , pressoient le siège; et de Sa* 

(1) Fr. Guicciardini. L. XIX, p. 5o6. — Fauîi JovU Hisi* 
L. XXVÏ, p. 71. — fttçm. de du Bellay. I* îtt, p. 1 1 a. — Ben. 
VarchL L. VII, p. 170. — Rern. Segni. L. H, p. 47. — jégcn- 
tino Giuôtiniani. Lib. VI, f. 38 a. C'est là û& do cette Chronique 
génoise contemporaine. — Paulo Folieta. Lib, XU, p. 736. 
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vonne et du Cas telle tto. La première de ces chip, cw 
places capitula le 2 i octobre ; ht seeonde, peu de 1528. 
jours après ; et les Génois , pour assurer leur 
liberté , et satisfaire leur jalousie , aè hâtèrent 
de détruire la forteresse du-Castellettoxpii les 
commandent , et de combler le port dé Savonne 
dont ils a voient tant redouté la rivalité (•■). 

. («) JRrw?c?. Guiqtiardini. LU>. XIX, p. 608. — PauliJoviï. 
Lib. XXVI , p. 72. — Mém. 4e du Bellay. I>. III , p. 114.—' Ben. 
VarchL L. Vil, p. 178. — Fr. Belcarii. Lib. XX, p. 620. — 
Galeatiu» Cape lia. Lib. VIII, f. 87. — Puait Paruta. L. VI, 

p. 45 1 Letl.'de' Principi. T. II, f. i33. — Arnoldi PerronL 

L. Vin, p. 170. — Berh. Segni. L. H, p. 47. — Pétri Bizarri. 
Lib. XX, p. 475. — Pauli Folie tas. Continuai, hisl. Genuens, 
Uberti ejua fralris. Lib. XII , p. 74a. C'est là Ifcte se termine 
cette histoire. 



364 HISTOIRE DES RÉPUB. ITALIENNES 



CHU. CXX. 



CHAPITRE CXX. 

* . 

« 

Nouvelles constitutions des républiques de Gênes, 
et de. Flprçtiçe. U indépendance italienne est 
sacrifiée par Clément VII et François I er y 
dans les traités de Barcèlànneetde Cambray. 
Couronnement de Charles- Quint à Bologne , 
jet asservissement de l'Italie. 

i5a8 — i53o. 

A peu près à l'époque où. l'Italie alloit perdre 
son indépendance , on avoit vu renaître deux 
de ses plus anciennes républiques. Florence et 
Gênes, sans se laisser décourager par les cala- 
mités effroyables qui accabloient toute la con- 
trée , s'efîbrçoient de réformer leur constitu- 
tion. La peste éclaircïssoit leur population , la 
famine épuisoit leurs ressources , la guerre mé- 
naçoit à chaque instant leur existence même , 
au moment où , se dérobant toutes deux à la 
tyrannie qui les avoit long-temps opprimées , 
elles cherchoient à se garantir du retour des 
mêmeà malheurs , par la combinaison de lois 
nouvelles. Mais dans l'état de misère auquel 
l'Italie avoit été réduite , par des guerres si 
longues et si désastreuses , ses forces ne lui suf- 
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fisoient plus poui; assurer par elle-içême sa des^ 
iinée ; et les petits états dont elle étoit compo* 
sée, pou voient moins encore garantir, par leurs 
propres efforts, leur existence ou leur indépen- 
dance. Us dévoient succomber ou se maintenir, 
selon le sort de leurs alliés , plutôt que le leur; 
etsi Florence et Gênes n'eurent point la même 
destinée, ce fut parce que Tune des deux cités 
avoit suivi le parti impérial , l'autre le parti 
français , et non point parce que la constitution 
de Tune étoit supérieure à celle de l'autre. 

Avant même que Doria se fut présenté de- 
vant Gênes, les chefs des diBerens partis , qui 
s'étoient si long- temps combattus dans celte 
république , et qui , victimes de leurs divisions, 
se trouvoient tous réduits à une égaleservitude, 
avaient senti qu'ils ne pouyoient plus prouver 
leur salut que .dans. une réconciliation sincère. 
Ils avoient çu <Jes conférences entre eux j ils y 
avoient appelé tous les homme? qui , dans 
Gênes , avoient la réputation d'entendre les lois 
ou les affaires de l'état. Tous y avoient apporté 
le désir de la concorde, tous s'étoient montrés 
prêts à l'acheter par de grands sacrifices. Théo- 
dore Trivulzio , alors lieutenant du roi; de 
France à Gênes , n'avôit montré aucune dé- 
fiance de ces réunions : leur but avoué, de 
travailler à la pacification universelle, parois- 
soit légitime, dans une cité divisée en tant de 
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cha?. cxx. partis (i). Il avoit trouvé dans la Tille douze 
magistrats, créés l'année précédente, avec le 
titre de réformateurs ; leur office devoit être de 
corriger les lois et de concilier les factions. Tri- 
vblzio ne les avoit point troublés dans leurs 
fonctions \ aussi les réformateurs , pendant son, 
gouvernement, mûrissoieut-ils leurs projets de 
législation, sans prendre aucune mesure pour 
f les mettre en exécution (2). 
i5a8. Mais , lorsque André Doria eût forcé Barbe* 
sieux à évacuer, avec sa flotte , le port de Gértes, 
et Théodore Trivulzio k se réfugier dans la 
citadelle , le sénat rassemblé chargea les réfor- 
mateurs de donner à la patrie une constitution 
nouvelle , et surtout de faire disparoître jus- 
qu'aux derniers signes des factions qui Pavoient 
si longtemps déchirée (3). Cependant , il igno- 

x roit encore si Doria , à Fexemple de tous ses 

prédécesseurs, n'avoit pas reûîporté pour lui 
seif 1 la victoire , et s ? il ne comptait pas se foire 
souverain de sa patrie. En effet , Charles-Quint , 
qui n'aiflioit pas les républiques, et à qui lé 
zèle pour la liberté rappeloit le soulèvement 
récent de ses royaumes d'Espagne , avoit offert 
à André Doria de le reconnoître pour prince 
de Gênes , et de le maintenir dans la possession 

(1) Bcned, Varchu a/or. Fior. L. "VU, p. 173» 

(2) Idem, L. VII, p. 174. v 
t ' (&) Idem, L. TU, p. 17&. 
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de cet état ; mais ce grand homme refusa con- * H Ar. 
stamment de s'élever aux dépens de sa patrie ; j i5a8. 
il insista pour que sa constitution républicaine ! 
fut reconnue , et ne demanda d'autre grandeur \ 
que la reconnoissance de ses concitoyens (1). 

Ce n'étoit presque jamais pour des intérêts 
qui leur fussent propres , pour des droits ou des 
privilèges disputés entre les diverses classes de 
citoyens , que les factions de Gênes avoiertt pris 
les armes. Depuis le milieu du quatorzième 
siècle , la première dignité de l'état avoit été 
réservée par la loi à un plébéien gibelin , et les 
factions Guelfe et patricienne s'étoient soumises 
sans murmurer à cette constante exclusion. 
Toutefois l'une et l'autre avoient continué à 
exister et à prendre part aux violentes révolu- 
tions de Fé tat Mais le point d'honneur de chatcu n 
se trouvoit bizarrement associé à un nom , plus 
encore qu'à un intérêt ; les factions s'étayoient 
sur des haines personnelles, non sur des opi- 
nions. On comptoit dans Gênes des Guelfes et 
des Gibelins , des nobles et des citoyens , des 
grands et des petits bourgeois , des partisans 
des Àdorni, et de ceux des Frégosi : chaque 

(1) Le sénateur Baptiste Lomellini le remercia au nom de sa 
patrie , et la république lai fit çlever une statue de marbre , avec 
cette inscription • « Andrtœ Auriœ civi optimo , felictisimoque 
vlndici atque outori puhlicœ liber tat is , S. P.q, G. posuere ». 
Birn. Sbonx. Lib~II, p. 47. — • P. Bizarri. L. XX, p, 476. 
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«Ar. cxx. citoyen s'étoit rangé dans, quelqu'une.de ces (li- 
ions, visions j chacun se trouvoit grièvement offensé 
dans les prérogatives ou dans l'honneur de sa 
faction; il étoit peut-être par lui-même indif- 
férent à la chose qui devoit le blesser , mais s'il 
n'en avoit pas témoigné de ressentiment, on 
l'auroit cru dépourvu d'honneur et de courage. 
C'étoit donc le plus souvent l'imagination 9 
c'étoit un fatal préjugé , et non des offenses 
réelles, qui avoient soulevé, à tant de reprises, 
ce peuple fougueux, et qui Fa voient précipité 
de révolutions en révolutions. Aussi les réfor- 
mateurs se crurent-ils obligés de changer bien 
* • i 

plutôt les noms que les choses. S'ils pouvoient 
supprimer ceux des anciennes factions, ceux 
mêmes des anciennes familles, qui éloienj un 
gage de l'attachement de chaque famille à chaq/uç 
faction , ils se croy oient ass.urés d'éteindre ayec 
eux des passions qui n'a voient point d'aliment 
réel, et que le préjugé seul avoit entretenues, 

De tout temps les familles puissantes avoient 
élé dans l'usage, à Gênes, d'augmenter encore 
leur puissance , en adoptant d'autres familles 
moins riches, moins illustres, ou moins nom- 
breuses , auxquelles elles communiquoient leur 
nom et leurs armes , qu'elles prenoient ainsi 
l'engagement de protéger, et qui, en retour, 
s'associoient à toutes leurs querelles. Lesmaispris 
dans lesquelles on entroit ainsi par adoption ,' 
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étoient nommées des alberghi (auberges), et il y chip. on. 
avoit peu de maisons illustres qui ne se fussent i5a8^ 
ainsi recrutées à l'aide de quelque famille étran- 
gère. Cet usage prépara au nouveau règlement 
par lequel les douze réformateurs réorgani- 
sèrent la république (1). 

Ils suppr^hent, avant tout, la loi qui ré- 
servoit les flOpitratures plus émin entes aux 
citoyens de l'ordre populaire et aux Gibelins : 
ils voulurent que tous les anciens Génois cou- \ 
tribuables et propriétaires fussent considérés 
comme égaux en droit j pour y conformer à U 
vanité croissante du siècle , au lieu de les ap- 
peler citoyens , ils les nommèrent gentilshom- 
mes. Afin d'assurer davantage encore l'égalité 
entre eux, ils voulurent que tous ces gentils- 
hommes fussent classés dans un petit nombre 
de familles ; ils déclarèrent que foutes les fa* 
milles qui a voient alors six maisons ouvertes q. 
Gênes , seraient considérées comme des alber- 
ghi , à la réserve seulement des Ad or ni et de? 
Frégosi , dont ils vouvoient supprimer les nqqis, 
comme r^ppel^nt trop de, guerres civiles. Les 
autres , qui réunissoient cette condition , se 
trouvèrent au nombre de vingt- huit (a). 11$ lç$ 

(1) Pétri Bizarri Sentinaii* disserta tio de fUip. Genuena^ 
statu et adminiat. in Grcevii Th'eaauro. T. I, P. H, p. i455i 

(a) Les noms de ces vingt-huit Albeighi firent : Auria (Doria), 
Calvi, Catani, Centarioni, Cibo, Cicada, Fiesclri, Franchi, 

TOME xv. a4 



CH4P. CXZ. 



370 HISTOIRE DES RÉPUB. ITALIENNES 

obligèrent à adopter tout le reste des citoyens 
i5a8. Génois qui pôu Voient participer aux honneurs 
de l'état ; de telle sbtte cependant qu'ils mêlè- 
rent et confondirent U>ut ce qiii âvoit été au- 
paravant un sujet de distinction ; ils firent en- 
trer des Guelfes dans les ihaisfonsanciennement 
gibelines , et des Gibelins clan ^^kgu elfes ; ils 
voulurent que dans chaque ailJPP) on trouvât 
des nobles et des plébéiens, des hommes atta- 
chés auparavant au parti Adomi et d'autres au 
parti Frégôsi ; ils réveillèrent eh même temps 
lâî Vataitë de chadfcne , en la liâht à son nouveau 
ïïbth de famille ; et ils réussirent si bien que 
ceux que la loi aVoit associés ensemble, com- 
mencèrent dès lors à se regarder cbmtne pa- 
reils (1). 

Cette «iivisiôïV àingùlière de toute la répu- 
blique en Vingt-huit familles dura quarante- 
huit ans. Elle ayoit mis un terme aux anciennes 
divisions; Aiàfe 'dïe eh ftriàsâ éfclatet d'autres, 
'etitrfe' fce qu'oïl tfothûia l'ancienne et la nou- 
, veïlfe ifofelfesse , et entre ces deux classes qui 
goàvèrtiôièrit , et le peuple, <jui étoit exclu du 

Féf nàrl ,• Géntfli , GHmaldi , Grîlli , Cittsttnitnr , Imperiali , 
• Interiani , Lercari > Lomellini t Mariai , Negri , Negroni , Pala- 
vicini, Pinetti* Ptomontori , Spinola, Salvaghi, Sauli, Vivaldi, 
Uiusmari. * " 

{1) Fh Guicciafdini. Lib. XIX, p. S08. — Bentd. Farchi. 
I«. VII, p. 1Ç0. 



gouVérnemetit. Pôùir fcjtâi&ër celte dissension, chap. <**. 
qui a Voit dégénéré en guerre civile, le pape, ifc*8. 
Fetaperèur et le roï d'Ë^à^riê, aUx^u^ls les 
Génois aVoi'e rit déféré *î > bffit*é flé médiateurs ,* 
entrent devoir défaire YàtivHge qtai à*éttât fait 
au temps de Dôria. Par të loi qu'ils publièrent 
le 1 7 rtlarà 1 576 , lei 'tidiiid deà aîberghi flifceht 
supprimés , et chaque khcietinê famille ftit in- 
vitée à reprettdr'e àori âticitert hom (1). 

Tous leS gentilshommes génois , admis à p*fr- 
tîHper aux hbrtneUrà dëTélat, ddïeht à lëtir 
tour avoir ehtréc au séhat, eii qui rébîdoit \a 
puissance souveraihe. Ce àériât, eft i5a8, : fût 
fornié de quatre cents metilDrèâ, qrii àè fendu - 
véloient par tour , et qui né siégéoiéfcA qu'une 
année. Loràquè ensuite l'ansto'crâtié devint 
plus étroite, oh trouva ptuS jiiéte fet ^luà t;bh-,f 
vénahle d'appeler à là fiîs àtt sénat fodà^H- 
gentilshommes qui avôient droit à là Souve- 
raineté. Ils étaient alors réduits au iiombrie de 
sept cerits environ, et ils entrèrent àù grafid 
conseil dès qu'ils eurent accompli viri£t'-deù£ 
ans (2). 

C'étôit à icé premiet sénat où gràtfd C^n^éit 

■ - . • • : • • • . ! . . * . i ' . 4 

(i) Là loi eit rapporté*. ftft.Gntrô Tteniurû jRi/v llaU Trf, 
P..ll,p. 1471.- •.-!--. . t., . t , Uiis 

(2) Hienmymî de Marinù çle Mejpubi. Qenuensis guberna- 
lione. Cap. II. In Grœvii Thtaauro. T. ,1, P. II, p. 1422, vetâ 
î*aù 16*7. . 
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. qu'app&rtepQiJ; l'élection d'un autre sénat com- 
5a8. posé de f ent membres, qui fqt plus tejrd porté 
à deux çenjts, et qui étoit renouvelé tous les 
ans. Le prepiiey nommait encore le doge , les 
tuit cqjiseijler$ de la seigneurie, et les huit, 
procurateurs de la commune , dont Foffice étoit 
bisannuel , et qui formoient entre eux le gou- 
vernement. La nouvelle constitution , en sup- 
primant î^s distinctions de naissance, ouvroit 
à André Doria l'accès à la dignité ducale , autre- 
fois fermé aux gentilshommes: et en effet la 

■ # ii , ■ il *r ' • t ) . I ' - ' ; I • 

rçconnoissance publique paroissoit la lui des- 
tiner. Mais ce généreux citoyen çrpyoit essentiel 
dç cop^erver à sa patrie la protection de Charles- 
Quint, ejfï continuant à le servir et à com- 
mander sps flottes. ]iïn tel emploi étoit mcom- 
p^tible avec la représentation de la souveraineté* 
Dpria Refusa donc la couronne ducale j et ce 
fut sur son refus seulement que les fonctions 
du 4°g e furent réduites à deux ans , et que 
ses prérogatives furent limitées. Le premier qui 
en fut revêtu fut Uberto Lazario Catani. On 
voulut que des huit seigneurs qui formoient 
son conseil plus iptime, il y en eût deux qui 
par tour résidassent dans le palais avec lui; 
011 accprda aussi à ton» ceux qui dorénavant 
auroient été doges, le droit de prendre place 
dans le conseil des procureurs de la commune. 
Enfin, on voulut que cinq censeurs suprêmes 
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• * • j 

bu syndics conservassent une sorte d'inspèctiori chà*. r. 
sur toutes les magistratures, la marché çoristi- 1528 
tutionriellé de toutes les autorités; et lèrifs 
rapports entre elles. André Dôria fut letoremîèr 
de ces syndics; et par une exception qui lui 
êtoit personnelle, oft voulut que cette plaà£ 
lui fût conférée pour la vie. Ses collègues ne 
dévoient demeurer que quatre afts en fofac- 
tions (1). 

La constitution de Gênes , telle qu'elle Veïïôlt 
d'être réformée^ étoit puTeméntàristôôrâtiqiié* 
Elle établissoit l'égalité , mais seulement eiftre 
les nobles; elle limitoit à ùïï nombre, propor- 
tionnelleitierit assez petit, d'iftdividus et de fa- 
milles une souveraineté quï fe'ëtèrirfôit hon- 
seulemèrft sàr une tfès-gtf&nâë ville, rhàis sur 
les deux rivièi'es, et toute là province de li- 
. gurie. Le peuple génois, saris influeûèe stifc k' 
caste qui s'êtoit attribué le ditoit de le gouver- 
ner , ne poùvôit nullement se regarder comme 
représenté. Les longues Habitudes d'une dé- 
mocratie, l'opinion publique, et lé respect pburl 
d'anciens souvehirs , empêchèrent , il est vrai , j 

(1) Bened. Varchi. êtor. Fior. L. Vil, p. 181. — Pétri 2?*- 

tarri dissert. de Reip. Genuens, admin. Ttiesaur. lia/. T. I. 

'P. II, p. i'453 et sëq. , — Continuai. Voerti Folietœ à Paulo 

fratre. U&i. XII, p. 741. — Jacobi Bonfadii Annales Genuens. 

L. I, p. j34i , in Grœvii Thesauro, T. I, P. H. — m Filipp% 

Casoni Annaîi di G e nova, T. II, Lib. IH, p. 4&et seq. 
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, rariatpçnjtie génoise dfl Revenir ^ff^i esfpliwi** 
5^8. que pelle de Vciiise p^ fie Lucques.. Jusqu'à la 
fiu de l^i républiques on introduisit fréquem- 
ment dans Je cpnsçil , et j% êipe? ^yçç une sorte 
de rpgnlarité , de§ ljiojpuies ppqye^v** > et d e '^ 
ville. et des riyjqpps (ï). Qn les ^spcioij; aiusi 
aux prérogatives ^çSjgou y ernans, ipais on 
ne dpnnpit point enjçu^ des défenseurs au peu- 
ple. D'ailleurs les familles anciennes, pu a'étei- 

§5\oiçut tout-à-fai^ p^ pwodpisqient uri rçoin- 

^fi-'Çffiffi'bw de sp)e^} lfi.cer^e ou tou^ W, 

] pouypû$ étpient erçfçrmég cjeveppit chaque jour 

|p% éftoit, et h ^pAiia^r^y^il^n^ 

•| s'élojgnpit toujour?ipluft de cette liberté , dont 
4 elle rpaiutenoit encore ljenoin., - ; ^ 

. La constitution florentine de son côté parti- 

»J- çippit flç cet e$jpri| d'açistoprat^ quç J'orgueil; 

ij enfante , cl qui ije tardées à s'introduire dans 

.] les famille» inçiuçs qu4 se son t, illustrées en 

i\ fondant la liberté. Lp premier sentiment qui r 

^yoit dirigé les piprent^pg dans Forg^ ni cation 

dp leur ancjenpe. république, ay oit été le c|ésir 

de faire concourir tputes le% yo^pn^éSj. comiue 

s 

(1) La loi perntettoit au, sénat d'admettre .chaque annçe sept 
habitans de la ville , et trois des rivières . au corps d* la noblesse ; 

pourvu qu'il limitât son choix à ceux qui, par leur naissance. 

• r %» • . -. * . *- ; ^ " ■ ■- ;. i. .c( . ; 

leurs mamrs, et les services rendus à l'état, pourvoient être 

estimés déjà égaux aux nobles. Filippo Casçnt Annal, di G*- 



noua. T.* II, L. III, p. 46. 
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toutes les forces . à la défense de l'état et à son <***• <*x 
administration. A mesure cependant que la l5a & 
liberté rendoit la ville pliis prospérante, |e com- 
merce, les manufactures, le septimejit seul de 
la sécurité, faisoieqt parojtre dans la répu- 
blique des hommes nouveau^, qui venoient s'y 
établir <le la campagne, ou >'y réfugier des états 
voisins, ou qui s'élevoienjt dp pein des çlassep 
tout-à-fait pjiuytep , dont l'existence étoit pres- 
que ignprée. Les anciens citoyens n'avaient pas\ 
cessé d'être jalopx de ceu,x qui venoiept; ains^i \ 
partager leurs prérogatives; çt le maintien dçp 
droits exclusifs à la souveraineté, que les unp 
prétppdoignt, que les autres ne vouloient pas ^ 
admettre, ayoit été la cause de plusieurs dis-J 
sensiofls. 

1 Lorsquç la république fuj, de .nouveau, con- 
stituée en^i 5^7 , le principe de limiter 1-e droijt 
de cité à ceux qui le tejjoient par héritage de 
leijrs aïeux fut reconnu par tau? Jes partis^ 
On ne regard^, comme citoyens florp^tinsque « 
ceu£ q,ui. purent prouver qup leqrs anjçê/ires \ 
ayoiept été admis aux lftç}§ offices majeurs, <Jç [ 
la seign^ufie , du £QÏ\çf$ y et des bons-hompues. 
On nç ^iut iflême aucun compte de cette ac^is- 
sipn, piell&avoit été accolée par le g9uyçrne r 
m£nt,d?& Médiçis, de i5ia ^iSja^ parçeqç'on 
assura que pendant cet espace de temps plu- 
sieurs bombes mou veaux avoient obtenu Yen- 
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chip.cxx. trée dans les collèges pour de l'argent, tandis 
1528. qu'aucun n'avoit été habilité aux emplois par 
le scrutin d'une magistrature libre (1). Ainsi, 
jlfaunom de la démocratie et de la liberté, les 
Jî Florentine prononcèrent une exclusion sévère 
contre tous ceux qui n'appartenoiettt pas à une 
classe aisez peu nombreuse. En effet , les habi- 
tàns du territoire florentin n^avoient aucune 
part à la souveraineté , qui étbit réservée aux 
seuls citoyens de la ville. Pàktni ceux-ci , on ne 
tenoit encore aucun compte de cebx i^iii ne 
payoient pas les impositions directes, et qti'oa 
dësignoit par le nom de non sopporiahti. Quâht 
à ceux qui étoieht inscrits dans les livres de là 
communauté , et qui payoient îa décimé , lors- 
qu'ils arri voient à l'âge de vingt-quatre ans, 
avant lequel ils !ne pouvaient eptrer au grand 
conseil, ils dévoient prouver que lé nom de 
leur père ou de leur aïeul avbit été mis dans les 
bourses, *d.'où l'on tiroit au sort les trois ttta- 
gistratures suprêmes, et ensuite ils dévoient 
être approuvés par la seigneurie au scrutin se- 
cret; ce qui leur dohnoit le ratkg de statuait , 
ou citoyens actifs. Tous les ehoyehs étaient 
enfirt partagés entre les quatorze ittétieïs infé- 
rieurs tet les sept supérieurs. Les premiers , ou 
le arti minori, àvoient en partage le quart déS 

(1) Giovanni Cambi hi*. Fior. T. XXIH, p. 1. 
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honneurs publics , et te arti mùggiôri les trois -au*, c**, 
quarts; mais cette division , qui paroissoit iné- i5o8. 
gale, étoit favorable aux métiers inférieurs. Il 
ne restoit plus qu'un petit nombre d'an ci eh s 
citoyens immatriculés dans les artsinférieûrs; 
et s'ils a voient été mis sur le même niveau 
que les autres, ils n'aùroiènt pas obtenu ce - 
quart des emplois qui leur étoit assuré (1). 

Tandis que la population de l'état florentin 
n'était pas fort inférieure à un million d'habi- 
tans , on ne voybit jamais siéger pins de deux 
mille cinq cents citoyens dans le grand conseil; 
cette assemblée ne représentait point le reste de 
la nation , elle étoit vraiirieht souveraine en 
son propre droit plutôt qu'an nom du peuple : 
néanmoins il suffisoit que le pouvoir fût exercé 
par un corps aussi nombreux, pouf intéresser la 
nation toute entière à ses délibérations , et don- 
ner aux Florentins les avantages d'un gouverne- 
ment populaire. 

Mais tous les membres dû grand conseil ne 
goûtaient pas également cette popularité. On y 
distinguoit deux partis : à la tête du premier, 
ou de celui des grands, se trbuvoit le gonfalo- 
t nier Nicolas Capponi. Ces hohimes enivrés d'or- 
gueil par lettre fortunes colossales , par la pompe 
dont ils étaient entourés dans leurs palais, paît 

(i) Jacopo NarcH kisi. Fior. L. Wlly p, 54fc 
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cm*, cxx, les emplois éminens qu'ils avoient obtenus dan$ 
1528. l'Église , les cl^p^uix de cardinaux , les éTechés 
ou lps gouvernement de provinces douf leurs 
iils qu lepr* frèrp$ étoiçnt ftéçoyéz , dédaignoient 
| de reconn pitre leurs égfiux parmi la niasse des 
citoyens florentins, et s'effqrçojent de rappro- 
cher la république delà constitution oligar- 
chique de Venise r alors l'objet $e l'admfr^tion 
de tous. A la fête, de la fectjpn populaire oppo- 
sée à. celle-ci >: sp trou voit Balda^sar Carclucc}, 
docteur eu droit , qui joui^spit d'unie grapde 
réputation , et qui , ayant étç exilé par les M^é- 
dicis , avoit fixé pendant quelque temps sa féfiij 
dence à Padpue, où Je pape; Clpraeçt Y1I Tavcjit 
fait arrêtei;. t Malgré sQn âge trçsrayancé , Qir- 
ducci se faisait encore remarquer par l'imp,ér 
luosilé de spn pavactère et spp animosité contre 
Capponi et tous Jgs grande , autant que par §es 
ialpnm(i). Ce fut un trip^iphe pqqr le parji 
aristocratique , que de lui avoir fait décernpj: 
Tftnjbassadei de Frsjppe qity J'élpigjfoit de sa fec- 
tiqq. Il y ; mo^ut .fhinpit Aft Jpgfttioja, pendant 
le siège de yjorçpçg £a). , > 

Dans le,m$ip$ ( !tyctji extrême, ppjdistjngpoij 
enpqre Pao^^^ptigliofip, qu> ; bien plus 
ennemi des Méd jpis que de l'arjystqcrfitie ,/eflpr- 

{\)>Bénef1. f'arcfii. IblU, p. 170*176.'--' JBe/w.- Segni.li. I* 
p. 14, 29. — Filippo de 1 Nerli. L. VIII, p. 162. 

(2) Filippo M JSZffli. JUVHI r p«w- 
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çoit d'ouvrir entre eux et sa patrie une telle «±*« <**• 
brèche , qu'elle ne pût jamais se refermer. Un *S*8- 
jour, ayec unç troupe d'hommes masqués, m#i^ 
qu'on ayoit reconnus sous leur masque, il entra 
de vive fprpe daps le tjjpiple de F Annonciation y 
l'un des plus riches de Florence, il y renvçrs* 
avec ses compilions les statues dfi Laurent et 
de Julien de Médicis. de Léon X et de Clé- 
ment VU. Cqs forcenés les brisèrent avec ou- 
\r$ee; ijs arrachèrent ensuite les armes des Mé- 
dipis des églises de Saint- Laurerçt, de Saint-Marc 
et de Saint-Gallo , édifiées ou restaurées par cette 
famille ; ils regard oient ces emblèmes comme 
des monuraçns d'rçrçe servitude qi^ijs vouloient 
effacer; ils mçprisoieut la pojitique de Nicolas 
Capponi, qui craignoit de pqii^spr à bout Clé- 
ment VII ; et enppre qu'ils fassent ponnus, le 
gag yernemerçt n'op£} poii^t \e% punir ^p cette vio- 
la(,iqn de l'qrdrp pubjic (i). 

I^icojas Cappppi é^oit vraiment attaché à la 
Ji^eçlp; m^is gqn ^çactère dçm?, avep quelque 
mélange de foiblesse, le pp^oit à ménager le 
pape , et les hupimes qui ^ypie^t été puissans 
,sous le gouvernement des Médicis, tqls que 
François Qi|icpiapdini , François Vçttori et Mat- . 
tçp Stroswrç : i^auroit voultf Qfle la république 
en .secouant Wuj: jqug , tew ^ppsqryât zrwùte 

i i ) Mernarfo ffariM*^ Jftor. I. l^ p. { j j. , 
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cha*. cii, des égards , et ne provoquât point leur ressen- 
i5a8. v timent ; et il a voit ainsi fortifié son parti de 
tous ceux qui étoient secrètement attachés aux 
Médicis , ou qui craignoient les vengeances du 
peuple. Il comptoit égal^fcent paraii ses adhé- 
rens une autre classe d'hommes qui n'avbient 
aucun rapport avec les précédëns; c'étaient les 
anciens piagnoni > ou les sectateurs du frère 
Jérôme Savonarola. Capponi avoit été lui-même 
un des disciples de ce moine , et il n'âvoit pas 
interrompu ses pratiques de dévotion exagérée, 
même sous le précédent gouvernement, qui 
étoit peu favorable aux bigots. Les partisans dès 
Médicis, qu'on nommoit PûUeschi otl Bigi, 
avoient conservé long-temps Favetfèiôn la plus 
décidée pour les fauteurs de Savonarola , qu'ils 
appeloient piagnoni et hypocrites ; mais un in- 
térçj commun les réunit sbus lés étendards de 
. Capponi , et ils reconnurent bientôt l'alliance 
j ; secrète qui attache les uns aux autres les pafti- 
? dans du despotisme, ceux de l'aristofcratie et* 
ceux de la superstition. 

Les calamités qui frappèrent Florence pendant 
lapreiiiièrearinéédugouvernèrttêtttdeCappojji, 
contribuèrent tout ensemble à âugtfienter àon* 
crédit, et à développé* eti lui l'en thousiasmé 
religieux. La peste avoit été apportée de Rome 
à Florence dès Vannée i5a2, par un homme du 
peuple qui s'éfoit dérobé aux gardes de santé. 
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Quoiqu'elle fût bornée alors à un petit nombre omp. cxx. 
de rues , qu'on sépara soigneusement d'avec les 1528. 
autres, l'effroi fut extrême dans toute la ville, 
et la plupart des citoyens riches cherchèrent un 
refuge ou dans leurs maisons de campagne , ou 
darts les pays lointains. La peste suspendue 
pendant les grandes chaleurs, reparut Tannée 
suivants après (des prédications où un grand* 
concours de peuple s'étoit trouvé réuni. Elle se 
renouvela en 1 527 , mais avec bien plus de vio- 
lence encore , à la suite de la procession qui avoit 
été Qrdbnnée pour le recouvrement de la liberté. 
Pans l'intervalle, elle n'a voit jamais entièrement 
cessé , et pendant les six ans que durèrent ses 
ravages, on estiuja qu'elle a voi t emporté soixante 
mille personnes dans Florence , et a peu près au- 
tant dans son territoire (1 ). 

L'émigration qui avoit été très-grande dans 
la première année, ne s'étoit pas renouvelée 
dans les suivantes : les uns s'étoient accoutumés 
au danger ; les autres ne se trouvoient plus assez 
riches pour supporter de si grandes dép*enses. 
Mais en 1Ç27, lorsqu'on vit, dès le commence- 
ment de juillet, mourir environ deux cents per- 
sonnes par jour à Florence, qu'il en mourut 
trois et quatre cents par jour pendant le mois 

(1) Benerf. Varchu Lîb. VU, T. H, p. ao3-ai5. — Bern. 
Scgni. Liv. I» p. 19* H porte U mortalité à a5o,ooo personnes 
dans l'état florentin. 
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cm™, cxx^ d'août, et pendant trois jours de suite plus de 
i5a8. s cinq cents ; l'effroi contraignit tous les gens aisés 
à s'enfuir de nouveau (i). Il devint impossible 
de rassembler ou les conseils ou lès collèges de 
la seigneurie, et toutes les résolutions demeu- 
rèrent invalides pour n'avoir pas été sanction- 
nées par un nb'nibrfe suffisant de suffrages. La 
seigneurie pour sortir de cet état d'anarchie fit 
sommer de se rendre à leur poste ail grand 
conseil, tous les membres du conseil des Quatre- 
Vihgts, et tous les citoyens revêtus de quelque 
magistrature. Elle vôuloit se fkii*e autoriser à 
négliger, pendant le temp&de ht peste , les formes 
ordinaires de la législation. Mais cette assemblée 
se composa à peiné de quàtr'ef-vïngts-dix citoyens 
qui, dispersés dans l'immense salle du conseil, 
se tenoieyit aussi loin qu'ils pou Voient les uns 
des autres , pour éviter toute communient ion. 
Des amis, dès parens, qtrï, depuis lé commen- 
cement dé la maladie , àvtriènt vécu dans la 
, réclu^oh , se reVoy oient pont la première fois 
dans cette salle. Ils iipprenoien t lès uns dès autres 
la mort dé ceux qui leur àvoient été les plus 
chers , et Ton eri iëndoit partir des soupirsf et des 
sanglots de chacun de ces bancs presque déserts. 
£ autorité , demandée par le gonfalohiet , lui 
fut volontiers accordée par cette assemblée , et 

(i) Bened. Varchi. Lib. VII, p. 912. . 
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la seigneurie administra dès lors la république, i*ap. o 
tant que dura la pesté, sans Consulter les con- i5*8. 
seils. La veille de la fête de l'Assomption, la 
maladie parut considérablement diniihaée^ et 
elle à Voit presque absolument cessé à la fêtêcïe 
la Toussaint (i). 

Il n'y avoit pas longtemps que la peste avoit 
terminé ses ravages , lorsque dans une des pre- 
mière^ séances du grand conseil, le 9 février i5a8, 
Nicolas Capponi s'anima en parlant des châti- 
mens de Dieu et de ses compassions; il harangua 
presque dans les mêmes termes qu*employoit au- 
trefois le père SaVonàrolâdans la chaire, et il ter- 
mina sondiscours en se jetantà genoux, et itnplo- 
rant à haute voix la miséricorde de Dieu. Le con- 
seil fut entraîné par son exemple, et répéta aussi 
à genoui le cri de miséricorde ;ildécréta ensuite, 
sûr h, proposition de Capponi , que le Christ 
serait déclaré roi perpétuel de Florence , et il fit 
place* sur là porte principale du palais public 
une inscription (ijûi constatait cette nomination. . 
Mais ceux mêmes qui n'osoietit pas s'opposer à 
Capponi, dans ses extases religieuses, de peur 
de se faire soupçonner d'impiété , le tournoient 
ensuite en ridicule, ou l'accusoient d'hypocrisie 
dès qu'ils étoient dispersés (2). ^ 

(1) Jacopo Nardi Hist. Fior. Lib. VIII , p. 53g. — Com^ 
ment, di Fiiippo Nèrli. Lib. VIII, p. 168. 

(1) Bened. VarchuT. II, Lib. V, p. 63. — Jac. Nardt. 
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Malgré Féloigneirçent que ressentaient pour 
i5a$. Capponi les amis les plus ardens de la liberté , 
il fut confirmé , le 10 juin i5a8 , pour exercer 
une seconde année l'office de gonfalonier , et 
cette élection fot vue en général avec plaisir par 
le peuple , qui reconnoissoit , dans le chef de 
l'état, delà modération, du désintéressement, 
et de l'amour pour le bien public (i). Pendant 
son administration , il avoit cherché à porter la 
réforme dans trois des branches les plus impor- 
tantes du gouvernement, là justice, les finances 
et la guerre ; et il avoit réussi tout au moins à 
rendre plus tolérables des institutions aupara- 
vant fort vicieuses* 

On avoit jusque alors éprouvé que les délits 
politiques n'étoient jamais jugés à Florence avec 
impartialité ; et quoique la connoissance en eût 
été attribuée alternativement au podestat, à la 
seigneurie , aux huit de balie et au grand-con- 
t seil , les sentences n'avoient jamais été que le 
triomphe d'un parti sur l'autre : une loi fut 
portée, au mois de juin, pour attribuer la con? 
noissance par appel , de tous les délits politiques 
et militaires , à un tribunal nouveau nommé la 
quarantie. On le compose} de quarante membres 

L. VIE, p. 340, — FUippo de* Nerli. Lib. VIII, p. 170. — 
Bern. Segni. L. I, p. 3i. — G. CambL T.^CXUI, p. 5. 

(j) Bened. Varchi. Lib. VI, p. i33. — Bern. Segqi. Lib. I, 
pu 5i.~ FUippo d*' Nerli. Lib. VIII,. p. 171. 
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tirés au sort , pour chaque c^is particulier, danë eiur. <**. 
le conseil des quatre-vingts \ et on y trouVa Fa-»* i5a8. 
yantage d'avoir des juges nommés originaire* 
ment parle peuple, que las délinqiuins ne qqu* 
noissoient pas d'avance, La loi qui établissait la 
quarantie as^roit en njçmertemps U prompte 
décision des cause? portées devant elld{*)./ 

La manière d'asseoir les impositions ayoit; été 

âe tout tçmps. presque absolument arbitraire , 

et il étoit peut-être impossible d'éviter entière-»^ 

ment cet inconvénient dans une république 

mercantile, où le plus pesant fardeau devpiç 

porter sur les profits du commerce, et oy^tpnte, 

. déclaratiorf de fortune > en t ébranlant le crédit 

des marchands, auroit été, fort odieuse*" L'im* 

pot territorial reposoit sur u>n cs^stBe.faijL^veç 

beaucoup de soin. Les ixn pots indir^s,- de leur, 

nature,, sont çn apparence, volontaires, çt ja'^i- 

♦tèrent point la liberté; mais l'impôt direct suf la 

fortune mobilière, pusprles profits; inçonrrus 

du commercé , étoifc celui qu'il étoit le pi^s,dif-, 

ftcile.de régler; il étoit r^^Vif pour, l^es. bç~ 

soins nifêens et Jes subventions .extraordijutirçtUr 

Le gr^nd-conseil , aprè? pvoir décrétp l?;sQminje 

qu'on lèveroit de cette manière , xiomnjQit v^ugt 

citoyens ? auxquels il imposent l'obi igfttjprç;dq 

répartir la somme fix^ ^n^e ; tous Içgppfitçi-f 

(i) Bened. f^archi. Lib* IV, T. I,, p. 191. — Jacopo Nardi* 

h. VUPJ, p, 397; f-Bern* Stgnû L%I< p. *$• -n> 1 
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buables. Il ëjtfgieôit , ibtié déè peines sévères , 
J . 5 ? 8 r que leur opétâtioh fût àébeVée dans un nombre 
de joafâ déterminé, et il éttôlidsôit ûh fninifnufn 
et un MàèùirHUtti pou* chaque cote dé coiittîba- 
tioh. Ces coHiîfii^ùirès faisôient leiii 4 travail 
cfe^tuA $é#aHffiënt,éti*ihettoietit ensttitëâu* 
moine* de ^dë^tlë cbûveiit déôigiàé pàè lift d'é- 

otet pnblfe, ^kiiti art *ôledes tbhteibuablfes, 

aV«é là aoiflntè qù'ifelùi âVèîèttfcatbitrâirèiïieftt 
imposée, ïiès itobinfc*, £bût dëtertnîhet là con- 
trîtmtiôft A'ûti fcitoyeh ; réttrtissbiettt lëâ tïngt 
^opoàitiôiis dès cbïhUiiStafreS à fàn êgàïd ; îfa 
écârtWèftt d'abbhï tes si* plttô fortes et lèd àii 
|ikè fbîblk, ibbmrhé àyâlnt ptt étte kûggérééS 
pfefr là hâîiiè vti pàt ta È^vfeùr, ptrîà ils àddition- 
nbièh* léslitiit iôôjréhiièS/ét divisbletit k kbtïiïïie 
par îhiiit. Ils étbièftt soûk le seHrtent âù sedrèt 
pou* iôut ce travail; et âpfèfc Ta voit teîlnifaè', 
ilà ten btûlbieht tbtrs leà iiiatérîàtit (ï). 

Enfin , fe thJiatèttie tkfbtmé âppôftëe par ce 
gbttvertifeftiefht au* Ibft ! Àe Ifîti* èntfe ; éVôit des- 
tine 1 dbntie* â la téptiblitjub dèa habitudes 
plttè imlitàires : Cfeltë-tei hùiï rtiûfrw qtiè leà 
âtrWË^ rouvràge du gbrifajbnief-. Nicolas CSap- 

pôhi , soit en taisori dé *oh <&ra6tè*ê pafcifrqne 

et dte *ôh âgé , soit pàt* ëéottôîiiie , s*êtoit bppôSé 
& ée^u'ôrt âugÀiëMt lèà fbrlififcâtifctfà <te¥to- 

(t) Commenta™ & mù* vk'-NMi. L*. Vîlt, £. ï#. 
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rènbe , et à té qu'on adoptât le plan dispendieux cuir. c&x. 
qu'a voit suivi Cléaaent YIÏ lorsqu'il étoit ehccN ïSa8. 
cardinal. Il répétoit sourent qu'une petite ar- 
mée ne sejtoàt pas àssei* pui&sfcnte pour prëiidte 
Fibreuse , et qu'une grande ne pourrait pas sûbî 
dicter assez longtemps dans le pays pour entre* 
prendre le siège de la capitale (r). Mais il nfc put 
résistet 4 entièrement à l'ardeur militaire qui 
s'étoit emparée de la nation . Urte twuper de trois 
cents jeunes gens , des premières femillesy fc^toit 
formée vofentairefiient pouf la gardé dui paitdfr) 
elle étoit composée &e& partisans les plus àrdsn* 
de la liberté, auxquels Capponi se rendit fefeh*- 
tôt suspect pat* ses fcnënagemetis pour les Médît 
cis. Le genfelonier, qui s'étoit long-teinps op- 
posé à ce qu'cm armât le peuple florentin , finit 
par en faire lui-même la proposition, pfc>Ur se 
donner tifri4pptii contre la garde du palais. <5ette 
proposition: pissa ^en loi le 6 im^embi^e iôiS^. 
- La gttWte urbaine devoit être composée dé 
quatre mille citoyens , âgés de dix-htiit \ qttlfrr 
t^anteHcinq àn^ tous isrsusdeàfaniilfes ^ui^Voiëtit 
droit àë U^ei* au jgrand conseil. Cette' gArd^ 
étoit pafrtàgëfc-eii seize oompftgnies, 'feH&k-tefc 
ordres dès aei&e gonfaloùiers qui fortrfbiéht & 



> 1 



ut. vn, t. n, p. 188. 

(a) Bentd. FarthL Iib. VIL p. 190. -r Bern. Seçni, lâj), II> 
p. 36, ' 
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ciiAP. c*%. çpjlçge dç ta aeigjreMjâe.. »J2Jle prêta serment de 
>*a8 f gdéJîjgji Jfciîépubljugile y au milieu dWpeuple 
orgueilleux de recevoir de nouveau delarmes, 
et talfa Twoanut ipgitf?; çjief ,StéfauQ Colonna de 
I&lesirwa > , qjwi fut chargé de l'organiser* ta 
richesse de &e& habita 'et die ses équipages lui 
ÎBspirpient, unei cctofi^Qe ;en ; elle-mêtae . nou- 
JœJleopÊmr des F,loteia^n$. 4 près $a création , le 
gftn^eU) décidai çafiji .^contre Ta vis» «lu g^nfalo- 
jjigr,'.-d r e terminer lefc&rlifiçations de Florence j 
jBftiô; ,; pdur employer imànt de' monde à les 
garder, Qh i en cjirnitiua le circuit. Michel-Ange 
3n0#3rptti ,ne [dédaigna point d'en donner le 
gtaft* £*pfè& avoir consulté 4 es militaires dislin- 
gu^i.St J e pïpwier des artistes consacra ^ar\ 
ggflie ,au preniier desartSj €§Ji# ;4e la défense 

; tMjûs tandis , que. la !r4publiqup s£ { p^paroit 
ft^PîlTOt 4i ? aifljBiii?^)déf^d^^ pa MJ^Rté, elle se 
ifpwyx^.pajr <wa£ çfc^st^iifce: singulière v en- 
«^Çe^^ft?i<iB$!p^i^jygue avçq Jepri^CfB qu'elle 
riPJ?fi^fe .p ,u 3 iç^i&Je, XeMtàpri#£Ç»î de son 
^Uiai?^t^eç!Fi^flfipi*Ji cr , HsnriVIll ^Ja r^- 
^ItljiflMe . fo^isç ^ éioit de forcç» ,Çlaarf*s- 
*&uWèîcftiFP*MU*e 'çWwartiYlï mM<®té y&ce? 
pendant Clément VII étoit l'homme que les Flo- 
refrtîns-reflotttoièht 4e &Iùs; Dès ktaKxmèrrt de 

•"(0 J^cTiM /**/^Y& i W ê a S#? s& ° ' 
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la révolution , en i5a7; les Florentins aurôient 
pu être tentés dé s'attacher à l'alliance de l y <em** l5a g ê 
pemir, qui , dans ee moment , tenoit prisonnier 
le pape leur ennemi , et qui montrait Un si 
grand acharnement contré la maison de Médi* 
cis : mais ils co n se r voient pour la nation fran- 
çaise la £lus tendre affection ; ils aVoient pu la 
comparer aux Allemands, aux Espagnols, aux 
Suisses , qui a voient si loog-demps combattu en 
„ Italie y et ils l'avoient toujours trouvée humai- 
ne , loyale et généreuse. C'étoit en vain que 
leurs politiques , Macehiavelli , Guicciardini , 
YeitoriètCapponi, leur dvoient représente' qu'ils 
np dévoient pas confondre la nation aved. son 
chef} qu'autant celle-ci étoh.én général brave et 
fidèle , autant son gouvernement se jouôit çans 
scru jmle de sa foi , comme ila l'avoient éprouvé 
eux-mêmes dans la guerre de Pise , dans celle de 
la ligue de 'Cambrai , et dans les négociations 
avec l'Espagne. Les manières et les discours che- 
valeresques de François I er rendoiejit tous ces 
avertissemens inutiles. Les Florentins a voient 
mis en lui. toute leur confiance (i) : ils s'étoient 
dépouillés du nécessaire pour lui payer des sub* 
sides et recruter son armée à Naples, tandis 
qu'eux-mêmes étôient .accablés par la peste et 

(i) Bernapdo Segni. Lib. I, p. 14. — Bemed, VarchU L. W, 
p. i5o, et Lib, V» p. 11. — Jacopo Nar^i. Lib. VIII 1 p. 341. 
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c *ir. ai. par la famine. Leurs bandes noires , qà'ili lui 
j5u8, avoient envoyées y avoient été long-tempe 1er 
nerf de cette armée ; elka a voient été entière 
ment dissipées à son service. Lorsqu'il s appris 
rent le désastre de Lautrec devant Naplea , et 
ensuite la révolution de Gênes > leur douleur et 
leur effroi furent extrêmes. Cependant ils cru- 
rent impassible qu'un héros pour lequel ils s é- 
toient sacrifiés les abandonnât : l'événement fit 
voir que Macchiavelli ? Capponi et Alamanni 
a voient mieux connu ltf roi que ne faisoit la 
peuple. * » 

Luigi Àlamaniti e'toit ami d'André Doriâ; il 
avoit vu avec joie un gouvernement libre établi 
à Gènes , et lui qui avoit été proscrit pôujr avoir 
conjuré contre* dément Vil , alor& cardinal de 
Médicis^ nedevoit pas être suspect de partialité 
pour ce pontife. D'autre part , iAnd té Doria dési* 
,i roittrivetnefit sauver la liberté florentine; il s'in* 
! \ qiaitétoit profondément pour sa patrie de la }aiou* 
siècles états despotiques, et il a p pré ci oit tous les 
, dangers que courrait Gènes , si «elle survïvoit 
| presque seule aux républiques détruites de Fi* 
1 tdlie. Il&t sentira Àlapianni, combien les Fran* 
çais couser voient peu de chances de demeurer 
Victorieux, combien surtout les Florentins eott«* 
roient de risques d'être abandonnés par Fran- 
çois I e *, aui premières ouvertures de paix. ïl 
l'avertit en confidence que Ciémeftt Vlï conseil* 
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ipit h se récpncilier ^yec l'empereur f ni Fia- cm», 
rence lui étoit cédée en récompense, tandis que *ta8. 
CbarJesrQi^nt P 'f tt$p4*>it> PP*** donner sop con- 
sentement , <iue de savoir *i tes Florentin* n* 
lui ferojçpt auçppe offre. JUuigi ÀlawiMmi, sur 
ces premières oifyer»4ire$ , |ut envoyé par la 
seigneurie, 4 ParpeJopnp. Il en revint en hâte 

pç>pr annopcey ?p gppyflrpemenfc » Q ue 8? ^ TOU * 
Jpit prévenir ty wgflatçre dp twité du pape , il 
p'avoit pas pp moment g .perdre J que toute» 
foip And^é Doria promettait encore, en rai&op 
de spn crédit »ppjr$p 4e ^'empereur, de feirf 
g&r&ntir ty liberté çt fei spraté 4e h répftihlique, 
ppuryu qu'elle *e fcâi£t 4e tfftiUtr. Plusieurs dé* 
libérations et ççpspltetippfl pçerètgs , soit entre 
les membres du gQuyejfpemenJt, $pit avçc les 
homme? 4'é&t qpj. p'etçwpt pa^ actuellement en . 
pteçe, fprept te»PW * cette pcea*ipn y enfin te 
gop&loniçr soumit h 4éli } bérfttipn à h seigneur 
yie , aux Di;s 4e te gperjrs*, et 4 ce qu'on norpr. 
jpoit la prqtiça seçwtq * ,^çet il d&ignoit lui- 
même les membres , pppj: lui servir de conseil- 
lers, Antpp - Fraps^çp Àlki?*i expo» dans 
un discours éc4t, les avaptages de Ja récwapi-r 
liatipp avec Pf mpf rett* î pp p'écppta %* lecture 
qp-avçç impî^iepcf , TJipflS&s godéripi , en lui rér 
pppdfmt, r^yeijlft laïïrâep aipopr dea Florent 
tins pour la France, et entraîna tous les suf- 
frages j en aorte que la négociation fut rompue , 
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et qu'Alamanni lui-même crut plus prudent de 
1528. ^'éloigner (1). 

Depuis la rupture du traité de Madrid , Fran- 
çois I er n'avoit jamais eu de plus ardent désir 
que de renouer les négociations , pour retirer 
ses enfans de captivité. Il s'étoit litre quelque 
temps à l'espérance d'y réussir par les victoires 
de Lautrec; mais bientôt il avoit retenu à ce 
général les fonds qu'il lui avoit promis, et il 
avoit causé ainsi la ruine de son armée. Sa né- 
gligence et ses dissipations avoient été la cause 
premièredudésastredesFrançaisdevantNaples; 
mais ce 'désastre acheva à son tour de le jeter 
dans le découragement, et de le disposer à ac- 
cepter tous les partis qui pourroient rétablir 
une paix dont il sentoit si fort le besoin. 
* Il ne restoit plus au roi d'autre armée en Italie 
que celle de François de Bourbon , comte de 
Saint -Paul; celle-ci étoit bien plus foiblc 
.qu'on ne 1 avoit annoncé, et composée de plus 
mauvaises troupes qu'aucune des précédentes : 
le roi lui envoyoit moins d'argent qu'il ne lui 
en avait promis , et comme Bourbon étoit pro- 
digue et négligent ; il sapproprioit une partie 
de cet argent , et laissoit voler le reste à ses su- 
balternes. Il se brouilla avec le duc d'Urbin , 
qui , de son côté , se refusoit à toute action un 

(1) Bernardo Segni HUU Fior. h. II x p. 52*56. 
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peu hasardeuse. Il ne sul ni secourir Gênes, 
ni assiéger Milan , quoique Antonio de Ley va 
n'eut plus qu'un très-petit nombre de soldats. 
Il échoua dans une tentative peu honorable pour 
enlever André Doria à sa maison de campa- 
gne (i). 11 ne réussit pas mieux à empêcher 
deux mille Espagnols, de ceux que leur ex- 
trême dénuement fais oit nommer Bisogni, de 
se rendre à Milan , encore qu'ils eussent dé- 
barqué à Gênes,* sans habits, sans souliers, 
sans armes, sans paye et sans vivres; et tous 
ses exploits se bornèrent à la prise des trois 
châteaux de Serravalle , Sant-Angelo , et Mor- 
tara (2).. 

La campagne de 1629 avoit commencé, et l ^9» 
les Milanois s'étoient trouvés exposés à un re- 
doublement d'oppression , parce que les deux 
mille Bisogni étoiçnt arrivés à Milan au moif 
d'avril, et qu'il avoit fallu les pourvoir de tout. 
Souvent ils arrêtoient en plein jour les citoyens 
dans les rues , pour se faire donner leurs habits , 
leurs souliers, leurs phapeaux; et loSqu'on en 
portoit des plaintes à Antonio de Leyva , il n'y 
répondoit que par des plaisanteries (3). Pendant 

(1) Bern. Segni, Lib. II, p. 48. r-PauliJovii Hlst. mi tem- 
poris. Lib. XXVI, p. 79. — Jacobi Bonfadii Ann. Genuens. 
Lib. I, p. 1344. — Gateatius Cape lia, Lib. VIII, ç. 68g. • 

(a) Bened. Farchi. lab. VIII, p. 287. 

(3) Galeatiua Capella. L. VUI, f. 89* 
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mkt. «m», ce temps Saint-Paul a voit joint son ^rmée à celle 
«529- du duc d'Urbin et à celle de François Sforza j 
mais toutes trois s'étoient trouvées beaucoup 
plus foibles que les généraux ne l'avaient an* 
nonce j tpus les cadres étoiept incomplets, et 
chaque corps ne comptait pap la moitié de* 
hommes qu'il aurait dû avoir. Après être de-? 
meures quelque temps pris de Milan, pou* 
couper les vivres à cette grande ville , les trois 
généraux sentirent la nécessité de se séparer { 
ils partirent de Marignan , les Vénitien* pour 
Casaanp , le duc de Milan pour Pavie, et le 
comte de Saint-Paul pour JLapdriano (*), 

Le comte de Saint-Paul étoit arrivé le samedi 
soir 19 juin , à Landriauo ; cette bonrg^le bâtie 
à dou«e milles de Milan , ejt à une moindre dis* 
tance de Pavie , est traversée par un bras de 
PQlona , qui d'ordinaire contient fort peu d'eau j 
mais des pluies violentes grossirent tellement 
)a rivière, qu'il devint impossible de faire passer 
l'artillerie. Saint-Paul y séjourna tout je di- 
manche ,% Antonio de Lçy va , qui en fut averti 
à Milan , résolut de l'y surprendre. Le lundi 
matin ai juin, comme Saint-Paul avoit déj* 
fait partir son avant-garde sous les ordres de 
GuidoRangoni , et qu'il s'occupoit à faire passer 
son artillerie f avec environ quinze cents lapds-r 

(1) Pauli Jovii Hiat. sui lamp. L. XXVI, p. 81. — Ga/w- 
tius Capelfa. Lib. VIII , f. 9p. 
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knechta et un petit corps de gendarmerie qui c*±*. «t. 
lui ploient restés, il fut attaqué à l'improvisto iSag. 
par Antonio de Lef va qui , absolument perdu 
4e la goutte , étoit ^obligé de se faire porter au 
combat , par quatre hommes > sur une chaire, 
jLa gendarmerie française lit une résistance ho- 
norable , les landskneehts se battirent fort mal ; 
Saint-Paul fut enfin fait prisonnier avec Jean- 
Jérôme de Castigtione, Claude Rangoni, Lignac , 
Carbon, et plusieurs autres hommes de marque. 
Après ce dernier échec l'armée française se dis- 
sipa, et presque tous les soldats retournèrent . 
en France (1). 

Pendant ce temps la paix se négocioit k Cam- 
brai- Dès le mois de mai, Charles-Quint et Fran- 
çois I e * étoient convenus d'envoyer dans cette 
ville , l'un sa tante , et l'antre sa jneré, La pre- 
mière, Marguerite d'Autriche, duchesse douai- 
rière de Savoie, sce^ir du père de l'empereur, 
4toit gouvernante des Pays-Bas;, la seconde, 
J^ouise de Savoie, duchesse d'Angpu|êqie, mère 
4e François I* r , ayoit de tout teipp* eu kt plus * 
grand crédit sur son fils, qui lui avoit donné 



(1) PauU JqvU Hisf. U XXVI , p. S* — Vr. QuiccUrdini. 
L. XIX, p. 5a 1. — Galeatiuà Capella. Lib. VIII, f. 91. — 
Mém. de du Bellay. L. III , p. 1 17-1 ai. — B*r/t. SegnL A m , 
p. 74. — Jac. tyardi, Lfb. VIII , p. 343. — fiened. Farciii< 
I*. "VIII, p. ^89. — Fr. Beharii. L. XX, p. $2$? — P. ParuUu 
ZilfrYt, p. 481. 
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chip. cxx. ]e litre de régente. Cestleux femmes , qui con- 
i52g, moissoient tous les secrets de leur cour , qui dis- 
posoient de l'entière confiaftce des souverains 
qu'elles représentaient, qui étaient unies par 
un lien de parenté , qui avoient toutes deux 
beaucoup d'esprit, d'habileté, et d'habitude des 
affaires , résolurent d'écarter absolument de leur 
négociation .toutes les formes qui retardent celles 
des diplomates. Elles se réunirent à Cambrai , 
le 7 juillet; elles se logèrent dans deux maisons 
contîguës , entre lesquelles elles ouvrirent une 
communication ; elles eurent tous les jours des 
conférences sans témoins; et elles travaillèrent à 
la pacification des deux empires, avec une acti- 
vité constante, et un secret impénétrable (i). 

Cependant il impprtoit a François I e ' de se 
présenter toujours à Charles-Quint, comme 
le chef d'une ligue puissante , et de faire entrer 
dans la balance toutle poids de ses alliés d'Italie ; 
aussi ne cessa-t-il, pendant tout le cours de la 
\ négociation , de leur donner les assurances les 
plus positives , qu'il défendrait leurs intérêts 
avec autant de zèle que les siens propres. Il 
' promit. à diverses reprises, et même avec ser- 

ment , à Baldassar Carducci , ambassadeur flo- 

,*^^ Mto ., m .,,.,-w.^, 

Lib. IX, T. III, p. 6. —Fr. Guicciardlnu L. XIX, p. 5a4* 
— Jacopo Nardù Lib. VIII, p. 347. — Fr. Beïcarii. L. XX * 
p. 626. 
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renlin, et à plusieurs de ses compatriotes, de cm*, cxx. 
ne jamais abandonner la république , et de ne 1529. 
signer jamais aucun traité saps ç l'y compren- 
dre (i). Il assura en même temps qu'il étoit 
prêt à renouveler la guerre, età entrer lui-même 
en Italie, si F intérêt de ses alliés le demandoit ; 
il- annoncent même qu'il çonduiroit avec lui 
deux mille quatre cents lances , «mille chevau- 
légers et vingt mille fantassins,, et il pressoit ses 
alliés, les Vénitiens, les Florentins, le. duc de 
Milan et le duc de Ferrare r de lui promettre , de 
leur côté, nulle cheyau-légers et vingt mille fan-* 
ta s s in s. Il suivoit ces négociations a y ec d'autant i 
plus d'ardeur, qu'il songeoit moins à exécuter 
se$ promesses; et il cherchoty par un$ étude 
constante à confirmer la confiance que ses alliés 
reposoient (Jéjà dans la franchise et la loyauté de 

à 

son caractère (a). 

Mais tandis ou'il s'efforçoit ainsi de tromper 
ses alliés , Clémjbnt VII, par une politique toute 
semblable , ajierçfypit à 1$ trojpp?r lui-même. Il 
vpuloit pareil lenrçent^e fatrg gçh,etçr à un haut. 
prix par l'empereur , en $o montrant à lui , 
appuyé de . tou t lp crédit de la sainte ligue ; et 
au moment même où il donnçit aux états qui 

(1) Bened. Varçhi td*^ Fiofren^. Lib, VHI , T. II, p. ap4 ; 
JU IX, T. m, p. 4 et fc ' ' 

Ça) Fr. Guicciardini. Lib« $IX» p. 519. — Bened, farc/u* 
Iab, IX , p. 4. — Taolo Parafa. L. Ylf .p. 4j86. 
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c*iv. tx*. s'étoient artnés pour sa délivrance, les asàtt* 

i5o$. rances les plus précisés de sa reconnaissance et 

de sa fidélité / il marchatidoit avec Charles* 

Quint sut le prix pour lequel il les abandon 

neroit (i). 

Clément Vil se trou voit associé dans la sainte 
ligue, à des états contre lesquels il neconser- 
voit guère moins *de ressentiment quecotitrë 
Charles^Quint ; ou plutôt l'idée de la puissance 
presque irrésistible de celui-ci , atoit presque 
absolument suspefldu sa rancune , tandis qu'il 
*he pouvoit pafddnner à des états plus Ibibles 
des offenses bieh plus légères. Au moment dé 
sa captivité , les Vénitiens s'éfoient emparés Au 
Ravenne et de Cervia , sous prétexte de les gar- 
der pour le saint -siège ; mais depuis ils avoienl 
refusé de rendre t;es deux villes , et quelqtiei 
instances que leur eût adressé dénier! t Ylï, 
soit par lui-même , soit par 1^. roi de France , 
de quelques menaces qu'il les eêl accompagnées, 
les deui villes étoîent toujours occupées pat 
des garnisons vénitiennes (à). Le duc de Feîràré 
étoit rentré en possession à main armée dé 
„ Reggto, Mbdèàe et Rubbiéra ; le saint -si^|e 
n'avoit d'autre droit sur Ces villes que tfe'u* 

(\) talàre i&ÏHnctpL T.Tt, l i5* tï sèq. v * 

(a) Paolo Paruia hUt. Venez* Lib. Stt, p. 45)5. — Lett. tà 
Trinc. T. H, t. i65 *t pfttoèù. lefti* du pipe à Françoif I er , 
du 9 juillet ;5a8, f. to5. 
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tjiie pouVôit lui donner l'occupation violente <***. ex*, 
qui en avoit été faite par Jules II , puis par *5ag, 
Léon X. Cependant Clément VII regardent la 
reprise de ces villeé pat la maison d'Esté i comme 
tktie usurpation; il s'adressoit alternativement 
à tous les souVerains , pour qu'ils lès fissent ten* ' 
dre au sàîrttsiégc> et il s'étonnoitdè la proteetiort 
<|ue le duc AlfonsetrouVoit en eux, après aVeir 
recouvré ses état$ (i). Mais ceux contre lesqùelâ 
le pape ressentait le plus de tàncùtte étaient 
encore les Florentins. Il ne pouvait lfeur pat* 
donne* ni le rétablissement dte lfeU* liberté , ni 
l'expulsion de sa famille } ni le i-éiiVérsemént 
de ses statues , ni la persécution de ses partisans ; 
il reclamoit auprès d'eux pouir que sa nièce 
Cathérirfe de Mëdidis, fille èe Laurent, ùxrt 
d'Urbin, lui fôt rendue: et malgré l'entremise 
de la France , tltf aVtiit pas feticbjhé rélkfcsi à se la . 
faire livrer (2). Àttsèi députe qu'il à Voit recou- 
vré sa liberté , ft'àVôit-il vonlû par aucun a£ie 
public s*écarter de la ftetftralité, encore qu'il 
déclarât aux Fratiçàis, que son setd motif pour 
ne pas se jôitidre oôVèrtertientà laliguè, était 
fétat de ïûisktk et d*ëpuiâeûietit ah il se trouvait 
réduit (3). 

(1) Lèiùtrê & PïiHèipL T.Jfl t*Mttob, *t ftpèéM ù 184. 
(a) Idem. T. H, f. 167, 

(3) Risposta data a M, di LongavalU a nom* di papa Cle* 
mèniè. Leit. de' Frihc. ï\ M , f. 85. 
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Charles-Quint, de son côté, encore qu'il prît 
J529. avec ses erçnemis le ton d'un conquérant, dé* 
siroit secrètement terminer'une guerrequi épui- 
soitses finances, et qui, en réduisant ses peu-, 
pies au désespoir, pouvoit enfin rendre leqr 
mécontentement dangereux paur lui-mçmerf 
D'ailleurs il étoit alarmé des progrès de la ré- 
forme en Allemagne , et de ceux des Turcs en> 
Hongrie. Il ne pouvoit compter qu'un bonheur 
aussi inouï que le sien se soutînt sans interrup- 
tion. Spstroupçs dépourvues d'argent, d'armes 
etdemunitionsj et souvent très-mal disciplinées, 
a voient triomphé de peuples nombreux , riches 
et aguerris; mais dans une npuvelle lutte, elles 
pou voient êtçe vaincues àjeûr tour. Aussi Char- 
les*Quint désiroit détacher r dê la ligue quel- 
qu'un des membres qui la composoient , assuré 
que, dès que la chaîne seroit rppjpue, chacun 
craindroitpour soi-même , etsproit prêt à aban- 
donner sfes alliés. II mettoit surtout beaucoup 
de prix à regagner le pape., U vouloit effacer 
ainsi le scandale de sa captivité à Jipijie, et après 
lui avoir appris tout ce qu^il .popyoit craindre,, 
il croyoit Je moment venu del'attacher à lui par t 
des bienfaits. 

Dans cette disposition, Charles-Quint accorda 
à Clément VII vaincu, dépouillé, et échappé ré- 
cemment de prison , des conditions que cefui*ci 
auroit à pe'inë pà prétendre, si da^'s toute la 
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guerre i\ n'avoit remporté que des victoires. La chai». c*x. 
négociation commencée à Rome , par l'ambassa* 1629. 
deur de l'empereur Mussétola, fut terminée en 
Espagne , par le nonce du pape , Nicolas de 
Schomberg, archevêque de Capoue ; et le traité 
de réconciliation qui établissent entre le pape et 
l'empereur une paix et une alliance perpétuelles 
fut signé à Barcelonne, le 90 juin i5^g (t). 

Par le traité de Barcelonne, Clément VII pro* 
mettait à Charles V la'courqnne impériale, que 
celui-ci se disposent à venir prendre eu Italie; il 
1 m accordoit l'investiture du royaumecJeNaples, 
sans autre tribut que celui dhane haquenée blan- 
che, et la permission de lever des contributions 
sur le clergé de ses états. Lés engagement dé 
Charles Y étaient beaucoup plus variés, ils regar- 
daient le saint-siége'la maison de Médicis, et le 
duchéde Milan, Au premier, l'empereur prpnjet- 
toit de faire rendre Ravenne et Ceryia par les Vé* 
Qitieng ; Modène^ Reggio et Rubbiéra, parle duc 
de Ferrare. La maison de Médicis n'était plus 
représentée que par le bâtard Alexandre, carte 
pape atteint, au commencement de l'année i52g, 
d'une maladie qu'on a voit cru mortelle, pour 
ne pas laisser ses neveux sans appui danjs )e 
monde, avoit donné le jp jafiyiçr, le. chapeau 

(1) Ben. Varchi. L. VIII , p. 291. — Pauli Jovii. L. XXVII , 
p. 84. — Btrn. Stgai. L. ÎII , p. 70. — Letlere fie* Prino. T. H, 
f. 178, sur la mission de l'archevêque de Capoue. 

TOME XV. 20 
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de cardinal à Hippoly te qu'il avoit toujours pré- 
1529. féré, et qu'il avoit compté marier à sa pupille, 
l'héritière de Vespasien Colonna (1). Charles V 
promit de remettre Florence sous le pouvoir dé 
la ipaison de Médicis , et de marier sa fille natu- 
relie Marguerite à Alexandre , que le pape des- 
tinoit àgouverner cette république. Enfin , l'em- 
pereur promit de remettre à un juge non sus- 
pect, la décision du sort de François Sforza et 
du duché de Milan (2). 

La nouvelle du traité de Barcelonne portée à 
Cambrai, y hâta la conclusion du traité des 
Dames , car c'est ainsi qu'on appela celui que 
négocioient Louise de Savoie et Marguerite d'Au- 
triche. Elles signèrent de leur côté, le 5 août 
1529, la convention qui devoit rendre la paix 
à l'Europe. Mais quelle que fût la défiance qua- 
voit pu exciter la politique des cours , l'Eu- 
rope n'étoit point encore préparée au scanda- 
leux dénouement de toutes les intrigues qui, 
petidant trente-huit ans, avoient occupé le ca- 
binet de France. Par le traité de Cambrai , Fraû- 

(1) Ben. VcarchU L. VIII, p. 219. — Fil. de' Nerli.Iu. VIII, 
p. 169. — Bern. Segni. L. II , p. 49. — Lettre de G. B. Sang* 
à Baldassar Castiglione , nonce en Espagne, du 10 février 1529. 
T. II , Lelt. de 9 Princ. f. i54 v. 

(2) fr. GuicoiardinûL. XIX, p. 52i. — Pa«/f JoptfL. XXVII, 
p. 85. — Ben. Varchi. Lib. VIII, p. 292-294. — Bern. Segni. 
Lib. III, p. 71. — Jacopo Nardi. L. VIJI, p. 642, 347. 
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çois X e * Sacrifient tous ses alliés, sans les re- cbap. 
commander seulement à la merci de l'empereur , 1529. 
[auquel il les livroit. Il abandonna ceux qui 
s'étoient armés pendant sa captivité ; qui avoient 
fait trembler les Impériaux après leur victoire 
à Pavie , qui l'auroient tiré lui-même de prison • 
sans sa précipitation à passer en Espagne 5 qui 
dès lors avoient combattu avec constance pour 
lui* et lui avoient sacrifié leurs trésors , leurs 
soldats, leurs provinces. Il ne stipula rien pour 
Florence qui , à sa sollicitation , avoit provoqué 
la colère de Charles-Quint, et avoit refusé à 
plusieurs reprises des offres avantageuses de neu- 
tralité i rien pour Venise , qui depuis le corn» 
mçncement de son règne avoit été la fidèle alliée 
de la France , et envers laquelle il ayoit con- 
tracté tout dernièrement encore des engagemens 
plus formels. Les Vénitiens et les Florentins se 
trou voient cependant nommés dans le traité, 
mais pour en être exclus par' une* indigpe su-? 
percherie. Un des articles portoit : « Item ledit 
i> seigneur roy très-chrestien , procurera qjie la 
» coinmunalté de Florence s'appointe a-vec l'em- 
»pereur,dedans quatre mois, à compter de ladate 
» de la ratification de ce présent traité, et ayant ce 
» fait , seront compris au présent traité, et nptk 
» autrement ». Un autre nommoit les Vénitiens , 
pour les obliger à évacuer toutes les places du 
royaume de Naples , avant l'expiation de six 
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.,. .«« semaines (i). Mais les prétentions sur lesquelles 
l 5a 9 . jls dévoient s'accorder , les sacrifices qu'ils dé- 
voient faire , ou les juges de leurs débats, n'é- 
toient point indiqués; ces alliés étaient aban- 
donnés entièrement à la volonté arbitraire de 
l'empereur , et jusqu'à ce qu* celui-ci leur eût 
accordé la paix , ils étaient exclus du traité. 

De même , le roi de France ne stipuloit rien 
pour le d uc de Milan , auquel il awoit garanti ses 
états par le traité de la dernière alliance ; rien 
pour le duc de Ferrare , auquel il avoit donné 
en mariage , comme gage d'une amitié indisso- 
luble , sa belle-sœur, fille de son prédécesseur ; 
rien pour les barons romains , et surtout pour 
les Orsini , qui, par leur zèle actif et leurs sf r- 
vices multipliés , avoient compromis leur exis- 
tence pour la France ; rien pour lesFrégosi , à 
Gènes , qui, heureusement , trouvèrent plus de 
reconnaissance auprès de la république de Ve- 
nise ; rien pour le parti d'Anjou , dans tout le 
royaume de Naple» , qui , excité par le souvenir 
d'une ancienne loyauté, avoit pris les armes pou r 
le seconder, et se trouvoit désormais repoussé 
vers les échafeuds : au contraire , François prit 
l'engagement honteux de ne donner aucun asile 
dans ses états à ceux qui auraient porté les 
armes contre Charle*-Quint , se privant ainsi de 

! (,) Bened. Fàrchi star. Fior. L. IX, p. »o. - Rymer . Actm 
pubtica. T. XIV, p. 355 et 3 4 o. 
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la possibilité d'accorder quelques secours à ceux <**p. cxx. 
qu'il a voit entraînés à leur ruine (i). »52 9 . 

Cet abandon de tous les alliés de la France 
étoit d'autant plus scandaleux , que , dans le 
même traité, Charles-Quint donnoitun exempte 
tout contraire. Il ne négligea les intérêts d'au- 
cun de ceux qui s'étoient sacrifiés pour lui* 
L'article 35 rétablissoit les héritiers du duc 
Charles de Bourbon dans tous ses biens, comme 
s'il rf étoit pas sorti de France; les articles sui- 
vans portaient le maintien ou le rétablissement 
des droits et intérêtsdu comte de Pont-de-Vaux, 
du prince d'Orange, deladuchessedeVendôme> 
du comte de Gavre, du marquis d'Arsehott, de , 
tous ceux enfin qui , par zèle pour l'empereur, 
a voient compromis leurs droits ou leur fortune 
en France (a). Il est vrai que François ne tint 
aucun compte des engagemens qu'il venoit de 
prendre , et aussitôt que ses fils lui furent ren- 
dus, il séquestra de nouveau les biens de tous 
les rebelles français (3). 

Par le sacrifice de ses alliés , de ses engage- 

(l) BenedeUo Varchi. L. IX, T. III, p. 1 1. — Fr. Guicciar- 
dini. L*. XIX, p. 5a3. — Bernardo Segni. L. III, p. 73.- — 
Fil. dé' Nerli. L. VTH, p. i83. — Javopo Nandi. Iib. VIII, 
p. 346. — Paolo Paruta. Lib. VI, p. 491. — Rymer, Acia. 
T. XIV, p. 336. 

(a) Histoire de la Diplomatie française. L. III , p. 358* 

(3) Bened. Varchù Lib. IX , p. 1 1 . 
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chap. cxx. mens et de son honneur, François I er avoit ob>- 
^29. tenu de grands adoucisses en s au traité de Ma- 
drid : il ne restituoit plus à Charles-Quint ]e 
• duché de Bourgogne, l'A uxerrois, le Mâcon- 
lïois , Bar-sur-Seine , la vicomte d'Auxonne , et 
le ressort de Saint -Laurent , comme il s'y étoit 
engagé pour recouvrer sa liberté. Il renonçoit 
seulement à tout droit de suzeraineté sur les 
provinces de Flandre qui restoient à l'empe- 
reur, de même qu'à toute prétention 'sur tous 
les états d'Italie , d'où il s'engageoit à retirer ses 
troupes avant l'expiration de six semaines; et 
en retour se£ enfans lui étoient rendus pour 
une rançon de deux millions d'écus , et son ma- 
riage a^aec Éléonore, sœur de l'empereur, et 
reine douairière de Portugal , de voit être accom- 
pli selon les conditions stipulées au traité de 
Madrid (1). 

Ce traité, le plus fatal peut-être à l'honneur 
de la France qu'aucun de ses monarques ait si- 
gné , fut publié , le 5 août, dans l'église de Cam- 
brai. Peu de jours auparavant , et lorsque tous 
les articles étoient déjà convenus , Francoia I er 

(1) Histoire de la Diplomatie française. Lir. III , p. 355-559» 
— Mémoires de Martin du Bellay. Liv. III, p. 132. — Bened. 
Varchù Lib. IX, p. 8. — Paolo Paruta, Lib. VI, p. 49a. — 
Jrnoldi Ferronu L.VHI, p. 174. — Gahatlus Capel/a. L. VLII y 
f. 93. — Le traité est textuellement dans Rymer Acla, publica* 
T. XIV, p. 326-344* 
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a voit protesté aux ambassadeurs des alliés qu'il cha». cra 
ne les abandonnerait jamais, et il avoit refusé 1529. 
aux Florentins le consentement que son prédé- 
cesseur leur avoit accordé en 1 5ia , de faire une 
paix particulière avec l'empereur, permission 
que leur ambassadeur sollicitait de nouveau (i). 
Le roi , qui , pendant la négociation , s'étoit 
avancé jusqu'à Compiègne , vint à Cambrai 
pour voir Marguerite , aussitôt après la signa- 
ture des articles ; mais comme il ne pouvoit 
soutenir les regards des ambassadeurs qu'il avoit 
trompés , il leur refusa quelque temps une au- 
dience sous divers prétextes. Lorsque enfin il 
se crut obligé de recevoir Baldaspar Gardùcci , 
ambassadeur des Florentins, il lui représenta 
le traité de Cambrai comme un stratagème né- 
cessaire pour recouvrer ses enfans ; il protesta 
que ses dispositions n'étoient point changées , 
et que quelque engagement qu'il eût été obligé 
de prendre, il seroit toujours également prêt à 
assister les Florentins , qu'il encouragea à faire 
une vigoureuse résistance (2). 

Charles-Quint n'avoit pas attendu la signa- 
ture du traité de Cambrai pour s'acheminer 
vers l'Italie. Il avoit mandé André Doria à 

(1) Fr. Guicciardmi. Lib. XIX, p. 5 24. — Bened. Varchi. 
JL». IX» p. 4* 

(a) Fr. Guicciardini. Ijib. XIX, p. 5a5. — Ben. Varclù* 
L. IX, p. 14. -* Fil de' Nerli. L. IX, p. i85. 
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tuâp. «X. Barcelonne , pour monter sur ses galères; il 
152g. Fa voit comble de plus d'honneurs qu'aucun mo- 
narque n'en eût encùre accordé à aucun ci- 
toyen ; il l'avoit fait couvrir devant lui , et il 
Favoît investi de la principauté de Melphi (1 ) , 
confisquée sur Sergiani Caraccioli. Aussitôt qu'il 
eut conclu son arrangement avec le pape, il 
monta en effet à Barcelonne, le 29 juillet, sur la 
flotte génoise, lorsqu'il, regard oit déjà la paix 
avec la France comme assurée (a). La traversée 
fut pénible, et il n'arriva que le îa août à Gê- 
nes, où il reçut les articles de la paix de Cam- 
brai. Il s'y trouVoit à là tête d'une armée ras^ 
semblée à dessein pour mettre cette paix à 
exécution* Deux mille Espagnols étoient arrivés 
avant lui à Gènes ; il amenoit sur sa flotte mille 
chetaux et neuf mille -fantassins, et il de voit 
être joint, en Lontibardie, par le capitaine Félix 
de Wirtfemberg , qui lui amenoit huit mille 
lartdsknechts. En même temps > le prince -d'O- 
range rassembloit , à l'Aquilà, les restes de l'ar* 
mée qui a voit pris Rome et défendu Naple&- On 
y voyoit trois mille Allemands, autrefois en- 
rôlés sous le connétable de Bourbon et George 

• (x) Ben, Varchi. Lib. IX, p. 23. — Jacobi Bonfadii Ann* 

Genutns. X>. U, p. 1349. — Rem. 3egni L. III, p. 76. 

(2) Franc. GuicciardinU Lib. XIX, p. 5 26. — Pauli Jovit\ 
% Lib. XXVII, p. 93. — Jacobi Bonfadii, L. II, p. 1349. — -T/-. 
Beîcarii, L. XX , p. 627. ' 
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Frundsberg, etquatremilleltaliensquiservoieïit cb*f 
sans paye, sous les ordres dé Fabrice Maramaldo 1529. 
de Calabre. Une petite armée espagnole , com- 
posée des restes des vieilles bandes qui avoient 
échappé à ces campagnes meurtrières , faisoit , 
avec peu d'apparence de «uccès, sous le mar- 
quis de Guasto, le siège de Monopoli en Pouille, 
et tetioit tête aux Vénitiens, qui avoient eu dans 
cette province plusieurs avantages (t). 

Charles-Quint étoit entré en Italie avec l'in- 
tention d'user de tous les droits que lui avoit 
donnés la victoire et l'abandon de François I er ; 
et sou armée étoit assez nombreuse et assez 
aguerrie pour qu'il dût lui paroître facile d'ac- 
complir tous ses projets. Cependant les alliés 
d'Italie , quoique abandonnés par le roi de 
France , ne paroissoient pas avoir perdn tout 
dourage. Les Florentins envoyèrent à Gênes d es 
ambassadeurs à Charles; mais ils ref usbient obsti- 
nément de traiter avec Clément VII. L'armée des 
Vénitiens n'a voit point encore été entamée; Ma- 
latesta Baglioni arrêtoit, devant Pérouse, celle 
du prince d'Orange j et l'évêque de Tarbes , am- 
bassadeur de France, exhortoit toujours les al- 
liés à la résistance , même après la publication 
de la paix , en leur annonçant les secours d'une! 

(1) Fr. Guicciardinu Lib. XIX, p. 5a5. — Bened. Varch'u 
L. IX , p. 24. — Pelri Bizarri. L. XX, p. 479. — Paolo Parula* 
L. VI, p. 489. — Lett. de 1 Princ. T. II, f. 16©. 
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puissante armée française , qu'il prétendoit être 
1&29. déjà en marche (1). 

X'attention de Charles-Quint étoit d'ailleurs 
détournée par le danger pressant de son frère 
et de tout l'empire d'Allemagne. Soliman, avec 
une armée qu'on portpit à cent cinquante mille 
hommes , a voit envahi et ravagé la Hongrie 
toute entière , et le i3 septembre il étoit venu 
mettre le siège devant Vienne. La trahison de 
son visir ou l'habileté de Ferdinand le forcèrent, il 
est vrai, à le lever le 16 octobre ; mais ce superbe 
monarque , en se retirant indigné , menaçoit 
encore, et la terreur qu'inspiroit son retour étoit 
proportionnée à la violence de son ressentiment. 
D'ailleurs, l'Allemagne , divise'e par les querelles 
de religion , voyoit l'esprit d'indépendance s'ac- 
croître avec les progrès de la réforme; et l'em- 
pereur sentoit le besoin d'y fixer pour quelque 
temps sa résidence, s'il vouloit rétablir l'auto- 
rité impériale ; enfin , il éprouvoit lui-même 
cette pénurie qu'il avoit si souvent laissé éprou- 
ver à ses généraux. Il avoit épuisé toutes ses res- 
sources pour l'équipement de sa flotte et le trans- 
port de son armée, et dès le commencement de 
la campagne ilse trouvoit sans argent. Cepen- 
dant il répugnoit à faire exercer sous ses yeux 
les effroyables exactions par lesquelles Antonio 

(1) Fr. GuicciardinL Lib. XIX, p. 627. — Bened. Varchl 
êtor, Fior. T. III . L. IX , p. 14 
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de Ley va , Bourbon et le prince d'Orange avoien t 

si long- temps maintenu leurs armées (i). lb2 $ 

Par tous ces motifs réunis , Charles-Quint 
s'imposa, en traitant avec les états d'Italie, une 
modération qu'on n'avoit point attendue de lui, 
et qui n'étoit pas en effet dans son caractère. 
Les seuls auxquels il ne voulut accorder au- 
cune indulgence furent les Florentins , non 
qu'il eût contre eux aucun motif particulier de 
ressentiment, mais parce qu'il croyoit avan- 
tageux de satisfaire pleinement Clément VII, et 
qu'il saisissoit avec empressement l'occasion 
d'ôter aux peuples l'exemple toujours dan- 
gereux d'un état que la liberté faisoit pros- 
pérer (2). 

Il étoit parti de Gênes pour Plaisance le 
5o août ; et les ambassadeurs florentins qui l'y 
avoient suivi, n'ayant point , comme il l'avoit 
exigé d'eux, obtenu de pleins pouvoirs pour 
traiter avec le pape , ne furent pas admis à son 
audience (3). 

(1) Bened. Varchu Lib. X, p. 2 3 5. — P avili Jovii Hisl. siU 
temporis. L. XXVII, p. 92. — Jff. de Ulloa Vita di Carlo V. 
L. II, f. 117. — Jo. Sleidani Comment, de Slalu relig. et Reip. 
Lib. VI, £ 102. 

(2) Instruction à l'évêque de Vaison , nonce auprès de l'em- 
pereur , sur la manière dont celui-ci devoit traiter les étals 
italiens; Rome, iS août 1629. Letlere de' Principe T. II, 
f, 181. 

(3) Fn Guivciardini. Lib. XIX , p. 528. — Jac. Kardu 
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chap.cxx. Antonio de Leyva cependant continuoit la 
1529, guerre contre le duc de Milan; et le marquis 
de Mantoue, qui avoit obtenu à prix d'argent 
de rentrer dans l'alliance impériale, avoit été 
mis h la tête d'une armée qui devoit attaquer 
les Vénitiens. Ces deux guerres, il est vrai, ne 
se poursuivoient qu'avec beaucoup de mollesse. 
Le d uc de Milan et les Vénitiens , qui tous deux 
chercboient à traiter avec l'empereur , *crai-> 
gnoient de l'aigrir en poursuivant leurs avan- 
tages. Les derniers avoient renoncé à l'attaque 
de Brindes , et avoient retiré leur flotte à Corfou , 
évitant tout engagement. Le premier avoit laissé 
surprendre Pavie, qu'Annibal Picinardo, son 
gouverneur, avoit vendue en trahison à Antonio 
de Leyva; mais il esperoit encore pouvoir dé- 
fendre Crémone et Lodi , et tous deux s'étoient 
engagés à ne point traiter séparément l'u n d'avec 
l'autre (1 ). 

Clément VII et Charles-Quint étoient con- 
venus d'avoir une entrevue à Bologne. Le pre- 
mier s'y rendit à la fin d'octobre , pour recevoir 
son hôte illustre (2). Celui-ci, sur Les instantes 

Lib. VIII, p. 348. — Bern. Segnu Lib. El, p. 7 6 - — PauH 
JovU. Lib. XXVÙ, p. 9 5. 

(1) Fr. Guicciardini. Lib. XIX, p. 5ag. — Berm Segni. 
Lib. m, p. 90. —Pauli Jovii. Lib. XXVII > p. 96. — Paoto 
Païuia. Lib. VI, p. 490. — Galeatiu* Capella. L. VIII» p* 94.' 

(a) Bened. Varchi Stor. Fior, L. X , p. no a. — Pau/i Jovii 
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sollicitations cPAlfonse, duc de Ferrare , traversa cm*, m. 
les duchés de Modène et de Reggio pour se i5*g. 
rendre de Plaisance à Bologne. Il fut reçu sur 
la frontière par Alfonse, qui depuis long-temps 
négocioit pour rentrer en grâce avec lui, et qui 
ne le quittant plus pendant plusieurs jours, 
réussit enfin à se rendre Charles favorable. 
• L'empereur fit ensuite son entrée à Bologne le 
5 novembre, et le reste de l'année fut consacré 
aux négociations qui dévoient fixer le sort de 
l'Italie (/). 

. Le pape n'a voit point cessé de protéger Fran- 
çois-Marie Sforza , et il n'a voit pas nie me voulu 
écouter quelques propositions qui lui avoient 
été faites , d- établir la maison de Médicis à Milan 
plutôt qu'à, Florence (3). Il obtint pour Sforza 
un sauf-conduit , moyennant lequel celui-ci se 
rendit à Bologne le 32 novembre, A son awivée, 
le délabrement de* sa santé fit bientôt recon- 
noître qu'il n'a voit pas de longues années à 
vivre, et que Charles-Quint ne cou roi t aucun 
risque en le traitant favorablement , puisqu'à 

Lib. XXVII, p. 100. Lettre du pape à l'empereur, de Bo- 
logne, 37 octobre. Leti. de' Princj T. II, f. 186. 

(1) Fr. Guicciardini. L.XIX, p. 536. — Bentd. Varch'u 
L. X, p. a5 2. — Berru Segni. L. III, p. 92. — Pauli Joui/. 
Lib. XXVn, p. 100. — Fr. BMcwii. L. XX < p* $a8. *— Qa- 
lealiu* Capella. Lib. VIII, p. 94. — Paofo Patyl*. Lib, VI, 
p. 49& — Paoh Giovio Vita di Jlfor*sodaE*te > p. 13?. 

(2) Bêntdetto VarchL L. X , p. a5i. 
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sa mort sa famille seroit éteinte, et que le duché 
iSsg. de Milan re tournerait à l'empereur. Après un 
mois de négociations , dont le pape se fit le mé- 
diateur, son traité de paix et celui des Véni- 
tiens furent signés le même jour , a3 décem- 
bre i5^9 (i). 

François Sforza fut rétabli dans le duché' de 
Milan , et il en reçut l'investiture impériale ; 
ou plutôt celle qu'il avoit reçue plusieurs années 
auparavant fut confirmée. Mais il détacha de c& 
duché le comté de Pavie, qu'il remit à Antonio 
de Leyva, et dont ce général devoit conserver 
la souveraineté durant sa vie. Il laissa encore 
entre les mains de l'empereur la ville de Como 
et le château de Milan en gage , et comme sûreté 
des payemens qu'il promettait d'accomplir dans 
l'année suivante. En effet, avant l'expiration 
de cette année , il promettent de payer à l'em- 
pereur quatre cent mille ducats pour prix de 
cette investiture; et pendant les dix années 
suivantes, il devoit en payer encore-cinquante 
mille chaque année; faisant en tout la somme 
de neuf cent mille ducats, pour laquelle Charles- 
Quint lui vendoit son rétablissement dans l'hé- 
ritage de ses pères. Mais pour retirer une 

(i) Fr. Guicciardini. Lib. XIX, p. 557. —$ened. Varchi. 
Lib. X, p. a56. — Bern. Segni. Lib. III, p. 94; — FauliJoviù 
Lib. XXVII, p. io3. — Galeatiu* Capetla. lib. VIII, f. 94. — 
Paolo Paruta. Lib. VI , p. 5oo. 
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somme aussi énorme d'un malheureux pays, «hap. <**. 
dévasté pendant trente ans par des guerres 1529. 
atroces , par la famine et par la peste, il falloit 
appesantir la main sur les contribuables, et 
recourir à de cruelles exactions. 

Aussi, les Milanois ne trouvèrent-ils point 
sous François Sforza le repos et la prospérité 
après lesquels ils soupiraient. Pendant le peu 
d'années qu'ils passèrent encore sous son gou-, 
vernement, ils purent à peine cicatriser les 
plaies profondes que la guerre leur avoit faites, 
et ils regrettèrent souvent le prix excessif au- 
quel ils payoient le retour de leur prince (1). 
Charles V , pour l'attacher à sa maison, lui avoit 
fait épouser sa nièce Christierne, fille du roi de 
Danemarck. Cette princesse arriva à Milan au 
mois d'avril i554< Mais ce mariage inspirait peu 
de confiance aux princes ou aux peuples voi- 
sins.' La santé de François Sforza étoit déjà 
tellement délabrée, qu'on ne pouvoît s'attendre 
à le voir jouir d'une longue vie, ou laisser après 
lui des enfans. En effet , il mourut le 24 octo- 
bre i535, sans postérité, appelant par son tes* 
tament l'empereur à lui succéder (2). 

Les Vénitiens z pour obtenir la paix , resti- 

, * » 

(1) Fr. GuicciardinU Lib. XIX, p. 53j. — Bern. Segni* 
L* m, p. 94* — Galeatiu9 Capella. L. VIII, f. 96 et ultimufl. 

(a) Paolo Paruta. L. 1£H, p. 5 59. — Mémoires de messif • 
Martin du Bellay. L. IV ,- p. Soo. •*- Muraiorl Annal, ttd ann. 
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ciiaf.cxx. tuèrent au pape les villes de Ravenue et de 
1624. Cervia, et à l'empereur les ports sur l'Adria- 
tique qu'ils a voient conquis dans la Pouille. Ils 
exigèrent toutefois un pardon absolu en faveur 
de tous ceux qui les avoient servis , et qui re- 
tournoient sous leurs anciens souverains. Us 
accordèrent de leur côté le pardon d'une partie 
de leurs exilés, et ils firent une pension sur 
leurs biens à ceux dont ils ne voulurent pas 
permettre le retour. Les Vénitiens promirent 
de plus de payer à certains termes les deux 
cent mille ducats qu'ils restoient devoir k l'em- 
pereur, et d'en ajouter cent mille comme prix 
de la paix. Us firent recevoir le duc d'Urbin 
leur général, sous la protection de l'empereur. 
Enfin, ils s'engagèrent à garantir les possessions 
de Charles en Italie et du duc de Milan , niais 
contre les princes chrétiens seulement , ne vou- 
lant signer aucun traité qui pût les entraîner 
dans une guerre contre les Turcs (1). 

Le traité de paix d'Alfonse, duc de Fer- 
rare, fut plus difficile à conclure que les pré- 
cédens ; le pape a voit fait dans les deux au- 
tres les fonctions de médiateur , tandis que 
c'étoit lui qui met toit obstacle à ce dernier. Il 
s'étoit opposé long-temps à ce qu'Alfonse vînt 

(1) Paêlo Paruia hiêt. V*n. \J\h. VI, p. Soô. 1— Fr Guic- 

ciqniinj. Jiik XJX f p. 55S, — fltn. fafichi. JU X» p» 867. — 
W Iwii &Ï9*. L. XXVII, p. ipv 
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à Bologne , et il ne consentit qu'avec peine à omap. c», 
lui accorder un sauf-conduit, le 20 mars i55o. i53o. 
Dès lors, Àlfonse traita ses afïaires en personne^ 
înais il avoit à défendre, contre le pape , la to** 
talité de ses états. Clément VII réclamoit, pour 
le saint-siége , Modène et Reggio , que ses pré- 
décesseurs avoient conquis ; et Ferràre, qu'il 
pïétendoit qu' Alfonse avoit mérité de perdre , 
pour avoir fait la guerre au pape , son suzerain* 
Charles-Quint ne désiroit point donner tant de 
puissance à l'état de l'Eglise ; il comptait bien 
davantage sur l'obéissance à l'Empire d'un duc 
de Ferrare , que sur celle d'un pape futur ; 
seulement il vouloit accommoder ce différend 
avant de quitter l'Italie, pour n'y laisser derrière 
lui aucune semence dé guerre; il pressoit en 
conséquence Àlfonse de le prendre pour arbitre 
de tous ses intérêts. Alfonse , qui cottttoissoit lô 
traitédeBarcelonne, par lequel l'empereur s'étoit 
engagé à faire restituer au saint-siége Modem e, 
Reggio et Rubbièra, trembloit d'y consentir; 
Clément VII rie redoutoit guère moina de sou- 
mettre à l'examen des jurisconsultes tes droits 
complètement imaginaires du saint-siége sur 
Modène et sur Reggio. Pour l'y engager*, Charles- 
Quint lui promit secrètement , qu'aprè$ l'exa- 
men des droits réciproques , si les jurisconsultes 
prononçoient en faveur du saint-siége, il pu- 
blierait et feroit exécuter leur sentence ; niaiç 
tome xv. 27 



4l8 HISTOIRE DES RÉPUB, ITALIENNES 

«map. cxx. qu'au contraire, si le bon droit se trouvoit du 
i55o. côté delà maison d'Esté , la sentence ne seroit 
jamais prononcée, et qu'au terme du compro- 
mis , chacun rentrerait dans ses droits. Après 
cette convention inique, le pape et le duc de 
Ferrare se soumirent à l'arbitrage de la chambre 
impériale , par un compromis , signé le 20 mars , 
et les terres contestées furent remises en dépôt 
entre les mains de l'empereur (1). 

Charles-Quint, qui secrètement avoit rendu 
sa faveur à Alfonse d'Esté , lui en donna une 
première marque dès le *5 mars, en lui accor- 
dant l'investiture de la ville et du comté de 
Carpi , qu'il confisquent sur Alberto, Pio, en 
punition de son attachement à la France. Il 
est vrai qu'Alfonsfe paya soixante mille ducats 
comptant pour cette faveur , et en promit en- 
core quarante mille à un terme éloigné. Les 
droits respectifs de l'Empire, du saint-siége et de 
la maison d'Esté, furent ensuite examinés dans 
de nombreux écrits par les jurisconsultes. Ceux-- 
ci conclurent que les villes de Modène, Reggio et 
Rubbièra n'a voient point été comprises dajjs la 
donation de l'exarchat de Ravenne , faite aux 
pontifes par Pépin ou Charlemagne j et par 
conséquent , qu'elles étaient toujours du do- 

(1) Ben, Varchi. T. IV, L. XI, pi 58. — Muratori Annall 
d"ltalia ad ann, — Paoto Giovie Vita di Al/onao da Este > 
p. i54* 
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mai ne de l'Empire» Aiilsi , plutôt que de recon- chjj-. ™x. 
noître ou les droits des peuples à être gouver- a53o. 
nés pou* leur plus grand avantage , ou ceux des 
traités , ou ceux que donne la possession , pn 
recouroità une transaction apocryphe dans un 
siècle barbare , sans tenir compte dé sept siècles 
de révolutions successives. Çharles-Quint, étant 
à Cologne le 2 1 décembre 1 53o , prononça sa 
sentence arbitrale en faveur de la maison d'Esté : 
le pape réussit seulement à en empêcher la 
publication jusqu'au 21 avril i53r. Par ellç, 
le saint -siège étoit tenu de conférer au duc 
Alfonse l'investiture de Ferrare , moyennant 
oen t mille ducats d'or ,. payés à la chambre apos- 
tolique ; tandis que la chambre impériale , qui , 
de son coté , s'étoit fait richement payer, accorda, 
au même duc l'investiture de Modène , Reggia 
et Rubbièrâ , comme fiefs de l'Empire ( 1 ), 

Le duc d'Urbm avoit à Bologne été présenté 
à l'empereur et au pape par les ambassadeurs 
vénitiens, et il avoit été bien reçu de l'un et 
de l'autre (a). Frédéric de Gonzague, marquis 
de Mantoue, avoit été des premiers parmi les 
petits princes à faire sa paix avec l'empereur j 

(1) Fr. Guicciardini. L. XX, p. 649. — Bened, VarchU 
T. IV, L. XII, p. 349. — Muratori Ànnali (tllalia. T. X, 
p. 27 4 2. — P.Jovii HisL L. XXVIII, p. 137. — Paoi* Gioviv 
Vitadi Aifonso, p. 137. 

(2) Pauli Jovii hisl, mi tcptp* Lib. XXVII, p. 110. 
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4»àp. cxx. il lui préparoit une réception brillante dans sa 
i53o. capitale, et en retour il obtint de lui, le i5 mars, 
un diplôme par lequel le marquisat de Mantoue 
étoit érigé en duché (i). Le duc Charles III de 
Savoie, et le marquis Boniface de Montferrat, 
se rendirent aussi en personne à Bologne, pour 
faire leur cour au monarque qui étoit devenu 
Je seul arbitre de l'Italie. Le premier étoit beau- 
frère de l'empereur; sa femme Béatrix , comme 
l'impératrice , étoit fille du roi de Portugal. Il 
étoit en même temps oncle de François I er , car 
Louise d'Angoulême , mère du roi , étoit sa 
sœur. Cette double parenté avoit contribué, 
sans doute, à le, faire respecter par les deux 
concurrens pendant les guerres qui jusqu'alors 
avoient ravagé l'Italie. Ses élats avoient beau- 
coup souffert du passage continuel des armées ; 
cependant ils avoient toujours été considérés 
comme neutres ; mais Louise, drçchesse d'An- 
goulême, mourut l'année suivante. Charles III, 
perdant sa protectrice à la cour de France, crut 
plus prudent de s'attacher sans partage à l'em- 
pereur qu'il voyoit tout puissant ; et ce chan- 
gement dans sa politique transporta dans ses 
états les guerres qui se renouvelèrent bientôt 
entre les deux rivaux (2). 

(1) Ben. VarchL L. XI , p. 5o,. — P. Jovii. L. XXVII, p. *i 10. 

(o).Pauli Jovii Hisl. Lib. XXVÎI, p. no. — Mémoires d« 
Martin du Bellay. Liv. IV, p. 140. 
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v. 

La république de Gênes étoit alors en haute chàp. cxx. 
faveur auprès de l'empereur , et son libérateur i53o. 
André Doria avoit reçu de nouvelles distinc- 
tions du monarque. En Toscane , deux autres 
républiques , Sieni^e et Lacques , conservoient 
obscurément leur indépendance : elles étoient 
depuis long-temps dévouées au parti Gibelin i 
et se considéroient comme feudataires de FEm- 
pire; elles avoient constamment fourni des sub- 
sides aux armées impériales, et la seule faveur 
qu'elles demandassent en retour étoit d'être 
oubliées; en effet , leurs rapports avec les autres 
états, au premier aspect, ne parurent point 
changés ; mais FafFermissement du pouvoir im- 
périal en Italie les faisoit décheoir chaque jour 
davantage du rang et de Fimportance d'états 
indépendans. 

La seule république de Florence n'était point 
comprise dans cette pacification universelle j 
Charles-Quint avoit promis au pape de la lui 
sacrifier : c'étoit sur son territoire qu'il réunis? 
soit toutes les armées qu'il retiroit successive- 
ment des diverses provinces auxquelles il ren* 
doit la paix. Tous ces hommes nourris dans le 
sang et les crimes i qui pendant trente ans 
avoient dépouillé sans pitié, et accablé de dou- 
leurs toutes les parties de FItalie,. se rassem- 
bloient en Toscane. Mais Charles-Quint préfé- 
roit n'être pas témoin de l'extermination de ce 
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cmp. crx. peuple industrieux et spirituel , qui avoit tant 

x53o. ; contribué aux progrès des lettres, des arts et, 

j des sciences, et qui n'avoit pas démérité de lui. 

! Il s'étoit lié les mains avec le pape, il s'étoit 

.engagé à être sans pitié envers les Florentins; 

j mais il ne vouloit pas demeurer à portée d'en- 

i tendre leurs prières, lorsqu'il leur refuseroit 

1 toute compassion; et ce motif se joignit à tous 

ceux qui le pressoient déjà de partir pour l'Ai- 

lemaghe. 

Charles-Quint s'étoit proposé de recevoir en 
Italie les deux couronnes de Lombardie et de 
l'Empire. Selon l'antique usage, il auroit dû 
ceindre la première à Milan , dans l'église de 
Saint- Ambroise , etJa seconde à Rome, dans la 
basilique de Saint-Jean-de-Latran. Mais il est 
probable qu'il désiroit peu voir ces deux villes, 
qui avoient été si b&rbarement traitées par ses 
généraux; il prétexta des lettres de son frère 
Ferdinand, roi de Hongrie, qui le pressoient 
de passer en Allemagne ; et il obtint du pape 
que l'un et l'autre couronnement se fît à Bo- 
logne. Les deux cérémonies eurent donc Jieu , 
la première , le 22 février , dans la chapelle du 
palais pontifical ; la seconde, le 24 mars, dans la 
cathédrale de San-Pétronio. Depuis quatre-vingts 
ans l'Italie n*avoit point vu couronner d'empe- 
reur, et elle n'en a plus vu dès cette époque. 
Tout contribua donc à rendre cette cérémonie 
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imposante , et le faste et la pompe qui y furent CTi *- cxx - 
déployés, et le rang des personnages qui s'em- b l55 °- 
pressèrent à cette occasion de faire leur cour à 
l'empereur , et la terreur qu ? inspiroient les lé- 
gions victorieuses dont il étoit entouré , et la 
gloire militaire de leurs chefs (i). 

Mais le couronnement de Charles-Quint à 
Bologne est plus remarquable encore, comme 
l'ère de la nouvelle puissance à laquelle l'enipte- 
reur s'étoit élevé, et de l'asservissement cfom* 
plet de Tltalie. Ni Charlemagne, ni lé premier 
Othon n'avoient obtenu dans toute la gloire de 
leurs conquêtes un pouvoir aussi illimité' sur 
l'Italie que celui qu'exerçoit alors Charles-Quint. 
Ils étoient contenus par les prérogatives ''de 
l'Église, par les privilèges des princes et par les 
libertés des villes : et quelque étend ué§' que 
fussent leurs prétentions, ils rencontroierlt par- 
tout la barrière devant laquelle ils dévoient 
s'arrêter. Mais au moment où Charles A Qtaint fut 
couronné, il n'y avoit plus d'Italie indépen- 
dante; et le peuple, qui avoit si long-temps (J 
occupé l'histoire par ses hauts faits, ses vertus, |J 
ses talens et sa politique, avoit cessé d'exister , 
comme nation. Au midi les deux royaumes de 

(0 Fr. Guicciordini. L. XX, p. 541. — Pauli Jovii HiaU 
Lib. XXVII, p. io5. — Bern. Segnù L. IV, p. 107. — Jétor. 
di Giov. Cambi. T. XXHt, p. 5i. — Paolo Paru la. L. VU, 
p. 5io. — Alfomo de Ulloa Fita di Carlo F. L. II, f. 119. 
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chip. cxx. Sicile et de Naples reconnoissoient la souverai- 
i53o. j^té immédiate de Charles-Quint. L'état de 
l'Église qui venoit ensuite avec ses petits princes 
feudataires, avoit été tellement dompté par les 
victoires de l'armée impériale , que le pape avoit 
perdu toute confiance en ses propres forces , et 
toute idée de résistance ; la Toscane , envahie 
p&F Ips armées de Charles , alîoit être convertie 
en principauté feudataire de l'empire. Les ducs 
4$ Ferrare, de Mantoue, 4 e Milan, de Savoie ; 
et le marquis de Montferrat n'existoient que 
SOUP' le bon plaisir de l'empereur, et dans les 
derniers mois ils venoient de reconnoître et de 
resserrer toutes leurs chaînes. La république de 
Gêne$, libre seulement dans l'enceinte de ses 
murs, s'éloit,, pour ses relations extérieures, 
complètement assujettie à lapolitique espagnole. 
Celle de Venise avoit échappé en tremblant aux 
«langçrs qui la mcnaçoien t , mais elle sentoit son 
épuisement ; elle calculoit sa foiblesse , mieux 
que ne faisaient ses voisins , et elle se prescri- 
vait déjà cette conduite timide et précaution- 
neuse , par laquelle elle sauva son existence 
pendant près de trois siècles encore, en renon- 
çant à l'influence qu'elle avoit jusqu'alors exer- 
cée sur l'Europe. D'une extrémité jusqu'à l'autre 
t de l'Italie , le pouvoir de l'empereur étoit illi- 
mité. Celui qui auroit encouru son ressentiment^ 
< celui qui auroit osé dans ses discours , dans ses* 
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écrits, juger avec liberté ou ses actions, ou celles icm*. cxx. 
de ses généraux et de ses ministres, n'auroit* - e *~ 
trouvé d'asile contre son redoutable courroux, 
ni à lu cour des princes ni dans le sein des répu- 
bliques. Tous les Italiens trembloient et obéis- 
soient, et lorsque Charles-Quint repartit pour 
F Allemagne au commencement d'avril 1 53o , il 
n'avoit plus lieu de concevoir aucune inquié- 
tude sur les provinces sujettes qu'il laissoit 
derrière lui (i). 

v (i) Bened. Varchi êtor. Fior. T. III, L. IX, p. 8; T. IV, 
L. XI, p. 60. — Bern. Segni. Lib. IV , p. 11 5. — Pelri Bizarri. 
^. XX, p. 489. — Jtfonso xte Ullna Vita di Carlo V. L. m, 
f. I2i. — Paolo Paruùa, hist. Ven. Lib. VII, p. 5 n. 
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— Le roi est fait prisonnier , ses plus grands sei- 

gneurs se font tuer 1 36 

— Perte des Français en tués et prisonniers 127 

— Les restes de leur armée évacuent le Milanez. • • 128 

Chapitre CXVI. Inquiétude et dangers des puissances 
de V Italie : projet de ligue entre elles pour défendre 
leur indépendance; Pescaire s'y associe , les trahit 
ensuite, et dépouille le duc de Milan de ses états» 
François I er recouvre sa liberté par le traité de Ma- 
drid. i5a5 , i5a6. ..../>. 129 

Jn 
1 5a5. Les puissances italiennes se sentent à la merci du 

vainqueur de Pavie 129 

^ -— Armée des Vénitiens sous le duc d'Urbin. 1 3o 

— Affaiblissement de la république de Venise. . . . ibid* 

— Rapports et différences entre le gouvernement 

de l'Église et celui de Venise i3i 

— ~ Incapacité des prêtres pour l'administration. . . i3a 

— - Ruine rapide de tous les états soumis à l'Église. i33 
A— Difficultés où les prodigalités" de Léon X avoient 

mis Clément VII l34 

— Économie sordide et mal entendue de Clé- 
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ment VU ...,.../>. i34 

l5a5. Haine du peuple romain pour Clément VII .... 1 35 

— Mécontentement des Florentins , et regrets pour - . 

la perte de leur liberté « . . • » 1 36 

, — Regrets du pape et des Vénitiens d'avoir fait 
dépendre leur sort d'un homme , non d'une 
nation ./.... i$j 

— La bataille de Pavie n'avoit presque coûté à la 

France que la captivité du roi ibid. 

•— Un roi cesse d'être souverain du moment qu'il 

«»t prisonnier i38 

•*- L'armée impériale hors d'état de poursuivre ses 

avantages. . .-, i3g 

— La pénurie constante de l'empereur ; conséquence 

des désordres de son administration i4<> 

— François I er regarde la cause de la France comme 

perdue , une fois qu'il est prisonnier. ...... 14* 

— . Le duc d'Âibany se retire dans les fiefs des Orsini. 142 

— Les Vénitiens proposent une ligue à Clément VII , 

pour la défense de l'indépendance italienne. • i43 
— - U écoute de préférence les propositions des géné- 
raux impériaux , 144* 

— I er avril. U signe à Rome un traité entre l'em- 

pereur, le duc de Milan, les Florentins et 
l'Église i4# 

— Effroyables contributions levées par les généraux 

impériaux sur les états d'Italie 146 

— Après avoir reçu l'argent du pape , les généraux 

impériaux refusent d'exécuter le traité fait 

avec lui , iiid. 

— - Humilité hypocrite de Charles V au moment de 

sa victoire. . , 147 
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I$a5. Propositions exorbitantes qu'il fait faire à Fran- 
çois I" « ; p. 148 

— *•• II aliène le cardinal Wolsey , et avec lui le roi 

d'Angleterre» 149 

— Lé due d'Albany s'embarque k Civittà-Veccnia 

avec les restes de son armée. ibid. 

•—•y juin. Lannoy persuade à François I er de s'em- 
barquer pour l'Espagne , à l'insu de Pescaire 
et du duc de Bourbon ^ i5o 

<— François , dans son empressement de recouvrer 
sa liberté, offre de sacrifier l'Italie à i'em- 

pereuK . ..*.................. i5a 

' — - Les Italiens invitent la France à* une ligue, pour 

forcer Charles à remettre François en liberté. t53 

— Oppresion de François Sforza , sous les mi- 

nistres impériaux. - . i54 

u~ François Sforza et son chancelier Moroni entrent 

dans la ligue italienne. * .- . - »55 

— Morbnî tente d'engager le marquis de Pescaire 

dans la même ligne ibid, 

— Il lui offre au nom dé la ligue de lui assurer la 

couronne de Naples. i56 

— Projet de Moronï ,* communiqué à Pescaire , pour 

surprendre -l'armée impériale. i5j 

* — Pescaire fait consulter des théologiens sur ses 

scrupules » i58 

*-^ Négociations de la cour de Rome avec Henri VIII 

cT Angleterre. 1 5o, 

-r- 1 er juillet. Négociations de Tévéque de Véruli 

avec les Suisses 160 

— ' 94 juin. Promesse de la régente de France , de 

* seconder les Italiens dans leurs efforts pour 
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défendre leur indépendance .-••/>• >6i 

1 5 25. La duchesse d'Àlençon compromet les projets 

des Italiens , dont elle a voit connoissance.. . . 1 62 

— Pescaire se détermine à trahir les allies qui vou- 

1 oient le faire roi de Naples •' i63 

— Août. François Sforza reçoit l'investiture du 

. duché de Milan à, des. conditions très-oné- 
reuses. i65 

— Maladie de François Sforza , qui retarde les rae-^ 

sures des alliés. . . ; ibid. 

— • Maladie de François I er à Madrid, qui ranime 

ses négociations avec l'empereur.. . . 166 

— 14 octobre, Pescaire lève le masque , et fait ar- 

rêter Moroni au château de Novarre. ...... 167 

— Pescaire se fait livrer, toutes les forteresses du 

duc de Milan . , 168 

— U entoure le château de Milan de tranchées, et 

en commence le siège 169 

— Le sénat de Venise refuse de traiter avec l'em- 

pereur., tant que le. duché de Milan seroit oc- 
cupé par les Impériaux ., 170 

— 14 novembre. Mépris témoigné par les Castillans 

au connétable de Bourbon. , « . 171 

— Horreur des Italiens pour le marquis de Pes- 

caire. v ibicL 

— 3o no*. Mort de Pescaire à Milan, 172 

— Conditions de la. ligue projetée entre la France, 

l'Angleterre , et les princes italiens 473 

— Irrésolution de Clément VII avant de la signer. 1 74 

— Opposition entre Nicolas de Schomberg , et le 

dataire Giberti. ibid. 

— • Nouvelles propositions de l'empereur au pape , 
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■qui retardent la conclusion de la ligue.. . . /?. 17$ 
i5a5. Il consent à un délai de deux mois avant de 

prendre d'engagement 176 

— Ambition démesurée de Charles Y en traitant 

avec la France. 177 

1626. 14 janvier. Traité de Madrid, sacrifices imposés 

a François 1* 178 

— * 1 8 mars. François est remis en liberté , et échangé 

contre ses deux fils. • 180 

Chapitre CXVIï. Ligue des Italiens poàr défendre leur 
indépendance. Ils sont abandonnés par la France , 
et mal servis par le duc dïUrbin; cruautés des Im-^ 
périaux en Lombardie. Clément Fil , surpris au 
Vatican par les Colonna, est forcé de consentir à 
une trêve qu'il n'observe pas. 1 526 p. 181 

An . . , 

l526.- Tous les Italiens soupiroient après L'expulsion 

des barbares. 181 

— . Cruautés des ultramontains dans tomies les. pro- 
vinces de l'Italie. 182 

— Les Italiens , n.'espérant point la paix , désiroient 

du moins une guerre nationale i83 

— p- Insurrections fréquentes dans le MUanez. . . . . . 184 

«—.Épuisement de Charles V, et embarras de ses 

affaires . . . . . i85 

— Les rois de France et d'Angleterre prêts à se- 

. ( conder les Italiens 186 

— L'esprit militaire manquoit à la nation italienne, ibid. 

— Le courage d'esprit manquoit aussi aux gou- 

veraemens italiens. r , . 187 
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1 5 26. Le pape et les Vénitiens enVbieftt des ambassa- 
deurs k François I er p> 1 88 

— François I er leur déclare qu'il ne se croit pas lié 

par le traité de Madrid 1 8g 

— Son courage et son ambition Soient cependant 

domptés par le malheur. ...» 190 

— a 2 mai. François I er s'allie à Clément VII , aux 

Vénitiens et à François Sforza ; pour la li- 
berté de l'Italie 191 

— Insurrection à Milan , et convention entre les 

Espagnols et le peuple. .• . 19a 

— Juin. Les troupes de Venise et de l'Église s'avan- 

cent sur FÀdda et le Pô en même temps que 

les alliés ordonnent des levées de Suisses. ... 193 

— Lenteur et subterfuges de François I er , qui né- 

gocie avec l'empereur 194 

— Hugues de Moncade cherche vainement à déta- 

cher Clément VII de la France 19^ 

— Le duc d'Urbin , chef de l'armée de la ligue ; son 

caractère , et son système timide de guerre, . 196 

— Retard des Suisses attendus à l'armée du pape. 197 

— 17 juin. Les généraux espagnols excitent à des- 

sein un soulèvement à Milan , pour avoir oc- 
casion de punir le peuple 198 

— Vexations intolérables des Impériaux à LodL. . 199 
- — Louis Vistarini , pour s'en délivrer , ouvre cette 

ville, à l'armée de la ligue ibid. 

— 26 juin. L'armée de l'Église se joint à celle du 

duc d'Urbin , et ses chefs le pressent de mar- 
cher sur Milan aoo 

— 7 juillet. Escarmouche du duc d'Urbin «ux portes 

de Milan >...#.....-.. 202 
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i5s6. 8 juillet. Il se retire précipitamment, el pendant 

la nuit. , p, 2û3 

— • 8 juillet. Le même jour la Hgue est publiée en 

France , à Rome et à Venise ibid. 

— Commencement de défiances et de méconten- 

temens entre les alliés. 204 

— ■ Détresse des Milanois, et leur oppression, ef- 
froyable sons les Espagnols « ao5 

— Les Milanois implorent la protection du duc de 

Bourbon , armé d'Espagne. 206 

— Bourbon les trompe , et prend leur argent sur 

* sa parole , qu'iL fausse 207 

— 17 juillet. Le duc de Milan fait sortir Soo bouches 

inutiles dm château . 208 

— 28 juillet. Xe duc d'Urbin vient asseoir son camp 

à deux milles de Milan 209 

— 24 juillet. François Sforza est réduit à capituler 

par le manque absolu de vivres 210 

— Le duc de Milan .vient joindre les alliés, et est 

mis en possession de Lodï. ibid* 

•— Le pape veut changer le gouvernement dé Sienne > 

, dévoué à l'empereur ,3 1 1 

— 17 juin. Armée pontificale et florentine devant 

Sienne , ibid. 

— 25 juillet. Cette armée est mise en déroute par 

une sortie de quatre cents soldats. ♦ 212 

— Mauvaise politique du duc d'Urbin en tempo- 

risant k .......... . 21 3 

— Les Italiens se défient du roi de France ; envoi de 

J.-B. Sanga , nonce apostolique , auprès- de lui. 2 1 4 
•— La lenteur du roi de France tenoit à sa noncha- 
lance et à son goût pour les plaisirs. » ...... 2i5 
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1 526. Flotte espagnole armée a Carthagcne pour porter 

des troupes en Italie p. 216 

— > Le due d'Urbin sollicité d'attaquer Gênes par 
terre , en mène temps que la flotte de la ligue 
l'attaquoit par mer. .................... 217 

— 6 août , * j septembre. Il assiège et prend Cré- 

mone «... . <• . « ibid, 

— 29 août. Pierre Navarro commence le siège de 

Gènes avec la flotte de la ligue.. 218 

— sa août. Le pape se réconcilie avec les Colonna , 

signe avec eux un traité de paix , et licencie 

ses gens de guerre , . . . 21g 

. — . Pompée Colonna n'avoit signé ce traité que pour 

surprendre le pape. .,*..., ibid. 

-w 20 septembre.. Pompée Colonna» avec huit mille 
: hommes , entre, dans Rome par la porte de 

Saint-Jean de Latran. 220 

— - Les Romains refusent de s'armer pour défendre 
r . ..le. pape....... «««,.•• . .** , #,,* ., 221 

— Le Vatican et le temple de Saint-Pierre pillés 

par k» Colonna. „ . . . ibid. 

, **~ Clément VII, réfugié an «bateau Saint- Ange, 

traite avec H. de Moneade. aaa 

— Le pape s'engagea une trêve de quatre mois. . . 223 
-— 7 octobre, Guicciardini , àvae les troupes du 

pape , quitte l'armée de la ligue , et se retire 

de l'autre côté du Pô .v ibid. 

— 3i oct. Le duc d'Urbin quitte son camp de Cré- 

mone pour se rapprocher de Milan. 124 

<— George Frundsberg met les Allemands en mou- 
vement pour secourir l'armée impériale à 
Milan. «... 33& 
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i5z6. Novembre. Il entre en Italie avec treize mille 

landsknechts p. 226 

— - 24 nov * ^ ean de Médicis blessé mortellement près 

de Borgoforte . . 2127 

— Projet -de Macchiavel de faire combattre Jean de 

-Médicis pour l'indépendance italienne avec 

nne compagnie d'aventure . . 228 

— - 28 nov. Frundsbérg passe le Pô', et remonte le 

long de sa rive droite 229 

— Bourbon vend la liberté à Moroni, et en lait son 

conseiller. a3o 

— Tous les villages des Colonna ravagés par l'ar- 

mée dit pape : .... 4 23x 

— - La flotte nu vice -roi passe devant Gênes, et 

combat celle de Navarro. ; 23a* 

— Lannoy débarque ses troupes à Gaète y et entre 

en traité avec le pape. ................... 233 

— - Négociations délusoires par lesquelles se termine 

Tannée ,........«..<...-.*......... 234 

Chaeitre CXVIII. Le connétable de Bourbon conduit 
l'armée impériale vers la Toscane,: Clément VII, 
après avoir obtenu des avantages- dans Je royaume de 
N'aples , traite avec le vice-roi / prise et sac de Home, 
Florence se remet en liberté, 1827. .,.*......./>. 236 

An 

1527. Les progrès des Italiens dans la civilisation aug- 
mentoient leurs souffrances sous le joug de 
leurs oppresseurs . ..................... a36 

— La guerre devient d'autant plus cruelle qu'elle 

a duré plus long-temps 237 
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1S27. Férocité des soldats commandés par Bourbon. . 238 
— - La demande, des soldes arriérées autorisoit tous 

, leurs excès. . 23g 

— Difficulté qu'éprouve, Bourbon à tirer ses troupes 

de Milan r et à leur faire passer le Pô 240 

— * 3o janvier. La garnison de Milan passe le Pô * et 

se réunit à Frundsberg , 24 * 

— Séjour de l'armée de Bourbon devant Plaisance , 

et conseils du duc de Ferrare ibid. 

— - 20 février. Bourbon se remet en marche sur la 

route de Bologne 242 

— Projet du duc d'Urbin de tenir Bourbon entre 

deux armées 24 3 

— 3 janvier , 1 8 mars. Le duc d'Urbin s'absente de 

son armée sous prétexte de maladie 244 

— Renzo de Céri et le comte de Yaudémont déter- 

minent le pape à attaquer le royaume de 

Naples . . . . ."• 245 

— - 3 1 janvier. Lannoy est surpris et mis en déroute 

à Frusolone par l'armée du pape. , . . . . 246 

— i5 février. Succès de l'armée et de la flotte de la 

ligue dans le royaume de Naples . 247 

— Indiscipline dans l'armée de l'Église. ......... 248 

— - Avarice et embarras de finances de Clément VII. ibid. 

— i5 mars. L'expédition contre Naples est aban- 

donnée. 249 

— - 17 février. Soulèvement dans l'armée du duc de 

Bourbon , qu'il ramène à l'obéissance ibid. 

— 5 mars. L'armée vénitienne passe le Pô pour 

suivre Bourbon. a5o 

te 

— • 14 mars. Nouvelle sédition des Impériaux apaisée 

par l'argent du duc de Ferrare » ibid. 
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1537. François I* r manque à toutes les promesses qu'il 

avoit faites au pape. . . . /». 25 c 

— Embarras et détresse du pape* . . • . a5a 

— - 1 5 mars. Clément VII signe une trêve de huit 

mois arec le vioe-foi a53 

— Clément VII méconnoit le danger dont le me- 

naçoit Bourbon 254 

— Son imprudence extrême en désarmant à rap- 

proche de cette armée 255 

— 3i mars. Bourbon déclare qu'il n'accepte pas la 

trêve , et se remet en marche 2&6 

— Incertitude de Bourbon avant de traverser l'A- 

pennin - 357 

— Le vice-roi vient jusqu'à Florence pour arrêter 

Bourbon. 4 a58 

— i5-25 avril. Bourbon traverse f Apennin, et 

entre dans le val d'Arno supérieur .. . . a 59 

— 26 avril. Les Florentins demandent des armes à 

leur gouvernement • • 260 

— Soulèvement des Florentins 261 

— - Les insurgés ne s'assurent pas à temps des portes. 262 

— Les Médicis rentrent dans la ville avec le duc 

d'Urbin et le marquis de Saluées 263 

— Les insurgés se soumettent, et obtiennent une 

amnistie ibid. 

— Le duc d'Urbin exige que les Florentins entrent 

nommément dans la ligue, et qu'ils lui ren- 
dent le Montefeltro . . . j 264 

— 20 avril. Le duc de Bourbon part à grandes jour- 

nées du voisinage d'Arezzo pour Rome 265 

— 5 mai. Il arrive avec son armée devant Rome . • 266 

— Renzô de Céri et Martin du Bellay chargés de la 
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défense de Rome . /?. 266 

i52^. 5 mai. Confiance de Clément Vil en recevant 

la sommation de Bourbon ' 267 

— 6 mai. Bourbon est tué , en montant à l'assaut , 

près du Janicule 269 

— Le Borgo de Rome pris d'assaut par les Alle- 

mands et les Espagnols 270 

—> Clément VII s'enfuit du Vatican au château Saint- 
Ange . » ■ 271 

— Pillage du Borgo de Rome , du Vatican et du 

Trastévéré. 272 

— - L'armée impériale passe le Tibre , et commence 

le pillage de Rome 273 

— Atrocités commises par l'armée victorieuse. . . . 274 

— 8 mai. Arrivée de Pompée Colonna avec ses vas- 

saux 276 

— 6 mai. Arrivée du comte Rangoni au ponte Sa- 

lario pour secourir Rome 277 

— 16 mai. Le duc d'Urbin arrive à Orviéto avec 

l'armée vénitienne ibid. 

~ Il refuse d'attaquer les Impériaux , à moins qu'il 

ne reçoive de puissans renforts de Suisses. . . 278 

— H s'approche de Rome , puis se retire immédia- 

tement 279 

— 6 juin. Capitulation du pape , qui demeure pri- 

sonnier des Impériaux 280 

— Les provinces et les villes éloignées refusent d'exé- 

cuter la capitulation du pape 281 

— 5 juin. Modèhe prise par le duc de Ferrare, Ila- 

venne et Cervia par les Vénitiens . . 282 

— Clément VII plus attaché à sa souveraineté sur 

Florence qu'à celle de l'état de l'Église ibicf. 
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1S27. Dépenses prodigieuses auxquelles Clément VII 

a voit forcé les Florentins. p. a 83 

* 

— 12 mai. La nouvelle de la prise de Rome arrive 

à Florence 284 

—«16 mai. Les grauds citoyens de Florence som- 
ment le cardinal de Cortone de rendre* à la 
république sa liberté ibid. 

— Philippe Strozzi et sa femme , Clarice de Médicia, 

se joignent au parti de la liberté 285 

— Le cardinal de Cortone capitule avec le parti < 

républicain 286 

— 17 mai, Les Médicis sortent de Florence. ...... 287 

— La balie rétablit la constitution populaire, et 

abdique ses pouvoirs., 288 

-—21 mai. Le grand-conseil s'assemble de nouveau , 

et élit des magistrats populaires ........... 290 

— Mort de Nicolas Macchiavelli 29 1 

Chapitre CXIX. Lautrec conduit une armée française 
devant ISaples y et bloque cette ville ; victoire de sa 
/lotte sur celle des Espagnols; maladie dans son 
camp ; sa morf, et capitulation de son armée. André ] 
Doria passe au parti impérial , et change le gouver- 
nement de Gènes. 1627 , i528 p. 292 

jên 

1 627. Les rois , au seizième siècle , ne voyoient pas 
plus les guerres où ils s'engageoient que les 
papes au quatorzième • 292 

— Charles-Quint ne connoissoit point la désolation 

qu'il bvoit causée dans les provinces et en 
Italie 2g3 
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1527. tfètffî ifrïT ne* prenbït part à ià ^liéire qu* eh ' * 
fournissant des coirtribirtions. . ...... i . . . p. 294 

— François I w , jusqu'à là bataillé de Pa v vie, : àVôir" 

été également sourd aux plaintes des' peuples . ag5 

— Le malheur àvoît changé son caractère sans le 

réformer..'. ................. 206 

— La paix également désirable pour l'empereur et" 

pour les alliés. ...'..? 297 

— a' août. Charles-Quint cnercn'e à se justifier du 

sac dé Rome et de là captivité du pape 298 

— 18 août. Traité d'Amiens, entre François I er et 

Henri VIII, pour forcer l'empereur à mettre 

en liberté le pape et les fils' de France ibid. 

— Les càrclinaùx , demeurés libres , s'assemblent à 

Parme , pour traiter dé la misé en liberté de 
leur chef 399 

— La peste éclate en Italie , et afflige- surtout la 

-ville de Rome. 3oo 

.— Fin de septembre, Mort dé CharTes dé Lànnoy : 

l'armée impériale demeuré à Rome sans chef. . 3o 1 
•— Cette armée se répand dans la campagne de 

t w 

* Rome et fOinbrie. ...... ,'.... ibid* 

-— Là pesté s'introduit au château Saint - Ange , . 

parmi la gardé du pape .'.* 3Ô2 

— Ses otages maftVaités et menacés réussissent à 

s'échapper 3o3 

— 3i octobre. Nouvelle convention avec lé pape, 

qui lui donné quelque répit pour payer sa 
rançon % -. ; . . . 3o4 

— 36 juin. Lautrec part de la cour dé Francèpôur 

se mettre a la tété dé là nouvelle armée 

d'Italie. ... /. . : .V. S'o5 

TOME XV. 29 
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1527. Août Lautree prend le château de Bosco dans 

l'Alexandrin. ;..../?. 3o6 

— André Doria recommence avec sa flotte le blocus 

de Gênées . 307 

— Commencement d'août. Gênes se soumet au roi 

de France ibid. 

— Lautree s'empare d'Alexandrie , et remet celte 

ville au duc de Milan 3o8 

— • 5» 8 septembre. Lautree trompe Ant. de Leyva , 

et attaque Pavie 3 10 

— 1 er oètobre. Prise et sac de Pavie par les Français, ibid* 

— Lautree se refuse à achever la conquête de la 

Lombardie , et s'achemine vers le midi de 
l'Italie 3n 

— Réconciliation du duc de Ferrare avec la France. 

Son fils épouse Renée , fille ^e Louis XII ... . 3 12 

— La république de Florence resserre son alliance 

avec la France ïbid. 

— 7 décembre. Renouvellement de la ligue à Man- 

toue 3i3 

— -> 9 déc. Le pape s'échappe du château Saint- Ange, 

la veille du jour où il devoit être remis en , 

liberté • ,. . • . 3 1 4 

i5a8. Janvier. Clément VII reçoit à Orviéto les am- 
bassadeurs de France et d'Angleterre , et il 
donne des espérances à tous les partis, 3i5 

— 2 1 janV. Les ambassadeurs de France et d'Angle- 

terre déclarent à Burgos la guerre à Charles- 
Quint, et sont arrêtés 3 16 

— 28 mars , 24 juin. Cartels mutuels entre le roi 

de France et l'empereur , 317 

. -r 10 février. Lautree passe le Tronto , et entre 
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dans les Àbruzzes . , p. 3 i$ 

1628. Succès de Lautrec, aidé par les Vénitiens et les 

Florentins , dans les Àbruzzes. ibid. 

— • L'armée de Lautrec demeure incomplète , et le 
roi ne lui envoie pas l'argent qu'il lui avoifc 
promis . . 3 1 9 

— 1 7 févr. Le prince d'Orange tire l'armée impé- - 

riale de Rome , avec. l'argent que lui envoie 

le pape 32o 

— Mi-mars. Les deux armées en présence entre 

Trpia et Lucéria .......... 3ai . 

— 2i mars. Le prince d'Orange fait sa retraite de 

Troia sur Naples. 3aa 

— r Piétro Navarro. s'oppose à ce qu'on le poursuive 

avant d'avoir pris Melphi 8a3 

— 23 mars. Prise et sac de Melphi par les Français. 3 24 

— Conquêtes de Lautrec et des Vénitiens en Pouille. 3a 5 
-7- Mi-avril. Lautrec entre dans la terre de Labour , 

et soumet plusieurs viltes. 3a6 

— - i er mai. Il trace son camp devant Naples, au 

Poggio-Reale ihidj 

— - Lautrec se résout à attaquer Naples par un 

blocus. 327 

— Un grand nombre de Napolitains embrasse le 

parti français 328 

— Les assiégés éprouvent le besoin de vins et de 

farines ...........'. , 329 

, — - 22 mai. Horace Baglioni , colonel des bandes 
noires , est tué. Hugues de PépoH le rémU 

place. . . .. . l ... j .... y .-..>. . :. .j. . . ibid. 

-*» .Hugues de Moncade veut surprendre la flotte 

génoise , qui croisoit* devant ^Naples: .... ,. . -33© 
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i5a8. 28 mai. Bataille navale devant Capo d'Orco, 

dans le golfe de Sajerne. p. 33i 

— Destruction de la flotte impériale par Filippino 

Doria. : 33a 

— 10 juin. L'amiral vénitien Pié|ro Lando arrive 

devant Naples , 334 

— Maladies parmi les assiégeait* et les assiégés. ... 335 

— i5 juin. Mort du nonce dn pape et du provédi- ' 

teur vénitien .»».* 337 

— Le roi de France et l'empereur préparent des 

secours pour leurs armées d'Italie ibicL 

— 10 mai. Le duc de Brunswick part de Trente, et 

entre, en Lombardie avec dix mille lands- 

knechts. 338 

— - Juillet. Après d'effroyables cruautés , soit armée 

se dissipe , et il retourne en Allemagne 339 

— Oppression intolérable des Miianois, sovs An— 

< tonio de Leyvat 34o 

/ -— Août. Saint-Paul entre en Lombardie arec envi- 
ron dix mille hommes. 34 1 

— Septembre, U reprend d'assaut Pavie, que les 

Français avoient laissé surprendre 342 

— Mécontentement . d'André Doria dans ses rap- 

ports avec la France ibid. 

— Mépris, de François I er pour les privilèges des 

Génois. . * . 1 . 343 

— 3o jnin. L'engagement de Doria avec la France 

finit , et il ne veut pas le renouveler.. 345 

— Juillet- André Doria se retire à Lérici avec ses 
. ,v galères., pendant que Barbesieux prend le 

commandement de celles de France ibid. 

, .•*- .aa juillet. Doria offre ses services à l'empereur , 
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moyennant qu'il assure la liberté de sa pa- 
trie . />. 346 

1628. Sentiment de Doria sur sa propre défection.. . . 3417 
.— i 8 juillet. Barbesieux arme devant Naples avec 

la flotte française. 349 

— Lautrec tombe malade : il envoie Renzo de Céri 

faire pour lui des levées dans l'Abruzze. . . . 35o 

— 2 août. Foiblesse extrême à laquelle la maladie 

réduit l'armée française.. ••• 35i 

— 16 août. Mort de Lautrec ; le marquis de Saluces 

prend le commandement de Farinée française. 35s» 

— 29 août. Le marquis de Saluces veut faire re- 

traite sur Averse. 353 

-— La moitié de l'armée est mise en déroute par la 

cavalerie impériale • 354 

— 3o août. Le prince d'Orange attaque les Français 

retirés dans Averse 355 

— Capoue ouvre ses portes à Fabrice MaramakLo et 

aux Calabrois .*.«...*- ......... ibid. 

— Le marquis de Saluces capitule Averse pour 

les restes de l'armée. « 356 

— Les Espagnols laissent f erir les prisonniers fran- 

çais dans les étables de la Madelaine 357 

*-*- Les bandes noires détruites par le siège de Naples 

et la capitulation d'Averse. ibid. 

— Mort du marquis de Salaces et de Piétro Na- 

varro. ..... % * \. 358 

— Supplices ordonnés par le prince d'Orange à 

Naples , et dans les provinces. ......,.» r . . 35g 

— La guerre se continue quelque temps encore en 

Pouille et en Calabre. 36o- 

— André Doria , avec sa flotte , lait voile vers 
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Gènes , pour remettre sa patrie en liberté, p. 36o v 
1 5a8. 1 a septembre. Les troupes de Doria sont reçues 
dans Gènes , et la révolution s'accomplit sans 

effusion de sang 36 1 

•—21 octobre. Le Castelletto et Savonne se rendent 
aux Génois , qui rasent le premier, et com- 
blent le port de la seconde. . . . • 36a 

Chapitre CXX. Nouvelles constitutions des répu- 
bliques de Gênes et de Florence. L'indépendance ita- 
lienne est sacrifiée par Clément y II et François I er , 
dans les traités de Barcelonne et de Cambrai. Cou- 
ronnement de Charlts-Quintà Bologne, et asservis- 
sement de V Italie. i528-i53o. p. 364 

Les constitutions nouvelles de Florence et de Gènes 
furent tracées au milieu de cruelles calamités 364 

Les douze réformateurs de Gènes chargés de pacifier 
la ville et. de réconcilier les partis. , 365 

Jn 

i5a8. Le sénat leur confie le soin de refondre la con- 
stitution 366 

— 'André Doria refuse la souveraineté de Gènes of- 

ferte par Charles V. • ibid. 

— Le point d'honneur génois associé à des noms 

qui perpptuoicnt les haines 367 

— "Adoption d'une famille par une autre , pratiquée 

à Gènes sous le nom d'Alberghi.. ......... 368 

— Les réformateurs déclarent tous les citoyens 

actifs génois , gentilshommes et égaux en 
droits 36g 

— Ds les distribuent dans vingt-huit Alberghi ou 
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grand-conseil. , /?. 38a 

1 5 28. 9 février. Nicolas Capponi fait déclarer Jésus- 
Christ, roi perpétuel de Florence 383 

— 10 juin. Çapponi» confirmé gonfalonier pour 

une autre année. . 384 

— Formation de la quarante pour les jugemens 

politiques . ihid. 

— I/impôt direct , sur la fortune mobilière , réglé 

par vingt commissaires. » . 385 

— Formation de la. garde du palais de trois cents 

jeunes gens 386 

— « 6 novembre. Formation de la garde urbaine de 

quatre mille citoyens 387 

— Attachement des Florent ins à la nation française , 

qui les fait persister dans la sainte ligue 388 

-— Négociations d' André Doria avec Luigi Ak- 
mnni » pour réconcilier Florence avec l'em- 
pereur 3go 

— Les Florentins rejettent ses propositions 391 

— Désordre de l'armée de Bouchon , comte de Saint- 

Paul , .en Lambardie 39a 

15.19. Saint-Paul , avec les ducs d'Urbin et de Milan, 
s'approche de Milan, mais se trouve trop, 
foible pour l'attaquer. . . . 3g3 

— » 21' juin. Saint* Paul , surpris à Landriano , et 

fait prisonnier par Antonio de Ley va . , 394 

«— » 7 juillet. Louise de Savoie et Marguerite d'Au- 
triche se réunissent à Cambrai pour négocier 
la paix f 3ç)5 

*r* François I er . s'efforce de persuader aux alliés qu'il 

défendra leurs intérêts • 396 

-— Clément VII s'efforce de même de tromper Fran- 
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çois I er . . . . . . . .../>. 3o^ 

1539. Irritation de Clément VII contre les Vénitiens , 

le duc de Ferrare , et les Florentins . ....... 398 

— Les progrès des Turcs , et ceux des protestans , 

en Allemagne , font désirer là paix à Charles- 
Quint. 4°° 

— 20 juin. Traité de paix 1 et à y alliante dé Barce- 

lonne, entre l'empereur et le pape . . 401 

— 10 janvier, Hippolyte de Médicis nommé car- 

* dînai ; Alexandre est désigné pour chef de la: 
maison de Médicis ibid. 

— 5 août. Traité de Cambrai ou des dames , entre 

François I* r et Charles V 4 oa 

— » François I e * abandonne les Florentins et les Vé- 

nitiens à toute la vengeance de ^empereur. . . 40 3 
-— Il sacrifie de même les ducs de Milan et de Fer- 
rare, les Grstni et les Frégôsi, et tous lés par- 
tisans de la maison d'Anjou , dans le royaume 

de Naples. ..... k 4°4 

-— Charles V, dans ce traité , garantit au contraire 

les intérêts de tous ses alliés - 40$ 

— .Par le sacrifice de ses alHés, François I er obtient 

des conditions plu* avantageuses pour lui- 
même . . . ibid. 

— François I er cherche jusqu'au bout à tromper les 

Florentins \ ; 406 

-*— Charles V mande à Ba redonne André Doria , 

pour passer sur ses galères en Italie. .....*. 407 

t— 29 juillet. Charles- V s'embarque à* Bâréeloilne , 

et démarque lé t * aoèt k Gènes. ..*.....< . v . 408 

— Armée nombreuse de l'empereur , destinée à 

• mettre en exécution le traité de paix 4°9 
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1529. Les alliés font bonne contenance, pour traiter 

avec lui les armes à la main . /?. 409 

— La guerre de Hongrie et son propre épuisement 

déterminent Charles Y à traiter avec eux. ... 4 10 

— Il exclut les seuls Florentins de la pacification. . 4 1 * 

— Les alliés évitent tout combat avec l'empereur , 

en continuant à se défendre 4 1 2 

— 5 novembre. Entrevue du pape et de l'empereur 

à Bologne. ibid. 

— 22 nov. François Sforza se rend aussi à Bologne 

pour traiter 4*3 

— 2 3 décembre. Traité de paix de Charles, avec 

Sforza , et conditions onéreuses auxquelles il 

lui rend le duché de Milan - 4 l 4 

1 539-1 535. Règne malheureux de François Sforza, et 

sa mort sans enfans 4*5 

1529. 23 déc. Traité de paix de l'empereur avec les 

Vénitiens ibid. 

i53o. 2 mars. Alfonse d'Esté se rend aussi à Bologne 

pour traiter , 4'6 

— 21 mars. Le pape et le duc de Ferrare se sou- 

mettent à l'arbitrage de la chambre impériale* 4 ' 7 
l53i. 21 avril. Sentence de Charles Y, qui assure à la 

maison d'Esté, Ferrare, comme fief de l'Eglise, 

et Modène et Reggio , comme fiefs de l'empire. 4*8 
i53o. 25 mars. Le marquisat de Mantoue changé en 

duché , en faveur de Frédéric de Gonzague.. 419 

— Le duc Charles III de Savoie s'attache unique- 

ment à l'empereur • . 4 2 ° 

— Les républiques de Gènes s Sienne et Lucques , 

se soumettent à une dépendance absolue de 
.l'empereur. . . • » * • » ,v 4 al 
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i53ô. Toutes les armées de Charles V, en évacuant le 
'reste de l'Italie, se réunissent autour de Flo- 



rence p. 4*1 

— 7.1 février , 24 mars » Charles reçoit à Bologne, 

des mains du pape, les deux couronnes de 

Lombardie et de l'Empire 4 22 

— » Le pouvoir de Charles Y fut dès cette époque 
plus absolu en Italie que ne l'avoit été celui de 
Charlemagne ou d'Othon. . . ; 4^3 

— Les Italiens avoient cessé d'exister comme nation 

indépendante. 434 

— Avril. Charles V part pour l'Allemagne , en lais- 

sant l'Italie asservie 425 
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